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AVERTISSEMENT.  ' 


ON  avoic  prefqu’oublié  depuis  quarante  ans 
ce  Livre  fi  curieux  i^  Garcilaffo  de  la  Véga. 
Peut-être  avoit-il  eu  en  fon  temps  le  même 
fore  que  les  autres  ouvrages  de  cet  hiftorien  don- 
nez en  François  par  le  fameux  tradudeuti  ou  (i) 
metaphrafte  Jean  Baudouin.  Mais  s’il  y avoic 
quelque  raifon  de  ne  pas  faire  une  entière  juftice 
à un  écrivain  célébré  5 que  Baudouin  avoit  pref- 
que  rendu  méconnoifiable  en  le  traveftiffant  en 
nôtre  langue  \ On  ne  pouvoir  pas  dire  la  même  cho- 
fe  à l’égard  de  YHiftoire  de  la  Conquête  de  la  Floridet 
Le  tradudeur  n’eft  pas  moins  célébré  parmi  nous> 
que  l’auteur  l’eft  en  Efpagne,  & en  Amérique. 

Uinca  GarcilaJJb  de  laVega  naquit  vers  le  milieu 
du  XVI.  fiecle  à Cufco  (2)  Ville  Epifcopale  de 


( I ) Cefl  l*Epithete  que 
M.Mendgea  autrefois  don- 
né à Baudouin  dans  Vinge- 
nieufe  toujours  excel- 
lente Requête  des  Vision- 
naires. Voici  fes  paroles. 

A Godeaa  If  grand  Para- 
phrafie  y 

A Baudouin  le  grand  Me- 
taphrafte. 

Et  de  vrai  c'efl  le  caraBe- 
re  du  bon  homme  Baudouin^ 
comme  il  devoit  travailler 
pour  vivre  y <9*  que  d*ail- 
leurs  on  lui  payait  fes  ou- 
vrages à faune  , il  fallait 
qtf  il  gagnât  pays  : rien 


ne  fl  plus  propre  pour  cela 
que  la  traduBion  paraphra- 
fée.  Vne  verflon  fufle  y ex- 
aSe  , concife  coûte  du 
temps  y le  temps  ne  lut 
était  pas  payé  par  fes  Li- 
braires. .Aufliena-filfait 
de  toutes  fortes.  Nous  en  di- 
rons encore  un  mot  ci  - def- 
fous. 

{ t ) Cufco  étolt  autres 
fois  la  Capitale  du  Pérou  » 
la  demeure  des  Incas  y 
qui  y avaient  un  Palais  , 
une  Forterefle.  C*efl  en- 
core aujourd'hui  une  Vi(h 
belle  bien  bâtie^ 
a 


AVERTISSEMENT, 
r Amérique  méridionale  5 dans  le  Pérou.  SonPere 
Gentil-homme  Efpagnol  époufa  une  Dame  du 
pays , qui  étoit  de  la  Maifon  des  Incas  anciens 
Rois  du  Pérou.  Cela  fut  caufe,à  ce  que  je  penfe, 
que  Garcilajp)  eut  quelque  chofe  du  caraâere  des 
deux  Nations.  Sa  grandeur  d’ame  étoit  un  des 
biens  que  Ton  Pere  lui  avoit  laiffe,  & il  droit  de 
fa  Mere  beaucoup  de  candeur  & un  amour  ex- 
traordinaire pour  fa  Patrie,  & fes  compatriotes. 
Il  voulut  même  prendre  le  nom  d^Inca,  fi  glo- 
rieux pour  lui,  & qui  lui  remettoit  toûjôurs  fon 
origine  devant  les  yeux.  Il  fortit  du  Pérou  , & 
vint  en  Efpagne  en  15^0.  C^eft  là  qu’il  travailla 
aux  ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Tout  équi- 
table qu’il  ed  dans  les  hiftoires  (3)  qu’il  nous  a 
donné , il  ne  laifie  pas  de  faire  quelquefois  fes  ex- 
cufesfur  le  zeie  qu’il  témoigne  pour  les  Péruviens 
ôc  les  autres  Américains.  Mais  il  a foin  de  nous 
avertir  auffi  que  fon  attachement  à fes  compa- 
triotes ne  l’engage  dans  aucun  deguifement  à leur 
égard.  Plus  loüable,  fi  cela  eft,  que  les  écrivains 
des  autres  Nations,  qui  n’ont  pu,  & quinepour- 


( 5 } avoué  que  les 
hiftoiresde  Gatdhffo  delà 
yega  font  excellentes  , que 
nous  n'avons  rien  de  meil^ 
leur  fur  le  Verou  , c?»  que 
nous  n avons  rien  d'aufii 
bon  fur  les  autres  parties  du 
monde  ancien  ou  nouveau» 
V'aff'urer  que  pour  faire 
paraître  fa  nation  avec 
éclat  fur  le  theatre  du  mon~ 
de , il  n'ait  pas  un  peu  éten- 


du la  matière  ; c*ell  ce  que 
je  nofe  trop  certifier»  Gar» 
cilaffo  ne  le  prétend  pas  ; 
mais  combien  fe  trouve- 
roientdls  de  gens  en  état  de 
le  contredire  ? .^prés  touty 
hifloire  pour  hipoire  y je 
trouve  la  fienne  revêtué 
d'autant  de  (ignés  de  vérité 
que  toutes  celles  qu'on  cite 
tous  les  jours  comme  indu- 
bitables^ 


AVERTISSEMENT. 

ront  pas  même  vraifemblablement  s’empêcher 
dans  la  fuite  de  donner  quelqu’entorfe  à la  vérité 
de  rhiftoire,  en  faveur  de  leurs  amis^  ou  de  leur 
Patrie. 

Nous  avons  de  cet  auteur  quatre  ouvrages  (4J 
ConfiderableSj  VHifloire  des  lR.ois  du  Pérou,  celle  des 
guerres  civiles  des  Efpagnols  dans  les  Indes  • VHiftoire 
generale  du  Pérou  Ôc  la  Relation  de  la  Conquête  de 
la  Floride'^  tous  quatre  écrits  en  langue  Caftil- 
lanne  (5)  avec  beaucoup  plus  de  fincerité  ôc 


( 4-  ) Eh  voici  les  titres 
tels  qu*ils  font  dans  les  oru 
ginaux,  I.  Commentarios 
Reales  del  origen  de  los 
Yncas  Reyez  , qae  fucron 
dcl  Pera  5 Por  el  Ynca 
GarciIa{To  de  laVega.  in 
fol,  en  Lisboa  1 609.  Idem 
fecunda  Parte,  In  fol.,  en 
Lisboa  1619.  Cette  fécondé 
Partie  co prend  Vhi foire  des 
guerres  civiles  des  Efpag- 
nols, II,  Hiftoria  general 
del  Pcroi  por  el  Ynca  Gar- 
dlaflfo  de  la  Vega.  In  fol, 
en  Cordoüa  1 606.  lîl.  La 
Florida  del  Ynca,  hiftoria 
del  adelantado  Kernan- 
do  de  Soto  , efcritta  por  cl 
Ynca  Garcila(To  delà  Ve- 
ga. In  quarto,  en  Lisboa 
1^05:.  le  n* ai  point  rap- 
porté  les  ouvrages  de  Gar> 
cilaffo  dans  V ordre  quil  les 
a compofé  : car  la  floride 


fut  faite  en  1^91.  puis  ce 
fut  Vhifoire  generale  du 
Pérou  qui  na  point  été  tra. 
dut  te  en  nôtre  langue,  après 
quoi  vinrent  les  deux  Par- 
ties du  CommentaireRoyal; 
il  finit  la  première  en  1 606, 
ou  1 607.  la  fécondé  plus 
de  dix  ans  après. 

Ml  Vue  petite  note  fur  ^ 
ce  mot  : c'e fl  une  bagatelle 
à la  vérité  , mais  je  la  rap- 
porterai t où  jours  à bon 
compte.  Vn  jeune  Libraire 
de  Paris  , nommé  Profper 
Marchanf,  tres-habile , à 
qui  nous  fommes  redevables 
du  Catalogue  dé  la  Biblio- 
thèque deM,  Giraut,  qui  efi 
drefféavec  tant  de  foin, 
dans  un  ft  bel  ordre  y mar- 
que que  le  Commentaire 
Royal  de  Garcilaffo  a été 
traduit  par  Baudouin  fur 
une  verfion  Efpagnole# 


AVERTISSEMENT. 

d'^xaditude , que  d’art  & de  politelTe.  Il  y fait 
paroître  une  grande  connoiffance  de  l’écac  de 
r Amérique.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  moins  d’u- 
tilité à lire  fon  hiftoire  des  Rois  du  Pérou , qu’à 
étudier  celle  des  Rois  de  la  Chine.  Il  a même  cet 
avantage  ; c’eft  que  ne  faifant  remonter  fon  hi- 
ftoire  qu’à  quatre  cens  ans  avant  l’expedition  des 
Efpagnols  au  Pérou,  c’eft  à dire  jufqu’en  1125. 
ou  environ,  il  n’a  pas  occaiion  de  nous  débiter 
une  auffi  longue  tirade  de  fables  qu’ont  fait  les 
Chinois.  (6) 

Son  hiftoire  des  Incas,  qu*il  appelle  Commen- 
taire  'RoyaU  eft  écrite  fenfement  ôc  exaétemenr. 
Garcilajfo  qui  vouloir  épargner  à fes  ledleurs  l’en- 
nui J que  caufe  l’uniformité  prefque  continuelle 
des  guerres,  qu’il  décrit,  a eu  foin  de  les  varie' 
par  des  remarques  (ingulieres  fur  l’hiftoire  natu- 
r,elle  du  Pérou.  Cet  ouvrage  divifé  en  neuf  livres 
contiept  tout  ce  qui  s’eft  pajGTé  depuis  le  premier 
Incas  jufqu’à.^/^W/^^,  qui  fut  tué  fi  cruellement 


L'Efpagnoi  de  ce  Livre  e fl  nefi  fi  remplie  de  eûmes  ^ 
l'original  J CP*  non  pas  une  que  pareequ  elle  efl  tres-an- 
verfion.  le  fais  cette  ob*  cienne.  le  refpeBe  toutes 
fervationpareeque  les  lour-  tes  belles  antiquités  ,*  je  les 
nalifîes  de  Trévoux  ayant  laiffe  à qui  s'en  veut  ac* 
fait  CP*  avec  rai  fon  un  très  ^ contmoder,  le  fais  bien 
bel  éloge  de  ce  Catalogue  ; mieux  mes  affaires  dans 
cette  faute  pourrait  fur^  l'hifloire  moderne,  leçon- 
prendre  qui  n'en  feroit  pas  nois  tous  les  hommes  qui  y 
averti,  f^*^^  Ils  font  de  ni- 

(6  ) ,^4  beau  mentir  qui  veau  avec  moi  ; cp-  l'on  a 
vient  de  loin.  Ce  proverbe  beau  dire , voHh  comme  il 
fe  vérifié  bien  à l'égard  de  nouslesfaut^  pour  profiter 
l'hifloitp  de  laChine^  qui  avec  eux. 


i 


avertissement. 

& fi  injuftement  par  François  Pifare;  c’eft  à dire 
depuis  le  commencement  du  12.  fiecle  jufqu’au 
commencement  du  on  a le  plaifir  dy  voir 
avec  l’hiftoire  des  Rois,  Tancienne  Religion,  les 
loix,  (7)  les  coutumes  & les  richelTes  des  Améri- 
cains; le  tout  developé  avec  le  foin  qu’on  dévoie 
attendre  d’un  homme  verfé  dans  la  langue  & les 
antiquités  du  Pays;  6c  qui  droit  à honneur  de 
faire  connoître  fa  Nation. 

Le  fécond  ouvrage  renferme  les  guerres  civiles 
que  les  Efpagnols  conquérants  du  Pérou  fe  firent 
les  uns  aux  autres , 6c  l’on  y remarque  que  la 
Providence  s’eft  fervi  des  Efpagnols  pour  vanger 
fur  les  Efpagnols  mêmes  les  immenfes  cruautés 
qu’ils  avoient  exercées  (8J  dans  la  conquête  de  ce 

'.(j)  ^ examiner  att  en-  pareeque  le  Chrifiianifme 
'iivement  ce  que  Garcilaffo  qu'ils  auraient  embraffé  ^ 
Rapporte  des  Péruviens  » on  les  aurait  libéré  de  Tefcla* 
verra  que  ces  Peuples  n'é-  vage  ^ dans  lequel  ces  Cou» 
ioientrien  moins  que  Bar-  ^ verneur s les  voulaient  taù» 
bares  ; qu'ils  avoient  jours  retenir  pour  fouiller 
mêmes  certaines  coutumes  les  Mines , où  ils  les  em- 
qui  valaient  mieux  que  les  ployent»  Et  il  fallut  que  le 
coutumes  des  Europeans*  pieux  Evêque  de  Chiapa 
Plufieurs  de  leurs  Princes  ( Barthelemi  de  las  Cafas  ) 
n étaient  pas  inferieurs  en  vint  en  Efpagne  pour  obte» 
fageffe  à l'Empereur  ^n-  nir  des  Edits  contre  ces 
sonin  jfiPon  s' en  rapporte  cruautés, Ve  plus  le  s indiens 
aux  maximes  qu'en  cite  avoient  conçus  tant  d'hor* 
GarciUjfo»  reur  pour  les  Efpagnols  à 

{%)  Ces  cruautés  allèrent  eau  fe  de  leur  barbarie,  que 
fi  loin  y que  la  plupart  des  quand  on  leur  parlait  du  Pa- 
Gouverneurs  y que  les  Rois  radis  y ils  répondoient  que 
d'Efpagne  envoyaient  aux  s'il  y avait  des  Efpagnols  > 
Jndes  empêchaient  que  les  ils  n*y  voulaient  pas  aller» 
Indiens  ne]fuffent  baptifésy  a 3 


AVERTISSEMENT. 

Pays,  dont  les  peuples  fe  foûniettoient  fans  peine 
a leur  domination.  La  jaloufie  6c  l’avidité  mu- 
tuelle qu’ils  eurent  à la  vûë  de  tant  de  trefors 
qu’ils  découvrirent,  furent  caufe  qu’ils  fe  ruinè- 
rent mutuellement  : 6c  ils  ne  poferent  point  les 
amies  que  tous  ceux  qui  avoient  exercez,  ces  bar- 
baries inconnues  jufqu’alors  ne  fuflent  tous  péris 
par  le  fer,  par  le  feu^ou  par  la  main  des  Bourreaux. 

Ces  deux  ouvrages  furent  traduits  en  nôtre  lan- 
gue par  Jean  Baudouin  (p)  de  l’Academie  Fran- 
çoife  6c  publiez  à Paris,  le  premier  en  1633.  ^ 
le  fécond  en  1^58.  après  la  mort  de  Baudouin. 
Cette  rradudlion,  quoique  bonne  dans  le  fond, 
CUC  uri  fort  alTez  extraordinaire.  Le  Libraire  qui 
vit  qu’elle  n’avoit  d’abord  aucun  débit  la  regarda 


( 9 } le  àitai  un  mot  de 
Baudouin  i il  était  de  Vra- 
delle  en  Vivarer^.  il  voya- 
gea , fut  LeHeur  de  la  Rei- 
ne Marguerite  femme  de 
Henri  IV,  qui  mourut  répu- 
diée en  1615.  depuis  U fut 
au  Maréchal  de  Marillac. 
C’étoit  un  vrai  homme  de 
lettres -i  c"eft  - à - dire  tres- 
pàuvre  y ^ qui  fe  trouva 
obligé  de  faire  ce  que  crai- 
gnoit  (ï  fort  le  Chancelier 
Bacon,  il  étudiait  pour  vi^ 
vre.  Il  était  aux  gages  de 
quelques  Libraires  ; c"eft  là 
proprement  être  aux  Gale- 
res  , c^*  il  leur  fui  fait  des 
Tradutlions  à quarante 


fols  la  feuille,  il  mourut 
fur  la  fin  de  1650. 
lui  fommes  cependant  rede<- 
vables  de  plusieurs  bons  Li- 
vres quil  a tourné  en  nôtre 
langue  ; fon  Chef-d'œuvre 
efl  l’hi flaire  de  Davila, 
M.  Veliffon  donne  la  lifle 
d'une  partie  , en  a âmis 
quelques-uns  qu’il  ne  con- 
noijfoit  pas  apparamment  ^ 
comme  l’hifloire  de  Malte 
publiée  en  italien  par  Bo- 
fio  , CP*  donné  en  François 
par  nôtre  Baudouin.  Il  y en 
a d'autres  qu'il  n'a  pu  met- 
tre J n'ayant  été  imprimés 
qu  après  la  publication  de 
fon  htfloire  de  l './icaiemU. 


avertissement.  ^ 

comme  un  fort  mauvais  livre,  & en  fit  ce  qu  on 

TfSt  des  œuvres  de  Pelletier,  (lo)  & ce  quon 

devoir  faire  de  cent  (n)  J, 

monde  eft  inondé  tous  les  jours.  Quand  les  exem- 
plaires en  furent  facrifieT;  aux  épiciers , elle  devi^ 
nre.  Sa  rareté  fut  caufe  qu’on  la  rechercha , ôc 
qu’on  l’eftima.  Elle  écoit  montée  à un  prix  h ex- 


f lo)  on  ffait  c€  Vers 
âuVo'éte,  Et  j*ai  tout  Pel- 
letier J roollc  dans  mon 
office  en  cornet  de  papier. 
C*€fl  ce  qu'on  détroit  faire 
de  ce  deluge  de  livres  fades^ 
qu'on  autorife  mf  aife- 
ment  en  France  quelque- 
fois ailleurs  , aux  dépens 
peut-être  d'autres  bons  ou- 
vrages, quon  fupprimey 
dont  nosvoifins  les  Hollan- 
doisfçavent  profiter, 
euxfages. 

( 1 1 ) Citons  un  bel  en- 
droit  des  caraÜeres  de  M, 
de  la  Brujere  : iln'elîque 
trop  véritable  ÿ le  voici , 
en  profitera  à qui  il  appar- 
tient d'en  profiter.  Tel 
tout  d*un  coup  f & ffins  y 
avoir  penfc  la  veille,  prend 
du  papier , une  plome>  dit 
en  foi-même  , je  vas  faire 
on  livre  , fans  autre  talent 
pour  écrire  , que  le  befoin 
qo*iU  de  ço.piftoles . . .. 
il  veut  écrire  , & faire  im- 


primer î & parce^  qu  on 
n’envoye  pas  à Timpri- 
meur  oncahier  blanc , il  le 
barboüille  de  ce  qui  lut 
plaît , il  ccriroit  volon- 
tiers que  la  Seine  coule  à 
Paris,  qu’il  y a fept  jours 
dans  la  femaine  , ou  que  le 
temps  cft  à la  pluye  ; & 
comme  ce  difeours  n'elî 
ni  contre  la  Religion , ni 
contre  TEtat , & qu  il  ne 
fera  point  d’autre  defordre 
dans  le  Public  que  de  lui 
gâter  le  goût , & I accou- 
tumer aux  chofes  fad«  & 
infipides , il  palfe  a l exa- 
men, il  eft  imprimé:  & à 
la  honte  du  fiecle  . com- 
me pour  rhumiliatiori  des 
bons  Auteurs  , réimpri- 
mé. Cependant,  le  dirai’ je, 
cette  réflexion  fi  fage  de  M. 
de  la  Bruyere  n'a  rien 
change  dans  le  fort  de  la 
litterature-y  CP*  je  crois  fans 
peine  que  la  remarque  que 
je  fais  ici  » j changera  rien. 


r 


AVERTISSEMENT. 

ceflîfj  fur  tout  la  Verfion  du  Commentaire  Royal, 
que  douze  écus fuffifoient  à peine,  pour  avoir  les 
deux  V olumes  in  quarto.  Mais  les  Libraires  d^Hol- 
lande  plus  induftrieux  & plus  attentifs  que  ceux 
des  autres  nations,  les  firent  reimprimer  en  1705. 
& 1706=  en  quatre  Volumes  in  12.  Ils  rendirent 
même  un  double  fervice  au  public  dans  cette  reim- 
prelîion.  Car  quoique  Baudouin  fut  fçavant,  quoi 
qu’il  eut  un  ftyle  aifé,  naturel  & françois , cepen- 
dant fa  fortune  ne  lui  permettoit  pas  d’employer 
à fes  écrits  tout  le  temps , & tout  le  foin  qu’ils 
demandoient.  On  a donc  été  obligé  dans  la  nou- 
velle édition  de  fuppléer  à l’exaditude  du  tradu- 
cteur. Baudouin  avoit  fuivi  fon  auteur  pied  à pied, 
& il  avoit  traduit  jufqu’à  des  répétitions  inuti- 
les & quelquefois  ennuieufes  , beaucoup  moins 
fupportables  en  nôtre  langue  qu’en  toute  autre. 
On  a retranché  dans  la  nouvelle  édition  toutes 
celles  qui  ne  faifoient  point  tort  au  texte.  Ec 
comme  prés  de  80.  ans  fur  une  traduction  fran- 
çoife  en  avoient  altéré  le  langage,  auffi  changeant 
parmi  nous  que  nos  efprits,  nos  caraCteres,  & nos 
modes,  on  y a remédié,  & il  n’y  a gueres  eu  de 
période,  qui  n’ait  été  rafraichie,  & renouvellée. 

On  n’a  point  eu  cette  peine  dans  la  nouvelle 
édition  qu’on  donne  ici  de  la  Conquête  de  la 
Floride,  qui  eft  le  quatrième  ouvrage  de  Garcf- 
lafiTo.  La  traduction  eft  de  main  de  Maître.  Mais 
avant  que  de  parler  du  traducteur , nous  dirons 
un  mot  de  l’ouvrage  en  lui-même.  On  ne  fçau- 
roic  developer  avec  plus  d’exaCtitude  qu’on  le 
fait  ici  tout  ce  qui  s’eft  paflfé  dans  l’expedition  de 
la  Floride.  Si  cet  ouvrage  fait  honneur  à Garci- 
Jaflb,  il  n’eft  pas  moins  glorieux  aux  Efpagnols, 
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& aux  Indiens.  On  voit  dans  les  premiers  une 
patience  extraordinaire,  qui  n’a  pu  être  irfpirée 
que  par  un  excès  d’amour  pour  la  gloire,  ou  pour 
les  richefTes.  Les  Indiens  y font  parpître  un  cou- 
rage ôc  une  prudence,  fort  au-deffus  de  l’idée 
qu’on  fe  forme  ordinairement  des  peuples  barba- 
res.Cette  hiftoire  ne  paroit  pas  écrite  fur  des  (impies 
oüi-dire,(i2)  comme  l’a  prétendu  un  atteur  mo- 
derne. Il  faut  que GarcilafTo,  pour  entrerjComme 


( 11^  Rapportons  ici  ce 
que  dit  de  nôtre  Garcilaffo 
M»  deCitri  de  la  Goette, 
l'un  de  nos  meilleurs  Ecri* 
vains  i à qui  nous  fommes 
redevables  de  U belle  ^ 
excellente  hiftoire  des 
Triumvirats  ; de  U Traiu^ 
Siion  de  la  Conquête  do 
Mexique  ; d'une  ver- 
(ton  de  la  Conquête  de  la 
Floride  par  un  GetitiUhom- 
me  Portugais,  C'eft  dans  la 
Treface  de  ce  dernier  livre  , 
oïi  félon  la  loûable  coutume 
des  TraduBeurs  , il  fait 
d’amples  éloges  de  jon  tu- 
teur 5 parle  en  ces  ter- 
mes, Cette  Relation  a 
l’avantage  d’être  origina- 
le , & de  venir  de  la  pre- 
mière main  , à la  différen- 
ce de  celle  de  la  Floride  de 
l’Ynca  Garcilado  de  la 
Vega  , qui  ne  peut  lui  dif- 
pQter  le  prix,  n’ayant  paru 


que  depuis  celle  - ci,  & 
n’ayant  été  compofée  que 
fur  le  récit , que  loi  en  fit 
unfimple  Cavalier  qui  a- 
voit  fuivi  Ferdinand  de 
^oto  en  la  Floride  , & qui 
faute  d'intelligence  a pu 
fe  tromper,  aulTibien  que 
Garcilaflo  faute  de  mé- 
moire , & d’application* 
il  y auYoit  pour  l'honneur 
de  Garcilajfo  bien  des  réfle- 
xions h faire  ici,  Mais  nous 
n'en  donnerons  quun  é- 
chantillon,  deux  fuffi^ 
fent  pour  cela.  1.  Qui  a oui 
pofer  en  réglé  quune  Rela-  • 
tion  , qui  na  parue  que  de- 
puis une  autre, mérité  moins 
le  litre  d'originale  , 
d'exÆe  , que  celle  qui  e(i 
anterieure.  Et  ou  en  ferions- 
nous  avec  toutes  nos  hifioi- 
res  dont  les  poflerieures  ont 
la  plupart  du  temps  fait 
évanouir  f avec  raifon 
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à lui  reprocher  , c ]yiais  jufques  aux 

peut-être  r :,  placer  à propos , tout 

bagatelles,  a hommes-  Il  accompagne 

fe,,àf.i.econnome^^^^^ 

KS-ÏÏSell.»».^ 


telles  du  temps  même.  JI- 

Croira -‘"on  <,ue  Garctlajo 

„-a  mis  dans  fon  livre  un  ft 

bel  ordre,  un  détail  fexaU> 
cr  fibien  cinonflanaé  que 

fur  le  rapport  d’un  tm- 

ule  cavalier  peu  tntelli- 
tent  > Si  cette  Relation  a. 
iti  faite  de  mémoire  , je 
Ven  trouve  Vantant  meiU 
hure  -,  car  apurement  ce 
cavalier  devait  ftre  un 
TTodige  , puifquil  narre 

dans  un  fi  bel  ordre  un  fi 

. srand  nombre  d'aaions  qui 
htoient  paffées  il  y 

prés  de  -i.o.ans..Cela  férojt 

aifé  à prouver  , I expédi- 
tion s’étoit  faite  en  15  59- 
Gartilafo 

« e»  15  91-  î'  ^ 
pour  le  compofer  àtx  ans , 
t-efl  beaucoup,  .^mfideputs 
, , 1 , nue  celte  expédition 


fut  terminée  , jufquen 
leSi.  ilf“ut  compter  J8- 
ans.  Pour  moi  j'admire  une 

C,  belle  mémoire.  ‘ 

'dirai  fincerement  : M.  üe 
Citridela  Guette  -tty-»* 

fonde  louer  (on auteur  aux 

dépens  de  Garctlaffo  , ^ 
i'ui  raifon  de  vanger  Car- 
[ilaiïo  au  préjudice  de  ceux 
\uilemlprifent.  Sijou 
faifions  autrement  nousfe 
{ions  tous  deux  à &<'>'”"• 

( I î ) C’e(i  ce  que  mar-  . 

qui  Garcilafio 
part.  î.  Itv.x.  ch.M- 
{es  termes  ; Cette  an«e 
„9,.  dit-il.cpsoje^ 
aoLt  l-hiftoitede  la  Flo- 
ride . j’appten* 
nofo  vit  encore , & 

eft  an  Royaume  de  Leon»' 

où  il  a ptis  naifiance. 
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L’on  fçalt  quel  homme  etc 
de  nôtre  Langue.  Et  (i  l’on 
chofc  d’exact  & de  châtié , i 
lion  eft  de  lui.  Il  cft  trop  ( i 

(là^)  Richelet  était 
de  P^itri  le  François^  ^ 
furement  onpourroudlre 
de  lui  ce  qiC a dit  dutre^ 
fais  le  Cardinal  du  Per^ 
ran  des  Allemans , que 
four  un  Champenois  il 
avait  bien  de  l'ejprit,  CV- 
tait  plutôt  un  ejprit  cri^ 
tique , & fatyrique,  & 
un  bon  ejprit  qu  un  ejprit 
fin  & délié.  Il  était  pro- 
pre pour  faire  un  Dic^ 
tionnaire,  ô'  une  Gram- 
maire^ mais  pour  un  ou- 
vrage délicat  & bien 
tourné  y pour  un  ouvrage 
defyjleme:  j e ne  crois  pas 
quil  y eut  réujfi.  Je  l'ai 
connu  les  deux  dernieres 
année  s de  fa  vie  j'eus 

une  fois  la  curiofté  de  lui 
demander^  s'il  était  pa^ 
xent  du  Richelet  de  qui 
nous  avons  des  Commen- 
taires fur  Ronfard;  cette 
qneJHon  lui  injpirafans 
doute  quelque  e JP  ece  d'a- 
mour propre  ^qui  le  porta 


)it  yi.Richeîet^  pour  îâ  ptlfetê 
veut  faire  concevoir  quelque 
Ifuffit  de  dire  que  cette  V et'- 
4 ) connu  dans  le  monde  par 

a dire  que  ce  Richelet 
était  fon  perè.  Je  f pavois 
neanmoins  le  contraire. 
Notre  Richelet  avait  été 
Profef'eur  des  humani- 
tés au  College  de  f^itri  le 
François  , mais  fait  le 
dégoût  de  fa  profejfion 
ou  autrement,  il  vint  k 
Paris  3 s'y  fit  recevoir 
Avocat , fut  connu  des 
Spavans  9 &■  vécut  en 
homme  de  lettres , c'éji- 
k^dire  fans  fortune.  AF, 
d' Ablanc  a urt  qui  et  oit 
aujf  de  Vitri  le  Fran^ 
pois  J avait  beaucoup  de 
confideration  pour  luh, 
le  chargea  en  l'an 
i66q.^  en  mourant  ^ de 
revoir  & défaire  impri- 
mer fa  traduïiion  de  U 
Defeription  de  TA  fri- 
que  deMarmoL  Ce  qu'il 
fit  avec  AF.  Chapelain 
& Conrard,:En  1670^  il 
fit  parohre  fa  traduc- 
tion de  la  Conquête  de 
la  Vloiiàs ^ de  laquelle 


fou  excellent  Didlionnairc  pour  entreprendre  d'en  dire 
ICI  beaucoup  de  chofes.  Mais  le  croiroit  on  ?-  un  au/îi 
^ QHS  donnons  ici  une  édi- 


Defpreaux  ^ mais  fans 
dôme  ^ue  celaefl  péri. 
IL  dcvoit  y avoir  bien  dn 
curieux  dans  ceCommen* 
taire.  Il  avoit  recueilli 
Û*  farci  de  quelques  no^ 
tes  les  meilleures  Lettres 
de  nos  Auteurs  Fran- 
çois \ les  Editions  pofie<^ 
, * , ^l^ares  a l année  lâqç ^ne 

cependam  bien  font  plus  de  lui,  mais  de 
des  termes  & bien  des  Md'AhbéBordeloncon^ 


tion  nouvelle.  Il  a tra^ 
vaillé  aujfibien  que  Ad, 
Fremont  £ Ablancourt^ 
#35/^Diâ:iônnâire  des  Ri- 
mes.  Il  a donné  fonD  ïc- 
tionnaire  de  la  Langue 
Françoilè,  qui  ejî  court 
exaU,  & quelquefois 
un  peu  trop  gaillard.  Il  y 


maniérés  de  parler.  Il 
m ma  point  dit  quiltn 
■fut  fait  un  Supplément 
aujji  grand  que  IAu-> 
teurde  laRepublique  des 
Lettres.  Adais  U avoit 
compopunt>iÔiionmit^ 
-Comique  ou  Satyriqucî 
€étoit  un  Recueil  de  tou- 
tes les  turpitudes  ditesx^ 
a dire  en  François,  Son 
’ConfeJfeur  lobiigea  de 
lui  facrifierce  Livre ^ ce 
quHl  fit^dont  bien  en  prit 
à nos  oreilles  & à notre 
imagination.  Il  ma  dit 
aujfi  quil  avait  fait  un 
Commentaire  furlesSa- 
tyres^&lesEpiçres  deM. 


nu  par  plus  dlune  forte 
de  livres  \ et  furtoutpar 
les  Diverficés  curieufes» 
Il  avolt^  dit -on,  fait  une 

Grammaire,  d"«;^cPoe- 

tique  , defquelles  nous 
n avons  rien,  fi  ee  nefi 
un  traité  de  la  f^erfifica- 
tion,  qui  lui  eft  attribué^ 
& qu"on  a mis  à la  tête 
du  DiHionnalre  des  RL 
tnes , Il  mourut  au  com^ 
mencement  de  (année 
comme  il  reconduL 

foït  quelques  amis , avec  leÇm 
quels  tl  avoit  déjeuné  : H rTa^ 
'Voit  gueres  moins  de  •;  ) ans»- 
Et  Ifge  avoit  fiass  beaucoup 
Ote  a fi  vivuetté  y ^ encore^ 
moins  a fi  liberté  d'ex^  rejfi(m^ 
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habile  homme  eft  mort  fans  qu’il  ait  prefque  été 
fait  mention  de  lui.  Sa  converfation  étoit  comme 
fon  humeur,  toujours  gaye,  toûjours  fatyrique; 

& quelquefois  un  peu  trop  libre.  Ceft  à cette  li- 
berté cyniquè  que  nous  devons  attribuer  la  perte 
de  plufieurs  ouvrages,  qu’il  avoit  fait,  lefquels 
n’auroient  réjoui  que  trop  de  gens  & en  auroient 
attrifté  & rebutté  un  plus  grand  nombre  j mais 
c’étoient  toûjours  des  ouvrages  de  critique , & 
nous  n’avons  que  cette  ttadudion  par  laquelle 
nous  puiCSons  juger  de  Ibn  ftyle , & profiter  de 
fon  purifroe , & de  fon  exaditude. 

Garcilaffo  ne  parle  dans  toute  fon  hiftoire  que 
de  ce  qui  s’eft  fait  par  les  Efpagnols , & il  nous 
montre  le  peu  de  fuccés  qu’eut  cette  expédition. 
Nous  dirons  ici,  mais  fort  brièvement  ce  qui  fut 
fait  dans  la  fuite  pat  les  autres  Nations.  Charles- 
Quint  voyant  que  Soto  n’avoit  pas  réüfli  refolut 
en  1549.  d’envoyer  à la  Florige  plufieurs  ver- 
tueux Ecclefiaftiques,  & quelques  Religieux  de 
S.  Benoit  pour  adoucir  l’humeur  farouche  de  ces 
peuples  : mais  les  Sauvages  les  écorchèrent  tout 
vifs,  & pendirent  leurs  peaux  à l?  porte  de  leurs 
cabanes.  La  Floride  fut  auffi  decouverte  par  les 
François  dans  le  même  fiecle,  & en  15^2.  foûs 
le  Régné  de  Charles  IX.  Roi  de  France,  un  nom- 
mé François  Ribaut  y bâtit  le  Fort  de  la  Caroline 
fut  la  riviere  du  May,  & fit  alliance  avec  les  Sau- 
vages de  ces  quartiers.  Il  s’en  retourna  enfuite  en 
France,  d’où  tardant  trop  à aller  revoir  fa  nou- 
velle colonie , ceux  qu’il  y avoit  lailfé  fe  révolte- 
ront ; leur  révolté  fut  caufe  que  Pedro  Melendex. 
Efpagnol  les  chafla  en  1563.^  Ils  fe  mirent  donc 
fur  un  vaiffeau  & s’expoferent  â la  mer.  Leur 
navigation  fut  très  facheufe.  Ils  foufFrirent  une  fi 
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cruelle  famine,  qu’ils  furent  obligez  de  tirer  au 
fort  pour  fçavoir  celui  qui  feroic  mangé  des  au- 
tres, & le  fort  tomba  fur  celui,  qui  avoit  été  le 
plus  ardent  à la  révolté.  En  15(54.  René  Laudon^ 
ntere  alla  dans  la  Floride  & rétablit  le  Fort  de  la 
Caroline;  mais  les  Caftillans  jaloux  de  ce  que  les 
François  s’écabliffbient  fi  proche  de  la  nouvelle 
Efpagne , vinrent  les  furprendre , & les  mirent 
en  fuite.  Laudonniere  fe  fauva  avec  peine  ; mais 
le  pauvre  qui  étok  retourné  dans  la  Floride, 

fut  pris  & écorché  tout  vif,  & tous  leurs  gens 
furent  pendus.  Dominique  de  Gourgues  du  Mont 
de  Marfati  en  Gafcogne  ayant  appris  cette  acStion 
barbare,  arma  un  vaifleau  à les  dépens  & paiîa  en 
15(57.  dans  la  Floride  accompagné  de  i5o.foldats 
& de  80.  matelots.  Les  peuples  le  joignirent  auffi- 
tôt  à lui  & l’aiderent  à reprendre  le  Fort  de  la 
Caroline,  & deux  autres  conftruits  par  les  Efpag- 
iiols,  dont  ceux^ui  y étoient  en  garnifon  furent 
çendus  aux  mêmes  arbres,  où  les  François  avoient 
ete  attachez.  Après  quoi  Gourgues  revint  en  France 
l’an  15(58.  où  il  eut  bien  de  la  peine  à fe  garantir 
de  la  juftice,  étant  pourfuivi  par  les  Efpagnols 
avec  qui  la  France  étoit  alors  en  paix.  La  Floride 
Françoife  retomba  enfuite  entre  les  mains  des 
Efpagnols,  qui  la  gardèrent  jufqu’en  1(5(53.  qu’ils 
en  furent  chaflTés  par  les  Anglois  gui  en  font  en- 
core aujourd’hui  les  maîtres  ; & qui  vraifembla- 
blement  y relieront  encore  longtemps. 

Au  relie,  comme  nous  Ibmmes  dans  un  fiecle, 
où  l’on  veut  fçavoir  tout  ce  qui  s’eft  palfé  dans 
d’autres  pays  que  le  lien  propre,  & où  les  livres 
inutiles  fe  lifent  avec  beaucoup  plus  d’avidité  que 
les  autres,  on  efpere  par  confequent  que  celui-ci 
fera  couru , fera  lu,  & fera  eftimé. 


APPROBATION. 

J’Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier , THiftoire  de  la  Conquête  de  la  Floride , ôr  je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  puiffe  empêcher  Tlm- 
preffion.  Fait  à Paris  ce  4.  Novembre  1707. 

RAGUET. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  RO  Y DE 
FRANCE  ET  DE  NAVARRE,  A nosamez  5c 
feanx  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel, 
Grand  Confcil  Prevoft  de  Paris , Baillifs , Senefehaux, 
leurs  Lieutenans  Civils , 5r  autres  nos  Jufticiers  qu^il 
appartiendra,  Salut:  JeanGeoffRoV  Nyon  Libraire 
â Paris  j Nous  ayant  fait  expofer  qu*il  defireroit  faire 
imprimer  un  Livre  intitulé  Histoire  de  la  Con- 
quESTE  DE  LA  Floride,  ou  Relation  de  ce  qui  s' efl  pafjï 
dans  la  découverte  de  ce  Pays  par  Perd,  de  SoTo  , compo- 
fée  en  Efpagnol par  l'IncaGarcilasso  de  la  VeGA 
en  traduite  en  Franf  ois  par  Pierre  Richblet  ; s’il 
Noos  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
la  Ville  de  Paris  feulement»  Noos  avons  permis  5r  per- 
mettons par  ces  Prefentes  audit  NYoN  , de  faire  impri- 
mer ledit  Livre  en  telle  forme,  marge,  caraéiere,  & 
autant  de  fois  que  bon  loi  femblera  , 6c  de  le  vendre, 
faire  vendre,  & débiter  partout  nôtre  Royaume  pen- 
dant le  temps  de  Ex  années  confecutives , h compter  du 
jour  de  la  datte  defdites  Prefentes»  Faifoffs  défenfes  à tou- 
tes perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
(oient  d’en  introduire  d’Impreffion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  nôtre  obeïÜTance , & à tous  Imprimeurs,  Li- 
braires, ôc  autres  dans  ladite  Ville  de  Paris  feulement  » 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer  ledit  Livre , 5c  d'y  en 
faire  venir , vendre  5c  débitée  d’autre  Impreifion  que  de 


celle  qoî  aara  été  faite  par  ledit  ËJîpofant  > foas  peine 
de  confîfcatiôn  des  Exemplaires  contrefaits , de  mil  li- 
vres d'amende  contre  chacun  des  contrevcnans,  dont  on 
tiers  à Nous, un  tiers  à THotel  Dieu  de  Paris,  ôt  Tautre 
tiers  audit  Expofant , & de  tous  dépens , dommage  & 
intereft,  h la  charge  qt4e  ces  Vrefentes  feront^  enregtflrées 
tout  du  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Impri^ 
meurs  Libraires  de  Varis  ^ ce  dans  trois  mois  de  U 
datte  d’icelles , que  l’imprefîion  dudit  Livre  fera  faite 
dans  nôtre  Royaume  non  ailleurs  ^ en  bon  papier  en 
beaux  caraüeres-i  conformément  aux  Reglemens  de  la  Lr- 
brairie.  Er  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,  il  en  fera 
mis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publi- 
que , un  dans  celle  de  nôtre  Château  do  Louvre,  & un 
dans  celle  de  nôtre  tres  cher  & féal  Chevalier  Chance- 
lier de  France  le  Sr.  Pheîypeaux . Comte  de  Pont- 
chartrain  , Commandeur  de  nos  Ordres  , le  tout  à pei, 
ne  de  nullité  des  Prefentes  : du  contenu  defquelles  vous 
Mandons  & Enjoignons  de  faire  joüir  l'Expofant  ou  fes 
ayant  caufes  pleinement  Ôt  pailiblement  , fans  fouffrir 
qu*ii  leur  foie  fait  aucun  (rouble  ou  empêchement,  yod- 
lons que  la  copie  deldites  Prefentes , qui  fera  imprimée 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre , foit  tenue 
pour  dûement  fignifiée , 8t  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’on  de  nos  amez  St  féaux  Confeilîers  5c  Secrétaires» 
foi  foit  ajoutée  comme  à roriginal.  Commandons  au 
premier  nôtre  Huiffi.er  ou  Sergent  de  faire  pour  1 execu- 
tion d’icelles  tous  aftes  requis  âc  necedaires  fans  de- 
mander autre  permiirion,6t  nonobflant  clameur  deHaro» 
Charte  Normande  St  Lettres  à ce  contraires  Cartel 
eft  nôtre  plaifir.  Donné  à Verfaiîles  le  dix  r neuvième 
jour  de  May,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  huit,  & de  no- 
tre Rcpne  le  foixante  feptiéme. 

PAR  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL. 

Lb  Comte. 

Regiflré  fur  le  Regiflre  Nb.  de  la  Communauté  des 
Libraires  çp*  Imprimeurs  de  Varis  5 37.  No. 
conformément  auxReglemens  notamment  à l’^rrefl  du 
Confeildu  1703.  à Paris  ce  21.  1708. 
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PREMIÈRE  PJREIE. 

LIVRE  PREMlEk. 

Deffeîn  de  l’Auteur.  Bornes  de  ia  Florî  Jè. 
Par  elle  a efté  découverte.  Couftu- 
mes  de  fes  Habitant.  Préparatifs  de  Fer- 
dinaM  de  Soto*pour  eiifaire  la  conqiiefte. 

C H A;P  I T K.%  i.  ^ 

Befftifl  de  EAntenr. 

’Ay  defleiii'^’éènre  k dkoik 
verte  '^2  la  Floride  j & tes 
avions  mémorables  qüi  s’ÿ 
feint  pflèes.  Mais  comme 
Terdinand  de  Soto  y execurà 
de  grandes  choies,  & que  ceft  hjy  que  re- 
garde particulièrement  cette  relation  5 Je 
xeprendray  Ion  Hiftoire  de  plus  haut,  Soîb 

■Â 
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^ fut  un  3es  douze  Gonquerans  du  Pérou  , & 

Ou  Ata-  a 1^  prife  d’Atabalipa  , qui  en  fut  le  ^ 

dernier  Roy.  Ce  Prince  étoit  fils  naturel' de 
llnca  Huaina  Capac , Sc  avoit  ufiirpé  le 
Royaume  fur  le  légitimé  heritier  , qu'on 
appelloit  Huafcar.  Alais  les  cruautés  de  cet 
ufurp^teur  révoltèrent  les  peuples  contre 
luy  j ce  qui  facilita  aux  Eipagnols  la  conque- 
fte  du  Pérou",’  & leur  apporta  de  grandes  rî- 
chefiTes.  Du  Quint  leul,  il  en  revint  à TEm- 
pereur  prés  de  deux  millions  trois  cens  mille 
ducats , & à Ferdinand  de  Soto  plus  de  cent 
mille.  Ce  Capitaine  reçût  , outre  cela  y 
piufieurs  prefens  des  Indiens,  Sc  d'Arabaiipa 
mefme,  qui  luy  en  donna  de  magnifiques  ; 
parce  qu'il  eftoit  le  premier  Eipagnoi  auquel 
il  euft  parlé.  Lors  que  Soto  fe  fut  donc  enri- 
chy  de  la  forte , il  retourna  en  Efpagne  avec 
piufieurs  autres , qui  avoient  tous  fait  for- 
^ tune  dans  Caxa  Malca.  Alais  au  lieude  lon- 
ger à racquifition  de  quelque  grande  terre 
dans  Ion  pays , le  fouvenir  des  cliofes  qu'il  ■ 
avoit  glorieufement  achevées  , luy  inipira 
un  vafte  deffein.  C efi  pourquoy  il  vint  à 
Valladolîd  prier  Charles-Quint  de  luy  per^ 
mettre  d’entreprendre  la  conquefie  de  la  Flo^ 

^ ^ Petir  lieu  t^ans  le  Pérou  , qui  donne  Ton  norrî  à une  pc* 
tire  Conuée  il  eü  prés  du  Q^mro  , H de  la  Rjviere  Vagtia. 

Ce';  la  qaVtabalipa  tui  battu  , pris,  & crucileuient  malTa» 

crécnijjj. 
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ride-,  avec  promeffe  d’en  faire  la  dépenfe,  & 
de  ne  rien  éparg;ner  pour  la  gloire  de  1 bm- 
pire.  Ge  qui  le  follicitoit  le  plus  a f ette  illu- 
flre  entreprife  , eftoit  de  voir  qu’il  n’avoit 
rien  conquis  de  fon  chef  -,  que  Feruinand 
Cortès  s^eftoit  rendu  maiftre  du  Mexique, 
Sc  Piçarre  & Almagre  du  Pérou.  Car  ne 
leur  cedant  ny  en  valeur  , ny  en  ^aucune 
autre  qualité  , il  avoir  peine  à fouttrir  que 
•la  fortune  leur  fuft  plus  favorable  qu  a luy. 
Il  renonça  donc  aux  prétentions  qu'il  avait 
fur  le  Pérou,  & tourna  toutes  les  penfeesa  a 
conquefte  de  la  Floride,  où  il  mourut.  Voila 
comme  de  grands  Capitaines  le  font  facrifiez 
pour  les  interefts  de  leurs  Princes.  Toutefois 
il  fe  trouve  parmy  nous  des  perlbnnes  qui  di~ 
fent  malicieulement , que  l’FJpagne  doit_a  la 
témérité  de  quelques  jeunes  foux , la  pIuipatL 
des  contrées  du  nouveau  monde.  Mais  ils  ne 
confiderent  pas  qu’ils  font  eux-mefmes  les 
enfans  de  l’Efpagne  i & que  cette  genereme 
rnerc  n’eleve  ceux  â qui  elle  donne  laiieUn2;n- 
ce , que  pour  conquérir  T Amérique , & por- 
ter la  terreur  de  leurs  arm.es  dans  le  refte  dw 
la  terre* 


aecenom, 

qu’elle  fut  découverte  le  jour  de 
Palques Fleuries  ^ le  27, de  Mars  $ delannée 
15 1 3 . Mais  parce  que  c’eft-  un  grand  pays 
dont  toutes  les  parties  ne  lont  pas.Gonquifes, 
ny  connuës  , il  eft  difficile  de  les  décrire  fort 
exaélement.  On  ne  fçait  pas  en  effet , iî  au 
Septentrion  t la  Floride  e.itbornée  de  la  terre , 
©u  de  la  mer.  Ce  <p’ii  y a . de  certain  , eff 
qu’elle  a le  Golfe  de  Mexique , Sc  Fille 
de  Cuba  au  Midy  ; au  Levant  la  .mer 
Oceane  qui  regarde  l’Afrique  ; & au  Cou- 
chant ce  que  l’on  nomme  aujourd'huy  le 


Ainfi  la  pîapart  des  Auteurs  modernes,  fe  trompeçit 
lots  qu* *Hs  difent  , que  cfc  fut  Ferdinand  de  SOto  , qui 
donna  çe  nom  à la  Florida  . puis  qu‘il  aborda  qu’en 

*5 39s  fur  la  fin  de  May  , dans  laqüeîia  année  Pifqü)e« 
Jkuries  elloient  le  30/ de  Mars  ^ 

I Je  ne  fçai  sUI  n’y  autoit  pasTâutc  tey  j car  ce  fut  la  Fete 
des  Pafques , qui  tomba  le  27.  de  Mars  en  isiS*  Fafques 
fieuries  e^an^  le  20.  du  melme  mois. 

+ La  Flpiide  efi  bornée  au  Septentrion  par  le  Canada  , ou 
la  Nouvelle  ÎFiânce,  Ce  qui  fait  dire  i TAuteur  . qu’onigno-.' 
te  quelles  Toot  les  bornes  de  la  Floride  du  côt  é du  Septen*, 
trion  , c’ed  qu’il  renferme  dans  la  Floride  comme  fûl^c  ie^.  ^ 
autres  Efpagnols,  la  Virsinie  , &*îe  Canada, 
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feouveau  Mexique.  De  ce  _c6té-cr  ^ «ft  ja. 
Provmce  des  fept  Villes  ^ qm  flit  appellee  de 
la  forte  parVafques  Coronado, qui  alla  en  nulle 
cinq  cens  trente-neuf  , à la  découverte  de 
ces  quartiers.  Mais  comme  on  ne  les  put 

peunler  , Antonio  de  Mendqça  qui  1 y avoit 

envoyé-,  perdit  avec  déplaiilr  toute  la  de- 
penfe  qu’il  avoiî  faite  pour  cette  entreprile. 


C H A P I T R E III. 

Ceux  qui  ont  entrepris  la  conquejle 
de  ta  floride* 

ÎTJan  Ponce  de  Leon  * for  le  premier  qui 
découvrit  la  Floride.  C'eftoit  un  Gentil- 
homme qui  avoit  pris  naiflance  au  Royaime 
de  Leon  ,8c  qui  avoit  efté  Gouverneur  de  111  e 
de  Porto-Rico.  § Comme  les  Efpagnols  ne 
fongeoient  alors , qu’à  faire  de  nouvelles  dea 
couvertes , fl  arma  deux  caravelles  , & tach- 
par  toutes  fortes  de  'moyens  à découvrir 

>f  Avant  Jean  Ponce  de  Xeon  , la  Floride  avoit  eflé 
découverte  par  Sebaflien  Gabot  , que  Henri  VU-  Roi 
d’Anakteire  envoya  en  1496.  pour  chercher  par 
dent  mipaflTage  . pour  naviger  dans  1 Orient.  Gabot  ne  fat 
que  voir  la  terre  , (ans  s’y  arrêter.  , . 

^ 4 Ou  s luaa  de  Potto-Rico  ifle  de  l Amerique.  Bile 
•ft  l'une  des  grandes  Antilles  , fiuée  dans  la  mer  dB 
Idexiqu* , à feiae  lieues  de  l'Hilpaniela , vers  le  Levant* 

A 3. 
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rifle  de  Bîmmî,  ^ fur  le  bruit  qu'il  y avoît  un^ 
fontaine  qui  rendoiîla  jeunefleaux  Vieillardsi 
Mais  apres  avoir  iautilement  cherche  cet  Ille> 
h tempefte  le  jetta  fur  iacofte  , qui  eft  op- 
pofée  au  Septentrion  de  Cuba  j & il  nomma 
ce  continent  la  Floride.  Et  fans  coniîdererfi 
c'eftoit  Ifle,  ou  terre  ferme,  il  vint  en  Efl 
pagne  demâiider-  la  permiffion  d’en  faire  la 
conquefte  , Sc  Tobtint.  De  forte  qu’en  fan 
î J î 3.  il  éqiiippa  trois  Yaifleaux  , Sc  aborda 
au  pays  qu'il  avoit  découvert.  Les  Indiens  à 
fon  arrivée  le  repoufîerent  vîgoureulemént 
tuerent  prefque  tous  fes  gens  à la  re/erve  de 
ie^pt  blefles  , dont  il  reftoit  du  nombre  qui  fe  ; 
fauvererit:^  Cuba  , où  ils  m-oururent  tous  de 
leurs  bleffùres.  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  . Ponc 
^ de  fon  expédition.  Mais  depuis  kiy  , il 
fombie  que  rentreprife  fur  la  Floride  ait  cour 
tînué  d’eftre  fiitale  à ceux  qui  Font  tentée.. 
Quelles  années  après  ce  nmlheur  , le  Piloter 
Aliryeiô  qui  commandoit  une  caravelle, aljant 
trafiquer  a^ec  les  Sauvages,  la  tempefce.le, 
poufla  fur  k de  la  Floride , ou  ilflit  fir 
favorablement  reçu  , qu'il  revint  fort  con-- 
tent  à rifle, de  Saii-0pnaingue.  Mais  dapsy^ 
ceîtç  rencontre  il  n’en  ufii  pas  en  fage  P ilo.te  - 

- — ^ .-r r- 

^ L'uae  d£S  Ifles  Lucayes  au  Su4=»Bft  deîaPloEiuç,  Elle 

• cft  pax  ts  bauci  de  fablcf  pax  la 


Lîvre  ■premier, 

carïîl  n’^ut  pas  !e  foin  de  prendre  les  hauteurs  . 
des  lieux,  & cette  faute  luy  coufia^cher, 
comme  il  fe  verra. 

Au  mefme  , temps  fept  hommes  des  plus 
riches  de  Saii-Dbmingue  firent  focieté  , & en- 
voyèrent deux  vaiiTeaU'X;  vers  les  Mes  de  la. . 
Fioride.^  afin  d’en  “amener  des  . Indiens  pour  : 
travailler  ' aux  mines  qu  ils  polTedoienr  en  - , 
commun.  Ces  vaiireaux  abordèrent  à.  un  ■ 
Cap  qui  fut  nommé -de  .Sainte  Htleine  , à > 
caufe-  qu’il  y. arrivèrent  le- jour  delà  Fefte  de 
cette  Sainte*  . Ils  paiTerent  d$  làh  un  fieuve. 
qu’ils  appelierent  le  Jourdain  , du  nom  de 
celuyqui  le  découvrit.  Les  Efpagnols  débar,, 
querent  en  cet  endroit , & les  habitans  de  la 
contrée  qui  'navoient  . point-  eircore  yù  de  . 
Navires  , les.  vinrent  confiderer  comme  des 
chofes  furprenantes.  Ils  s’étonnoient  aufii  de 
laiforme  des  habits  des  Eftrangers , & de  voir 
des  hommes  avec  de  la.barbe.  Mais  cela  ne 
les  empefeha  pas  de  les  recevoir  obligeam- 
ment ; car  ils  leurs  donnèrent  des  peaux  de 
martre  , quelque  argent , & de  la  femence  de 
perles.  * Les  Efpagnois  leur  firent  d’autres 
prd'ens , & les  eng^erent  par  leurs  careffes  à - 
rifiter  les  vaiffeaux.  L’esindiens  qui  fe  fioiens 
à<es  apparences  d’amitié , entrèrent  au  nom# 

^-SeQîence  de  peiles',  fe  dit  d^s  pecks  fott  iîsenuës  , 

vcndiîtiivau  poid.  - -s 


8 Hi/loire  de  la  Flortde. 

bre  de  cent  trente  dans  les  Navires.  Nos- 
gens  aufli-toft  lèvent  rancrc,  Sc  vont  à toute 
voile  vers  San-Domiiigue.  Mais  de  deux 
VailTeaux  , il  n’en  arriva  qu  un  au  port  ; Sc 
melme  iis  ne  profitèrent  point  de  leur  prife,. 
Ces  pauvres  Sauvages  au  defefpoir  d’avoir  efté 
trompés  , s’abandonnèrent  à la  douleur  , & 
fe  laîfferent  mourir  de  faim. 

Cette  nouvelle  répandue  à San-DominguCx 
Vafques  Lucas  d'Aillon  vint  enEfpagne,  de- 
mander permifTion  de  fe  rendre  maiftre  de  la 
Cicorie  , lune  des  Provinces  de  la  Floride 
avec  le  gouvernement  du  pays  dont  il  feroit 
la  conquefte.  L'Empereur  luy  accorda 
ce  qu’il  defiroît , Sc  ajoufta  à cette  faveur ,, 
celle  de  luy  donner  Tordre  de  laint  Jacques.. 
Aillon  de  retour  à San-Dcmingue  arma  trois 
navires  en  mille  cinq  cens  vingt -quatre  , Sc 
prit  Mirvelo  pour  le  mener  à la  Terre  où  ce 
Pilote  avoit  efté  , à caufe  qu’on  la  croioit 
plus  fertile  que  tout  ce  que  Ton  en  avoit  dé^  | 
couvert  julques  alors.  Mais  parce  que  Aiir-  | 
vélo  ne  fe  fbuvenoit  plus  de  Tendroit,  où  il  ] 
eftoit  la  première  fois  abordé  , il  tâcha  înuti-*  î 
l'ement  d’y  arriver  y Sc  il  en  fut  fi  fenfiblement  ; 

touché  qu’il  en  perdit  Tefprit , & la  vie.  AiU  j 

Ion  ne  laifla  pas  de  pafler  outre  ; Sc  mefmc  , 

après  que  fon  navire  amiral  fut  perdu  dans  j 


# C'cii  Chailcs 
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Jourdain  ^ îl  continua  la  route, avec  les  deux 
autres  navires  ; Si  mouilla  près  de  la  Cicôrie 
en  une  tres-agreablè  cofte ou  d abord  il 
fut  alfez  bien  reçu.  De  forte  que  s imaginant 
qu’il  luy  feroit  aifé  de  fe  rendre  tnatftre  de  la 
contrécj  il  envoya  deux  cens  hofnmes  pour  la 
reconoiftre.  Les  Indiens  qui  cachoient  leur 
mauvais  defleîn  , les  conduiîirenî  au  dedans 
du  pays  j & après  leur  avoir  témoigné  beau- 
coup daniitié  vf^  teffou venant  de  la  trahifoii 
que  les  autres  Efpagnols  leur  avoient  faite 
ils  fe  jettent  liir  eux  îè?  taillent  en  pièces  j 
puis  ils  viennent  de  ftirîe  fur  Aîllon  8t.  les  Ca- 
marades;^ qui  cEoient  demeurés  aux  vaifleaux  ; 
ils  en  tuent  Sc  blelïent  plulleurs  j & contrai- 
gnent le  refte  de  regagner  promptement  San- 
Domingue.  Les  plus  confiderables  de  ceux 
qui  échappèrent , furent  Ailloli  Sc  un  Gentil- 
homme de  Badajox  , à qui  j ay  oüi  raconter 
dans  le  Pérou  la  déroute  dont  je  . viens  de  f^^ 
k récit. 

Ce  malheur  ne  rebuta  point  Pamphile  de 
Narbaez , il  pafîa  dans  la  Floride  en  mille  cinq 
cens  vingt-neuf  ^ J Sc  mena  avec  luy  le  jeune 
Alirvelo  ï^veu  de  celuy  dont  j ay  patlé.  , 
Adais  encore  qu’il  euft  quelque  connoifTancc^ 
de  la  contrée.  ^ cpiiune  en  ayant  efté  inftruit; 


^ dlfgût  ca,î 
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par  Ibn  Oncle  , il  n eut  pas  pourtant  la  for- 
tune plus  favorable  que  luy.  Narbaez  melmc 
dans  cette  navigation  périt  avec  fes  gens  , à j 
la  reièrve  d’Aluar  Nugnez  Cabeça  de  Vaca  ^ 

8c  de  quatre  de  fes  compagnons  qui  retour-  ! 
nerent  en  Efpagne , où  il  obtinrent  quelques  j 
gouveniemens.  Mais  cela  ne  réüffit  pas  ; car  1 
iis  moururent  aflez  malheureulement , 8c  f] 
Aluar  re  vint  prifonnier  à V alladolid,  où  il  finît  ^ 
fes  j ours.  Apres  ceux  dont  je  viens  de  parler  , ^ 

Ferdinand  de  Soto  entreprit  de  s’emparer  de  \ 
la  Floride  y il  y arriva  en  i$39.  mais  enfin  il  ! 
y perdît  les  biens  8c  la  vie.  Sa  mort  eftant 
feùë  en  Elpagne , plufieurs  demandèrent  le 
Gouvernement  de  la  Floride  , avec  per-^  ^ 
miiTion  d’en  continuer  la  découverte.  Mais 
Charles-Qiiint  ne  voulut  écouter  perfonne  là-^ 
defliis.  De  lorte  qu’en  mille  cinq  cens 
quarante-neuf,  il  y envoya  Cancel  Balbaftra 
Religieux  Dominicain  , pour  Supérieur  de  i 
ceux  de  fbn  Ordre  , qui  iroient  prêcher  J’E- 
rangile  aux  habitans  de  la  Floride.  Ce  Pere 
arrivé  dans  ces  contrées , fe  mit  à catechifèr  : 
mais  au  lieu  de  l’écouter,  les  Indiens  qui  fe 
refirouvenoîent  de  l’injure  qudls  avoient  re- 
çùë  des  Elpagnols , le  tuerent  avec  deux  de 
fes  compagnons..  Les  autres  tout  effrayés 
regagnèrent  les  vaifiTeaux  , reprirent  en  dili- 
gence la  route  d’Eipagne , 8c  dirent  pour  ex.- 


Rdigion  & Cûufiîimes  des  Fcuples 
~ de  la  Floride, 
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tofer  leur  prompt  retour , Que  les  Barbares 
avoient  le  cœur  eadurcy  , Sc  qu  ils  ne  pre- 
lîoient  aucun  plaifir  à oiiir  la  parole  de  Dieu* 
Treize  ans  après  on  promit  à un  des  fik 
d’Ailion  le  gouvernement  de  la  Floride  > s il 
pouvoir  s’en  rendre  maiitre.  Mais  comme  il 
loliieitoit  Ton  départ , Bc  qu  on  remettoit  de 
jour  à autre  rcxeciition  defon  entreprife,  il 
mourut  de  déplaifir.  Pedro  Melendez  & plii- 
fieurs  autres  allèrent  enfuite  dans  la  Floride* 
Cependant , comme  je  n ay  pas  affez  de  con- 
noiilance  de  ce  qudls  firent,  je  n en  parleraf 
point* 


I Es  peuples  de  la  Floride  font  idolâtres  , 
Sc  tiennent  le  Soleil  8c  la  Lune  pour  des 
Divimtez  , qu’ils  adorent  fans  leur  offrir  des 
prières  ny  des  facrîfices.  Toutefois  , ils  ont 
des  Temples  ; mais  ils  ne  s’en  fervent  que 
pour  y enterrer  ceux  qui  meurent , 3c  pour  y 
enfermer  ce  qu  ils  ont  de  plus  précieux.  Ils 
élevenî  aufll  aux  portes  de  ces  Temples  en 
forme  de  trophée  les  dépouillés  de  leurs  enne- 
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Ces  Indiens  n epoufent  d ordinaire  qti’ürffi 
femme  ^ qui  eft  obligée  de  garder  la  fidelité  à 
fon  mary^  fur  peine  d eitre  piinie  d’un  chaftr- 
ment  honteux^  ou  quelquefois  dïine  mort 
cruelle.  Mais  par  un  privilège  du  pais  , les 
Grands  ont  permifilou  d avoir  autant  defem- 
me'S  qii  ils  en  veuleiit.  Neanmoins  ils  en  ont 
une  légitime,  & les  autres  ne  font  que 
comme  des  concubines.  De  forte  que  les*en- 
fans  qui  riauTent  de  ces  Hern  îeres  ne  partagent 
pas  egalement  les  biens  du  Pere,  avec  les  en- 
fans  de  la  fenime. 

Gette  couftume  ^’obfèrve  aufii  dans  le  Pé- 
rou. Car  excepté  les  Incas  Sc  les  Caciques^ 
qui  en  qualité  de  Princes  Sc  de  Seigneurs , 
ont  autant  de  femmes  qudls  en  défirent , ou 
qu’ils  en  peuvent  nourrir  , il  neft  pa^  permis 
aux  autres  den  avoir  plus  dune.  Ges  peri'on- 
mes.de  qualité  dilent , qu’ils  font  obligez  de 
faire  la  guerre  , & quii  faut  quils  ayent  plu-  i 

fieurs  femmes  .^  afin  d avoir  plufieurs  enfans  ' 

'^qui  partagent  leurs  travaux  , Que  la  plüfoart  i 
des  nobles  mourant  dans  les  Combats , il  eft  : 
iiecellaire  qu'il  y en*  ait  un  grand  nombre^  j 
& que  comme  la  muldtiide  n’a  point  de  part  j 
aux  affaires  , & n’efî  pasexpofee  aux  périls  , | 

il  y a toujours  adêz  de  peuples  pour  travail-  i 
•ier  , & pour  porter  les  ellafges  du  Royaume. 

'Pour  revenir  aux  fiabitans  delà  Floride  > \ 

ik  ^ 
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lIsnWtnul  bétail,  & ne  nourrifTent  poiiii: 
âe  troupeaux.  Ils  mangent  au  lieu  de  pain  du 
gras  millet  • au  lieu  de  viande  y du  poilîon  8c 
des  legumes.  Toutefois  comme  ils  ont  cou- 
ilume  d’aller  à la  cbafle  , ils  ont  ibuvent  du 
gibier  ; car  ils  tuent  à coups  de  flèches  , des 
Cerfs  , des  Chevreuils  Sc  des  Daims  qu’ils 
ont  en  abondance  , Sc  plus  grs^nds  que  ceux 
d’Elpagne.  Ils  atrappent  aufli  plufieurs  fortes 
d’oiieaux  dont  ils  le  régalent , Sc  dont  les 
plumages  de  differente  couleur , leurs  fervent 
à parer  leur  tefte , 8c  a diflinguer  durant  la 
paix  les  nobles  , du  Peuple  , & durant  la 
guerre,  le  foldat,  de  celuy  qui  ne  porte  point 
les  armes.  Ils  ne  boivent  que  de  l’eau , ils 
mangent  îèUr  viande  bien  cuite  , leur  frviit 
tres-meur , 8c  leur  poiiTon  fort  roty,  Sc  fe 
mocquent  des  Elpagnols  qui  en  ufent  autre- 
ment. Ainfi  je  ne  puis  ajoufler  foy  à ceux 
qui  ont  rapporté , que  ces  peuples  mangeoieiit: 
d-C  la  chair  humaine.  J’ofe  dire  qu’au  moins 
cela  n’eft  pas  arrivé  dans  les  Provinces  que 
Soto  à découvertes  5 Sc  qu’au  contraire  il$ 
ont  un  extrême  horreur  pour  cette  inhuma- 
nité. Car  des  Elpagnols  eftant  fegez  dans  un 
quartier,  où  ils  moururent  de  faim,  Sc  leurs 
compagnons  les  mangeant  à mefure  qii  iis 
expiroîent , il  n'y  eut  que  le  dernier  qiM  s’en 
fauva  i de,  quoy  les  Indiens  lurent  tellwment 
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■X)ffenrez  qu’ils  voulurent  aller  tuer  les  TEC 
pagnols  qui  eftoieiit  dans  un  autre  lieu. 

i^es  peuples  de  la  Floride  vont  prelque 
Tiuds,  & portent  feulement  un  efpece  de  cale- 
iÇQiis  de  ckimois , ou  de  daim.  Ces  eâleçons. 
font  de  dîverfes  couleurs,  8c  lervent  à Couvrir 
x:e  que  ia  bienfeance  veut  que  l’on  cache, 
‘i^cur 'manteau  eft  une  feite  de  couverture 
qui  prend  depuis  le  cou  jufqu  a my~jambe.  Il 
i-dl  ordinairement  de  martre  fine  , Se  fent 
aine  odeur  de  mule  tres-agreable.'"I1s  en  ont 
anffl  quelquefois  de  Chats,  de  Daims.,  de 
Cerfs  , d’Gurs  , de  Lions  , mefme  de 
aches , qu’ils  préparent  fi  bien  que  l’on  s’en 
pourroît  jervir  comme  d’une  étofe.  Pour  les 
fhc veux  ils  les  portent  longs  , 8c  les  nouent 
fur  la  tefte.  Leur  bonnet  .eft  un  refeau  de 
couleur  qu’îls  attachent  fiir  le  front , en  forte 
que  les  bouts  pendent  jufqu’au  deflous  des 
oreilles.  Leurs  femmes  font  aufii  vétuës 
de  peau  de  daim.,  ou  de  chevreuil , Sc  ont 
^tputîe  corps  couvert  d’une  façon  honnefte 
modefte.  - 

Des  Indiens  fè  fervent  de  toutes  fortes  d’ar- 
mes, excepte  de  l’arbalefte  8c  du  moulquet.  Ils 
croient  que  l’arc  Sc  la  flèche  leur  donnent 
une  ^race  particulière  ; Bc  pour  cela  ils  en 
portent  toujours  à la  chalfe  & àla  guerre. 
Mais  comme  ils  ont,,  une  taille -tres-a van ta=« 
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geulc",  leurs  arcs  font  très-longs , Sc  gros  à 
proportion.  Ils  font  de  chêne  pour  lordinairey 
OU' d’autre  bois  de  cette  force.  C’eft  pourquoy 
on  les  courbe  difEcilement & il  n’y  a point 
d’Elpagnol  qui  puilfe  àforce  de  tirer  la  cor-i 
de  approcher  la  main  de  fon  viiâge  j au  lieu 
que  les  Indîens.amenent  cette  corde  jufqif  au 
derrière  de  l’oreille  , 3c  tirent  des  coups  qid 
furprennent.  La  corde  de  leur  arc  eft  de  cuir 
de  cerf  ; 3c  voicy  comme  ils  fa  font.  Ils  cocr- 
pent  de  la  peau  du  cerfunecourroyededeux. 
dbîgts  de  large  , depuis  la  queue  jufqii’à  la 
tefte  Apres  iis  oftent  le  poil-  de.  cette  cour-- 
roye,  ils  la  mouillent^  la  tordent,  en  atta- 
chent un  bouta  une  branche  d’arbre,  3c  l’autre 
à un  poids  de  cent  > ou  de  fix' vingts  livres  ; 
3c  lailTent  cette  peau  jufqu  a ce  qu’elle  de-î 
vienne  en  forme  d’une  greffe  corde  de  boyaui 
En  fuite  , afin  de  ne  Te  point  blefler  le  bras 
gauche  avec  la  çorde,  quand  elle'fe  détend  , 
ils  fe  fervent  d’un  demy  brafïar  de  groffes 
plumes  , qui  les  couvre  depuis  le  poignet 
jufqu’au  coude.  ; 3c  qui  eft  arreftë  par  une 
bande  de  cuir  , dont  Hs  font  autour  du  bras 
quelques  tours  ; 3c  ainfi  ik  lâchent  la  corde 
d une  force  toute  particulière:. 

Voilà  en  peu  de  paroles  les  couftumes  des 
habitans  de  la  Floride.  Mais  comme  j’ayaulîî 
parlé  fuccindemen.t  de  ceux  qui  l’ont  décou^ 
B Z 
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Terte  y Se  que  lentrepriic  de  Soto  flir  ce 
pays , eft  plus  illuflre  que  celle  des  autres  ^ je 
raconteray  maintenant  plus  aulongleschofcs 
qu1l  fit  dans  ces  contrées  5 je  decriray  les 
Provinces  qu’il  y découvrit , Sc  raporteray 
les  aélions  de  fes  foldats  jufqu’aii  temps  qu’ils 
fortuent  de  la  Floride  , 8c  le  retirèrent' au 
îv^exiquc. 


CHAPITRE  V. 

Tnparattfs  pour  la  Floride* 

S Oto  obtînt  là  permiflîon  de  conquérir  lâ 
Floride  , Sc  d’ériger  en  Marquifat  trente 
îîcuës  de  long  fiir  quinze  de  large,  dans  le 
pays  dont  il  feroit  la  conqueRe.  L’Empe- 
reur qui  luy  accorda  cette  grâce  > luy  donna 
aulfi  . ie  Gouvernement  de  Saint  Jacques  de 
Cuba  j afin  de  prendre  dans  cette  Me  ce  qui 
iuy  lêroît  neceflaire  pour  Ion  deflein  ; Sc 
apres  qu’il  l’eut  exécuté , il  l’établit  Gouver- 
lieur  general  de  la  Floride. 

Cette  nouvelle  divulguée  parTElpagne  , 
on  crut  que  Ferdinand  de  Soto  alloit  j\>indre 


Fernand  ou  Ferdinand  Soto  étoîr  Fils  d’nn  fimpïe 
CentiUhomme  de  Xeié»  d«  ^dajox  dans 
ï^reugaife. 
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à'' la  Couronne  de  nouveaux  Royaumes  : 
Gomme  il  eftoit.  l’un  de  ceux  qui  avoient 
conquisr’le  Pérou  5 de  quii  empioyoit  dans 
cette  deriiie-  e expédition  tous  les  biens.*  on 
S; imagina. qu'elleJurpaireroit  de  beaucoup  la 
première  5 Sz  que  Ton  s’enridiiroit  à iiiivrc  fa 
fortune.  C'efl:  pourquoy  des  gens  de.  toute 
forte  de  qualité  furent  attirez  à cette  entre^ 
prife  > de  fur  l efteraiice  d’en  rapporter  de 
^*ands  trefors  , ils  abandonnèrent  ce  qu’ils 
avoient- de  pins' chers  > dd  s’oftnfent  tous- 
d’accompagner  Soto.  11  fe  joignit  au  mefme 
tempg^  à luy  ■fept-.Gentil-lrommes  qui  reve- 
noient  de  la conquefte  du  Pérou,  Sc  quin 
voient  pour  but. que  d’acquérir  des  riciiePes; 
Gomme  iis  m’efloîenr  pas  conterrs  dece-  qu’ils 
avoient , A que  le  deJîi*  cPaiTiaf  er  s’augmeii- 
toit  en  eux  , ils  croyoient  qu’ils  fatisf croient 
mieux  leur  .avarie eodans  la  Floride,  que  dans 
le  Pérou.. 

Soto  eu  vertu  de  fonp^ouvoir  , commença 
donc  à donner  les  ordres  p>our  des  vaifTeaux , 
Sc  pour  tour  ce-  qui  luy  eftoir  necdlaire.  Il 
choilît  des  perfonnesdur  qui  il  pût  fc  déchar- 
ger de  qtî.clqiie&-mTs  de  les  foins  *:ii  leva  desî 
troupes , Si  firdés  Gapitaines  & aatrés  GÆ- 
ciers.  Cependant  on*  exe cuta^avcc  tant  de 
promptitude  , ce  qu’il  avoit  commandé  , 
qu'éa  moins  de^quiiize  ou  feize  mois,  tout  fut 
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Cil  CÔat  y & conduit  à San  Lucaf  de  Barrât 
inede.  Si  bien  que  les  gens  de  guerre  s’y 
tendirent  auffi-toft  avec  force  cordes  $ 
koyaux  ^ panniers  y 8c  autres  chofes  propres 
a leur  entreprife>  & ils  s’embarquerenc  eit 
cette  forte 
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Embarquement  pmr  U Floride. 

ON  aflcmbla  pour  la  Floride  à Sari-* 
Lucar  plus  de  neuf  cens  Eipagnols, 
tous  à là  fleur  de  leur  âge  ; parce  qu’i!  faut  de 
la  force , pour  fupporter  les  fatigues  de  la  * 
guerre , 8c  -vaincre  les  travaux  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  entreprïfes  for  les  pays 
du  nouveau  monde.  Cependant  > comme 
la  vigueur  toute  feule  ne  foffit  pas , le  Gene-- 
ral  ordonna  de  diftribuer  de  1 arge  nt  aux  trou- 
pes , 8c  d’avoir  égard  au  train,  Sc  à la  nailTance 
de  ceux  à qui  l’on  en  donnoit*  Plufieurâ 
Officiers  qui  n’étoient  pas  équipés  reçurent 
cette  faveur,  les  autres  qui  confideroient  le^ 
grandes  dépenfes  que  Soto  étoit  obligé  de  fai- 
re, la  refoferent,  dans  la  créance  qu'il  y avoit 
plus  de  generofité  à employer  leurs  biens  pour 
ion  fervice  que  de  luy  cftre  à charge. 
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Lofs  que  le  temp^  fut  propre  à la  nav'i^a-» 
tîôii,  les  troupes  s eiiibarquerent  fur  dix  rail- 
fcaux,  doiit  il  y en  avok  fept  grands  Sc  trois 
petits.  Le  Greneral  fe  mit  avec  toute  la  fa- 
mille fiir  le  Saint  Chriftophe , tres-bien  pour- 
veu  de  foldats  & de  munitions*  Nugno 
, Touar  Lieutenant  general  s embarqua  avec 
Charles  Henriq  uez  fur  la  Madelaiiie.  Loiik 
de  Mofcofb  Meftre  de  Camp  commandoît 
le  vailTeau  de  la  Conception  , qui  eftoît  de 
plus  de  cinq  cens  tonneaux.  Andiez  VafcoH- 
eelo  eftoit  Capitaine  du  Gallion  de  la  bonne 
fortune  ; & avoît  une  compagnie  de  Gentils- 
hommes Portugais , dont  quelques-uns  a-^ 
voient  lêrvî  en  Efpagne  , Diego  Garcia 
moiitoit  le  Vaiffeau  Saint  Jean  , & Arias  Tir 
noco  eeluy  de  Sainte  Barbe  , Alonfo  Romo 
de  Cardeniofa  eftoit  fur  le  Gallion  Saint  An- 
toine,&menoit  avec  îuy  Diego  AriasTmoco^ 
Enfêigne  Colonel  de  larmée.  Pedro  Calde- 
ron  commandoit  une  tres-belle  caravelle,  Bc 
ayoit  dans  fà  compagnie  Miffer  Elpindoîa 
Capitaine  de  foixantehalebardiers  delagarde 
du  General . - Il  y avoit  outre  cekxieux  bri- 
gantins  qui  fcrvoient  pour  la  découverte  ^ 
parce  qu’ils  eftoient  plus  légers  que  les  na- 
vires. Il  s’embarqua  auftî  fur  ces  vaiiîèauK 
des  Ecclefiaftiques , Bc  quelques  Religieux^ 

Ftancifcô  dçl  Pozô , Dio&ifio  de  Paris , LoüiTdcTôtir^ 
Jttaa  de  Gallcgos,  fftneifeo  de  Kocha»  Juan  de  Torcee» 
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tous  gens  dune  probité. exemplaire. 

A cette  Armé©  fe  joignit- encore  la  flote^ 
dèftinée  pour  le  Al^exiquc  , qui  eftoit  com- 
pofée  de  vmgt  navires  i Soto  en  fut  Generaî 
jufqu’à  Idflê  de  Cuba , où^  il  ’falloit  que  cette 
flore  fe  feparaft  pour  aller  a Vera  Crus;  Et 
alors  if  en  devoir  lailTer  le  commandement  à 
Gonçalo  de  Salazar , premier  Chrétien  de  là 
ville  de  Grenade , apres  que  les  Maures  I eu- 
Bîî?.i4^2.  vent  abaiTdonnée.  G’eft  potirquoy  en  coiiffi 
deration  de  ce tte  qualité  les  Rois  Catholiques 
qur  conquirefît  cette  place  ,r  accordereirt  à ce 
Gentilhomme  de  g-rands'  privilegéa^,  âe  dè  ' 
comblèrent  de  leursfaveurs^  Ces  deuxfiotes  ^ 
partirent  de  San-Lucar  le  fixiéme  d’Avril  dc^ 
Iknnée  mil  cinq^ee  ns  trente-huit , avec  rou- 
tes les  chofesycccflaires  pmaiâ  il  ne  manquoit 
rien  fur  tout  aux  troupes  qui  a) loient  , dans -la. 
Horide^ 
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. €e  qui  arriva  à l'Armée  depuis  San^Lsuar 
]uj qu'a  - Cuba.  . 

IE^  jour  que  les  flore?  ie  mirent  à 1 a voile  ^ , 
Soto  coînmanda  un  peu  avant  la  nuit  à' 
Silveflre  en  qui  il  Je  confloit , de  vifitex  les 
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ïéntînelîes  , avec  ordre  au  Capkaîne  de  î ar- 
tillerie de  tenir  le  canon  en  eftat  -,  afin  que  fî 
quelque  navire  manquoit  a fon  devoir  , on 
tira  deflus.  Cela  fut  auflî-tôft  exécuté  ; & 
lîir  le^  minuit  il  penfa  arriver  un  grand  delbr- 
fordre. , Les  Matelots  du  navire  de  Salazar 
voulant  montrer  la  legeteté  de  leur  vaiffeau, 
ou  aller  à la  tefte  de  la  flote  avec  celuy  du 
General;  ou  pliitôts  eftant  laiflez  abattre  au 
fommeil  , & le  Pilote  qui  gouvernoît  alors 
le  navire  if ayant  pas  aflèz  de  connoiflance 
des  choies  qui  s oblèrvent  dans  un  Armée 
navale,  ie  vailîèau  s’éloigna  d’une  portée  de 
canon  de  la  flote , & gagna  le  devant  du  na- 
vire de  Soto  qui  eftoit  à la  tefte.  Mais  com- 
me Silveftre  à qui  le  General  avoir  donné  les 
ordres,  eftoit  à l’erte,  Sc  quil  voyoit  le  navîré 
de  Salazar  , il  éveilla  le  Capitaine  de  rartille- 
rîe  ; il  luy  demanda  fi  ce  vaiflèau  eftoit  de  k 
flote  ; & lur  la  réponle  qu’il  n’y  avoit  point 
d’apparence  , à caufe  que  les  Matelots  qui  le 
leroîent  ainli  avancés  merîteroient  la  mort  ; 
il  fit  tirer  fur  le  navire.  On  en  rompt  les  voiles 
du  premier  coup  de  canon  ; on  en  enleve 
4’un  autre  les  œuvres  mortes  ; & on  entend 
ceux  qui  eftoient  dans  le  vaîlïeau  demander 


^ On  appelle  auvr4i  mortes, parties  d’un  navire,  qui  for» 
tent  hors  de  l’eau  j Ôc  œuvres  yives  les^artiesid’ua  navire  » 
font  dans  l’eau. 
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quartier , criant  qu’ils  eftoient  de  Tai-méc. 
Cependant  les  autres  navires  prennent  les  ar-^ 
mes  au  bfiiic  du  canan,  & fe  mettent  en  eftat 
de  tirer  fur  ce  vaiffeau , qui  flotant.au  gré  du 
vent3  parce  qu eues  voiles  oftoient  déchirées, 
vint  tomber  fur  l Amiral  qui  luy  donnoît  la 
cjiafle.  Ce  malheur  fut prelque  plus  fafcheux^ 
que  l'autre.  Les  uns^  dans  la  crainte  & dans, 
le  defordrc  y où  ils  fe  trouvoient  , penibient 
plutôt  à excufer  leur  faute  qii  a conduire  leur 
vaifleau  ; les  autres  au  contraire  fur  la  creance- 
que  Tadion  des.  geni  de  Saiazar  eftoit  une 
marque  de  mépris,  ne  refpiroient  que  la  ven- 
geance , & ne  prenoient  pas  garde  de  quelle 
façon  ny  comment  ils  voguoient,  A la  fin 
peanmoiiis  lors  qu’ils  apperç firent,  que  cest 
deux  vaiflèaux  s’alloient  heurter  , ik;le  fervi- 
rent  de  perches  & de  piques  , de  en  rompi- 
rent plus  de  trois  cens , pour  arrefter  la  vio- 
ience  du  choq , de  fe  garantir  du  péril.  Mais  ihr 
ne  purent  empêcher  que  ces  navires  ne  s em- 
barafTafTent.  dans  les  cordages^,  Se  ne  fuffent 
en  danger  d’eflre  coulez  à fond.-  Fas  hii 
vaiffeaume  les  fecouroit  dans  cette  CQnfafion,^ 
le  Pilote  effrayé  defefperoit  de  fe  tirei^  de  pé- 
ril ; lanuit  déroboit.la  comioiilancede  ce  qu’il 
fiilloit  faire 5 l’air  retentiflbit  de  cris  3 Sc  com* 
me  le  bruit  empéchoit  que  l’on  ne  s’entendit,, 
le.fQldatme  pouvoit  obeïr  , ny  le  Capitamç 
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‘fcoiînnàncler.  Voilà  l’eftat  où  eftbiént  réduits 
les  deux  na**HreSj  lors  )^ue  Dieu  inlpira  de 
couper  les  cordages  du  vailîèau  de  Salatar , 
i^ùi  avoient  eaufé  tout  ràccident.  Car  aulîi- 
toftïds  fé  virent  .hors  de  darï^r , ' & le -navire 
de  Soto  havorife-'du  veiit  s’éloigna  de  lautre. 
Toutefbis-ce  Général  éh'colere , foit  de  s’e^ 
ftre  vô  dansJ^ef>îl  ^ on  croyant  que  Ion  mal- 
heur fut  un  efïet  de  mépris  que  Salaîar  faifoit 
de  luy,  il  le  piqua  de  paroles  j & mefme  il  s’eh 
fallut  peu  qu’il  ne  luy  fit  couper  la  telle.  Mais 
Saiazar  s’excuâ  avec  T^ea , & l’on  appuya 
avec  tant  d>adr elle  lès  rations  , que  Soto  re- 
çût fes^exeufes , & oublia  genereufenieiu:  tou- 
tes chofês,  Saiazar  n’en  ulâ  pas  tout  à itit  de 
inelme  , cal  dans  le  h^de^que  j lors  qu’il  s’en— 
tt^tenoit  quelquefois  dc-cette  avanturé-j  il 
témoignoit  de  l’aigreur  contre  Soto,  & fou- 
haitoit  ardemment  de  trouver  l’occafion,  de 
luy  J aire  tirer  1 epee  .j  afin  dclêvangerdel’ou— 
trage  que  ce  General  luy  avoitfait.  Pour  re- 
tenir aux  vailfeaux  j après  que  les  Matelots 
de  Saiazar  eurent  racommodé  les  cordages  , 
l’Armée  vînt  mouiller  à ùomere  ^ où  elle  le 
rafraîchit.  Cepêndantle  General  trouva  tarit 
de  charmes  en  la  fille  naturelle  du  Seigneur  de 
cette  Ille  j qu  il  la  luy  demanda  avec  promelîè 


Gomerc  Foit,  & Capitale  de  l’ilie  Gomere  > l’u»e4i* 
Paoaries  dans  rocean  Atlantique. 
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de  la  marier  richement  au  pays , dont  îl  âlîoît 
fa^re  la  conquefte.  Ce  Seigneur  qui  ajouftoit 
foy  aux  paroles  de  Soto , luy  confia  cette  fille  > 
qui  n avoir  alors  que  l'eize  ans.  Mais  il  la  mît 
premièrement  entre  les  mains  dlfabeile  de 
Bovadilla  femme  du  General  , & la  fuppliâ 
d avoir  à l’avenir  pour  cette  jeune  perfonne 
des  fentimens  demere.  Enluite  Soto  partit  de 
Gomere  , Sc  favorife  du  vent , il  apperçût  à 
la  fin  de  May  ilfle  de  Cuba.  ^ Alors  Salazar 
obtint  permiiîîon  de  fe  feparerde  la  flore  , Sc 
conduifit  l’armée  de  Mexique  à Vera  Crus.  § 
Le  General  ravy  d’avoir  achevé  heureufe- 
ment  fon  voyage,  ne  fohgea  plus  que  de  s’aller 
rendre  au  port.  Comnîe  il  eftoit  preft  d’y 
entrer,  les  troupes  virent  un  Cavalier  qui  ve- 
noit  à bride  abatuë  , Sc  qui  crioit  de  toute  fà 
Adroite,  force  au  v^i&^n  zmiral  Ababcr.  Ce  Cavalier 
eftoit  envoyé  de  la  ville  de  Saint  Jacques  > 
pour  faire  périr  le  navire  du  General  dans  des 
bancs  & des  rochers,  quiferencontroient  aux 
endroits  qu’il  leur  enfeignoit.  Et  en  effet  les 

cufja  l’ime  des  Ifîes  de  PAmer i^ue,  & la  plus  grande  des 
J^n Tilles.  , »T 

$ Ce  doit  être  San  Juan  de  Ulua  dite  la  NOu- 

veîle,  petite  ville  ftu  le  Colfe  du  Mexique  , ou  il  y a un  port , 
dan-  lequel  fc  rendedr  tous  les  vaiffaaux  , qui  xront  VF-lpagne 
^ i Mexique  ]e  ne  croy  pas  que  ce  foit  la  vieille  di- 

te finplemenc  Vim  Crf*z,  que  les  ii'pagnols  avoiep'  aban» 
dc»nné  rtès  l an  15 19.  à caufe  de  la  difôculté  . ôc  de  l uicom» 
'ftiodué  de  Ton  pou-  ^ 

Matelots 
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tMatelôts  qui  he  connoiflbiètit  pàs  tien  l eni- 
•trée  duportjportoientlaproüë  de  êe  cofté-là.« 
Maisauffi-^toft  que  ce  Cavalier  Teconnut  que 
■c’eftoit  üh  vaiflêau  aihy  il  retournedeur  crier 
« Ejlribor^y  8c  mettanr  pied  à terre,  il  court , > * 
& leur  fait  figiie  de  pafe  à l’autre  bord , ou 
iqu’ils  s’alloiènt  perdre.  L’Aiftiral  qui  entent 
dit  la  penfée  de  cet  homme , reprit  auÉ-toft 
à gauche.  Toutefois  quelle  diligence  qu’il  fift 
il  donna  cohtre  ün*écuëil.  Si  bien  que  les  Matét 
lots  qui  croyOient  que  le  vàifleaü  fuft  en tré- 
ou veit  , eurent  recours  à la  pompe.;  mais  au 
lieu  d’eau  ils  tirefènt  du  vin , tu  vinaigre  , dè 
l’huile  8c  du  miel  j parce  que  plufieurs  ton- 
neaux qiii  en  eftoient  pleins  en  furent  rompus. 
Cet  accident  redoubla  tellement  leur  crainte, 
que  perdant  prefque  toute  efperance  de  fê 
%irer  de  péril , ils  mirent  la  chaloupe  en  merjj 

«où  entra  la  femme  du  General  avec  les  filles 

de  fa  fuite  , & quelques  jeunes  honimes  qui 
furent  les  premiers  à s’enfijir.  Soto  fc  poflè- 
da  fort  bien  en  cette  occafion»  Car  malgré 
les  prières  de  fes  gens , il  demeura  ferme  dans 
le  nââ^ire  , il  encouragea  par  fon  exemple 
les  uns  à travailler  ; & retint  les  autres^  Il 
donna  ordre  enfinàtoùt,  & fit  décendre aâ 
fond  du  navire , 'du  on  trouva  qu’il  n’y  avoif 
rien  de  rompu  queles  tonneaux-.  T’armée  en 
rellèûtit  beaucoup  de  joye,  & il  n’y  eut  quç 
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,;.;ceux  qm  s eftoient  échapez  avec  les  Dames  ^ 
•qui  eurent  quelque  déplaifir  d avoir  témoigné 
fi  peu  de  fermeté  dans  le  petil. 


éÇomhat  de  d^ux  navires. 
ïx  Jours^  avant  que  le ‘General  abordàft 


au  port  de  Cuba  , Diego  Ferez  y efîoit 
_ arrivé  avec  un  navire  équippé  de  toutes  cho- 
,fes..  Ferez  eftok  de  §eville,  Sc  alloit  trafiquer 
-âux  Ifles /du  nouveau  niondç*  On  ne  fçaît 
pas  bien  quelle  eftoit  la  qualité  , on  fçaît  feu- 
llement  qu’en  toutes  les^élions  il  agiiîbit  avec 
. tant  dnonneur  ; que  de  fa  condiÜte  leule  on 
.pouvoit  juger  qu  il  avoit  Famé  tres-iioble.  II 
J avoit  que  trois  Jours  qnil  eftôit  dans  ce 
>?pbrt/lcffsqu/ify.^  Corlaire  François 

^qui  avoit  un  tres-bon  navire  , qui  eftoit 
l#brt  brave  üe  la  perfonne/  Mais  comme  FEC- 
,^agnol  avoit  aulîî  beaucoup  de  valeur  y ils 
«^l’eurent  pas  plutôt  reconnu  qu/ils  enoient 
.ennemis  demation  qu’ils  s’attaquèrent  & 
.çombattirent-  jufqu’à  ce  que  la  nuit  les  fepa- 
raft.  Après  quo y ils  s’envoyerent  faire  eom« 
’pliment  avec  dés  prefais  de  vin  & de  fruits 
parplé  que  la  nuit  il  y aur.oiit 
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ttèifc  & que  mefnie  on  ne  tireroît  point  dq 
canon  de  part  ny  d’autre.  Ils  difoient  qu  M 
m^y  avoit  point  d’honneur  y ny  dé  eôurage  k 
fe  battre  avec  du  canon;  Qu’il  eftoit  plus 
glorieux  de  ne  devoir  la  viftoire  qu’à  Ibn 
bras  Sc  à fon  épée  : & que  d’ailleurs  on  s’en- 
richilîoit  des  dépoüilleS' du  vaincu  , 8c  d’un 
excellent  navire.  Ils  gardèrent  leur  parole  | - 
Sc  cependant  de  peur  de  quelque  furprife  y ils 
ne  îaiflerent  pas  de  pofer  la  nuit  des  fentineU 
les.  Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  ils  re^ 
commencèrent  le  combat  avec  tant  d’opiniâ^ 
treté  , qu’il  n’y  eut  que  la  fatigue  & la  faim 
qui  les  feparerent.Mais  lors  qu’ils  eurent  repris 
des  forces  5 ils  le  battirent  encore  jiifqu  au 
foir  5 .après  ils  s envoyèrent  vifiter  ils  fe 
firent  des  preiens  , 8c  s oftrir eut  des  rcmedcjS  ' 
pour  les  bleffez. 

Durant  cette  nuit  > Ferez  écrivit  aux  bad 
titans  de  faint  | acques,qu’il  falloir  purger  leur 
mer  d’un  Corîaire  aiifii  redoutable  que  celuy 
qu’il  tâchoit  de  couler  à fonds^qu’enconfide- 
ration  des  efforts  qu’il  fiifoit  pour  leur  rendre 
de  bons  offices  , il  ies.fuppiioit  de  luy  pro-. 
mettre  > que  s’il  avoit  du  pire  , ils  ’luy  ren- 
droient  à luy  ou  à fes  heritiers  la  valeur  de^ 
fan  navire.  Que  s'ils  raffeuroieiit  de  cette 
faveur , il  mourroit , ou  il  triompheroit  de 
ion  ennemy.  Qu’il  leur  demaiidoit  cçtte 


Mljfoire  die,  tUr  Ito.rîdâ^ 

çe, parce  qu’il  u’avoit  vaîllcint  que  fou  vaîlTeau:: 
& que  s’il  pofledoît  d’autres  richeffes.,  il  ha-, 
zarderoit  de  tout  fon  cœur  ce  qu’il  avoit  fur 
mer  pour  leur  fervice.  La  ville  de  Saint  Jac- 
ques reconnut  tres-mal  la  volontf  de  Fe- 
rez. Çar  bien  loin  de  luy  rien  accorder , elle 
Êt  réponlè  qu’il  pouvoit  faire  ce  qu’il  luy 
plairoit  Sc  qu’elle  neduy  garantliToît  aucune 
chpfe.  Ce  Capitaine  piqué  de,  leur  ingratî- 
tudé  mit  fon  elperance  en  fa  propre  valeur^. 
St  relolurdecombatre  également  & potir  fon- 
donneur  & pour  fa  fortune. 

Dans  cette  vùë  dés  que  le  troifiéme  jour 
parut  , Ferez  s’apreftar  pour  le  combat , & 
attaqua  fon  ennemy  avec  autant  de  vigueuir 
qu’auparavant.  Le  François  reçût  de  fon 
cofté  rEfpagnol  avec  affurance , Sc  il  ne  fon^ 
gea  qu’à  vaincre  ou  à mourir. C’étoit  en  effet 
plutôt  rhonneur  que  1^  profit  qui  animoit 
ces  CapitaineSjparceque  hormis  leurs  navires, 
qui  valoient  quelque  chofe  , le  refte  de  ce, 
qu’ils  pofîedoient  n'étoit  pas  confiderablc- 
' Cependant  ils  s’attachent  l’un  à l’autre,, 
combattent  en  lions,&ne  fefeparent  que  pour 
reprendre  haleine.  Ils  rentrent  apres  au  com- 
bat, irritez  de  ne  pouvoir  remporter  aucun- 
avantage  l’un  fur  l’autre.  La  nuit  enfînlesle- 


^ ville  autrefois  la  .Cagiule  de  l*iüj5  dç.Qubiju., 
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p)S;îre  chacun  fé  retire  avec  fes  bleiTez  Sc  fes 
tïiorts  > 8c  ils  s envoyent  viliter  à-ia  maniéré 
accouftumée.  Une  conduite  il  extraordinaire 
eftonna  la  ville  de  voir  que  deux  perfonnes 
qui  cherchoieîlt  fortune  , s’opiiiiâtraffent 
avec  tant  de  courage  à fe  vouloir  ofter  la  vie,* 
fans  qu  dis  y fuffent  obligez  par  devoir,  ny 
par  efperaiice  deftre  recompenfez  de  leurs’ 
Roys  3 puilque  pas  un  de  ces  vaillaiis  hom-- 
mes  ne  combattoit  par  Tordre  de  ibil  Prince*^ 
Le  quatrième  jour , lors  que  Pcrez  8c  lô 
Gorfairefe  furent  falüez  de  quelques  volées  de^ 
canon  ils  continuèrent  leur  combat , & ik" 
ne  le  quittèrent  que  pour  donner  ordre  à leurs^ 
bleflez.  Ils  le  battirent  enfuite  avec  tant 
d’ardeur  , qu’il  n’y  eut  que  la  nuit  qui  les  fe-* 
paraft  ^ puis  ils  s envoyèrent  faire  civilité,  & 
le  regaicrent  de  divers  prefens.  Mais  eomi-- 
me  Ferez  eut  remarqué  de  la  foibkffe  en  fôia 
cnnemy,  il  le  fit  prier  que  leur  combat  fe  con- 
tinuaft  la  première  fois , jufqu’à  ce  que  l’un 
ou  Tautre  euft  remporté  la  viftôire.  Et  pour 
Ty  engager  il  le  défia  à la  maniéré  de  là  guer* 
re  : ajouftant  qu  après  le  courage  qu’avoit 
fait  parôhre  celiiy  qu’il  avoir  à combattre,  il 
efperoit  qiTii  accepteroit  volontiers  lé  défi*' 
Le  Capitaine  François  répondit , qu’ille  re- 
cevoir de  tout  Ibn  cœür*  ^ qu’au  jour  afligné, 
ij  vaincroit , ou  qu’il  mourroit.  Il  fupplia  • 
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mefine  Ferez  de  prendre  toute  lamiît  dùnoii«. 
Telles  forces  pour  le  lendemain  , 8c  de  ne  iè- 
point  tromper  parmi  défi  artififeieuxfi  caufe- 
c[u’il  rouhaitQit.  cîe.montrer  en  fa  perfonne  lâ. 
Talenr  de  la  nation  Françoife,  Neanmoins 
lors  qu-il  connut  que  Le  temps  eiloit  propra/ 
pour  échapper , Ü4it  lecrettement  lever Taj;i- 
cre  , & fa  mit  à, U,  voile*  Le^  fentinelles  Ef-., 
pa,gnoles.oüirent  quelque  bruit.  Mais  dans 
îlt  pcnfée.  quo  leur  enneniy  fe:  preparoit  au 
combat , elles  ne,  donnèrent  point  l^larme  » 

lors  que^leqoiir  parut , ils  furent furpris  de 
voir  qii  il  s etoit  fauve.  Ferez  affligé  de  cette;:: 
fuite,  y parce, qu’ii  ^^^  la  viâoireluy  ' 

cftoiü  afeurée  , . prit  daiis  Saint  Jacques  ce.- 
qui!  kiy  faliqit^;,  St  pourluivit, Iq Corfiire^ , 
Mais  il  qfioit  dc  |àloiû  > .. &■  après  tout  il  fit  bieiî'^  ^ 
de  ne  - plus  tenter  la  . fortune^  du  combat  ^ 
puis  que.  fuccez  em  eftoit..incertain-pQur,  ~ 
iuy* 

Certes  Je  procédé  de  ces  Ç^pitalnes  efi  di-* 
gned'efire remarqué.  Ils  s’attaquoienten  vct-.. 
ritables  eiinemis,  8c  toutefois; il fembloit  qu’a-, 
prés  le  combat  J,  ik  s’aimaflent  en  freres.  Ils 
n’avoienr  run  pourd’autrequCrdu  refpe.û,  Bcr 
de  la  bonté  j Et  ils  donnoiènt  d 'illufires  mar-- 
ques  que  leur  civilité  ne  le  cedoit  pointà  leur 
courage  ^ 8c  qii^.loit  en  paix  ou  en  guerre:^  ils 
ciloieut  cgalement.genf  reuxr 
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roiftrejes  vaiffaiix  dû  ils  craignirent; 

cjiie , ce  ne  fuft  le  Corfaire  qui  retouriiaft  ave0  “ 
diautrcii  pour  faccager  leur  ville.  Gè  quHeç  ^ 
ppita  comme  il  aeûe  dit^:g  faire  éGhoiiers'irfe:; 
pouvoir EerdiiTand^e  Soto  : mais  lors  :qpfils  r 
le  reçomu:irent>ils  changèrent  de  deflein>  & iR 
aborda- heureuiemenîi.  Le..peuple  court  aue? 
devant  de.luy;,  Jc  promet  de. lûy  obeïr.p  luy  té-^ 
XBoigne  fon  affedlion  par  de  frequens  cris  dfer^ 
joye.  Ils  îûy  demandent.enluite.  pardon  de,; 
leur  méprife  ^ xaiifée  .par  le., combat  > dont  ilsv 
ayoieiit  eil;.é  I^s  fpedtateurs.  Toutefois  com^  - 
me  ihaie  luy  parlèrent  point  de  leur  conduite^ 
envers  Pèrez  ; que . le  General  en  fet  fe-^ 
crettement  jnform.é  , il  lés  blâma  de  leur  in^.: 
gratitude..  II  leur  reprefenta  que  ce  Capitai-< 
ne  se  toit  .bazardé  pour  leur  fer  vice.  Que  la 
vicl'oire  ayant  balancé  quatre  . jours  entte  luy" 
& fon  ennemy  yAÏ  leur  eut  efté  aife  avec^une. 
barque  de.  trente.hommes  de  le  rendre  maiftre 
4e  ce  Gorfaire...  Q^e  la  cramte  qviiâe  avoifi 
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empêches  de  fe  déclarer  eftoic  ma!  fondée 
' parce  que  fi  le'  François  ciift  efté  viaorieux 
il  naur oit  point  eu  d'égai'd  à toute  la  froideur 
qu  ils  avoient  montrée  pour  un  homme  , (^i. 
combatroit  pour  leurs  interefts  & queiito 
on  ne  poiiToit  afiez  toft  , ny  avec  trop  d’ar- 
deur J fecourir  ceux  de  Ibn  party , iiy  le  dé** 
faire  defes  ennemis  avec  trop  de  promptitude. 

Les  habitans  touchez  de  ces  paroles  pro-- 
mirent  qu’à  l’avenir,  leur  conduite  fèroit  plus 
lage  Se  plus  genereule,Se  continuèrent  à fe  ré- 
10 mr..^  Mais  ce  qui  redoubla  leur  joye,  fut 
l’arrivée  deleur  Evêque , Ferdinand  de  Moça 
qui  penla  fiirc  naufrage  au  port.  Gomme  il 
defiroit  paffer  du  vaiffeau  en  la  chaloupe  , iL 
tomba  dans  la  mer,  à caule  que  la  chaloupe 
s éloigna  du  navire.  Neanmoins  ce  qu’il  y eut 
de  plus  dangereux,  hit  que  revenant  au  deflus 
de  1 eau,  il  donna  de  la  telle  contre  là  barque  t 
mais  les  Matelots  fe  jetterent  dans  lamer , fc 
le  fauverent.  La  perte  de  ce  Prélat  eut  eftè 
fenfible..  Il  palToit  dans  fOrdrede  faint  Do- 
minique , dont  il  eftoit^ , pour  un  homme- 
d’un  mérité  extraordinaire.  Si  bien  que 
îe  peuple  de  Cuba  , qui  seftimoit  hèu-- 
reux  .d’avoir  pour  Evêque  un  grand  per- 
fpnage  , Sc  pour  Gouverneur  un  Capi- 
taine renommé  , ce  ne  fut  par  toute  la 
ville  durant  quelques  jours  que  jeux,  danfes^. 
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fcfîîïis->  mtifqiiarad:es.  Il  y eut  mefine  des. 
courfes  de  bagues , ou  lou  voyoic  une  quan-» 
tité  de.chevaux,  de  tout poiliSc  de  toute  taille,, 
les  plus  beaux  du  monde.  Ajcmftez  qu’afin^ 
de  rendre  la  réjouifFance  plus  eelebre  y on  di- 
ftribua  divers  prix  à ceux  qui  le  fignalereiit  le 
plus.  Ils  donnèrent,  aux  uns  des  bagues,  Sc  aux 
autres.des  étoffes  de  foye  ; & au  contraire  on 
railloit  ceux  qui  n’avoient  ny  l’adrefle , ny  le. 
courage.  de  fe  rendre  dignes  d’eftime.  Ces-re- 
compenfes^  d honneur  obligèrent  plufieur^ 
Cavaliers  de  Larmée  qui  eftoient  adroits  , da 
fe  meflèr  avec  euxjce  qui  augmenta  la  beauté 
dela  fefte,  Sc  donna  à toute  la  ville  un  plailîr 
particulier; 


Es  Soldats  vitans  en  paix  avec  lè. peuple: 


de  la  ville  de  Saint  Jacques , Sc  tâchant' 
de  fe  rendre  de  bons  offices  les  uns  aux  autres,, 
ils  firent  durer  leur  réjoüiflance  prés  de  trois 
mois.  Cependant  1 e Gouverneur  vifita  toutes 
les  Places  de  llilè  ; Il  y étabüt  des  juges  à qui- 
il  donna  la  qualité  defes  Lieutenans,&  achetaj,. 
des  chevaux  pour  Ion  entreprife.  Les  princi- 
l^aux, Officiers  firent  ]ame{me  chpfe^ç;de.fe 
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que  cela  lobligea  à leur  diftribuer  de  î ar- 
gent, & porta  les  Habitans  demie  à luy  faire 
preient  de  quelques-  chevaux  : car  ils  en  nour* 
rifloient  avec  grand  foin  , Sc  en  vendoient 
dans  le  Pérou  8c  dans  le  Alexique,^  Il  fetrou- 
voit  en  efter  des  particüHers  de  Cubaquien 
avoient  les  uns  vingt , 8c  d’autres  jufqu’à  cin- 
quante 8c  foixante  ^ parce  qu’alors  i’Ifle  eftoiü 
riche  , fertile  , Sc  remplie  d’indiens.  Mais  la 
plupart  le  pendirent  un  peu  après  l’arrivée  de 
Soto.  Vuiey  la  caufe  de  leur  delelpoir. 
Gomme  les  peuples  de  Cuba  font  naturelle- 
ment pareil  eux  , & que  la  terre  du  pays  rend 
beaucoup  ils  ne  prenoiuit  pas  grand -peine 
a la  cultiver.  Iis  lemoient ieulemeiit unpeu* 
de  gros  millet  qu’ils  recueilloient  chaque  an- 
née pour  les  neceffités  de  la  vie.  Si  bien  que 
ce  s pauvres  Indiens  le  bornant  à ce  que  la  na- 
ture demande  pour  la  lubliftance  , & comme 
I or  n eft  point  necellaîre  à la  vie,  ils  ne  I ’ellL 
moient  point , 8c  ne  pouvoient  fouffrir  que 
les  Elpagnols  les  contraigniflent  de  le  tirer' 
des  lieux , où  il  fe  trouvoit.  Ainli  ^ afin  de 
n efire  plus  obligez  à faire  une  choie  à quoy 
ils  avoient  tant  d’averlîoii , ils  fe  pendirent 
preique  tous  ^ on  trouva  au  matin  dans  un 
lèul  village  cinquante  familles  qui  s eftoient 
delelperees  de  la  forte.  Les  Elpagnols  effrayés 
de  l’horreur  de,  ce  fpeaade  ^ tachoiciit  à 
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foufner  le’  refte  des  Barbares  d’une  ïî  cruelle 
refolution*  , mais  ce  fut  inutilement.  Caria 
plupart  de  i'Iüe,  8c  prefque  tous  leurs  voiiins 
Snirent  leur  vie  par  le  mefme  genre  de  mort  : 
Sc  de  là  vient  que  l’on  acheté  aujourd-huy 
fort  cher  les  Nettes  qu’on  mené  aux  mines.. 


CHAPITRE  XI. 

::Viifco  Vorc/illo  de  Figuerca  prend partj 
dans  l'Arme^ 

POur  revenir  à Soto  , aptes  qu’il  euft  en- 
voyé des  troupes  par  mer  fous  la  con- 
duite d’un  § de  fes  Capitaines  j afin  de  i-ebaftir 
la  Ville  des  Havanes.j_quc  les  Corlaires  Fran- 
çois avoient  faccagée  , il  pourveut  à ce  qu’il 
falloit  pour  la  conqueftede  la  Floride Sc  fut 
fécondé  dans  cette  entrepriiê  par  Vafco  Por- 

^ ün  autre  hiftorien  raporte  une  aftiou  fort  îaduftrieufc , 
3oat  fc  fervic  un  Efpagool  Inceodam  de  Vafco  Forcallo,  pour 
tétoiirner  gueîquesuns  de  ces  Indiens  deCuba  de  fe  pendt  e.U 
prit  une  corde  à la  main  , & les  alla  trouver  dans  le  lieu  , ou 
il  favoit”,  qu*ils  Ce  devoienr  jalTembler  pour  cette  expe- 
iition,  leur  difant  quMl  s’allôît  pendre  avec  eux  , pour  les 
tourmenter  en.  î 'au tjç  monde  cent  fois  plus  qu’il  n’avoit  fait 
en  celui-ci,  Cedifeours  leur  fit  abandonner  la  rcfolorion  ,* 
qu’ih  avoient  pdfc,  6c  ils  revinrent  avec  lui  pont  faire  tout  cc 
qu’il  leur  ordonnetoic.Ce  qui  fait  yoit  combien  ils  haiü<îk«s 
les  Efpagaols. 

S Matco  Aztituno, 


Mifioïft  de  U Èorïde. 
callo  deTîgueroa  , dont  je  vais  parfer.  - 

•callo  eftoit  4in  Gentil-homme  qui  avoit  de  îâ 
^xiaiffanee  , du  bien  Sc  de  la  valeur.  Il  avoir  . 
long-temps  porté  les  armes , Sc  foufFert  d% . 
“:çrandes  fatigues-en Europe , Sc  en  Amériques  ^ 
û bien  qu'eftanc  vieux  Sc  rebuté  de  la  giierre>  ■ 
il  ic  retira  à la  Trinité  Ville  de  l lfle  de  Cuba^  . 
Mais  fur  k nouvelle  que  Sotoeiloit  arrivé  i ; 
Saint  Jacques  avec  une  Armée , il  luy  alla  ren- 
dre vilitc,  il  s y arrefia  quelques  jours,  Sc 
^comiue  il  vit  de  braves  troupes  & de  magni- 
fiques préparatifs  pour  la  Floride  5 il  fut  tenté 
^malgré  fon  âge , de  reprendre  les  armes.  H ; 
s’offrit  donc  luy  Sc  toutes  fus  richeiïès  au  | 
tjeneral  -,  qui  le  reçût  avec  jo^e  , Sc  loua  li  ; 
refolutioti.  De  forte  que  pour  reconnoidre  \ 
avec  honneur  J’offre  que  ce  Capitaine  luy  I 
avoit  faite  de  les  biens  Sc  de  la  peribnne,  il  le  ? 
fit  fon  Lieutenant  general  en.  4a  jÆaee  àt  . 
Nugno  Tovar , qui  fans  foii  aveu  seftoit  ^ 
marié  à la  fille  du  Rigueur  de  Gomerè.  Ainfi  ' 
les  troupes  s’augmentèrent  de  tout  le  train  de  , 
Porcallo  5 Sc  cela  lërvitextrémement.  Car  il  , 
avoit  un  grand  nombre  d Elpagnols,  d’In-  - 
diens,  de  Negies,  plufleurs  domeffiques,  plus 
de  quatre-vingts  chevaux  , ^trente  pour  fon 
fervice  pafticulicr  > & cinquante  qu’il  donna 
à des  Cavaliers  de  FArmée.  Il  avoit  aufli  fait 
provifion  de  pain.^  de  chair  fiilee , Sc  d autres 

chofes.j 
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ùïofès  ; Sc  encourageoit  parfon  cxempîeplu-i 
{leurs  Elpagnols  qui  demeuroient  dans  l iflc 
à fiiiyre  le  General , qui  après  avoir  nïis  ordre 
à fes  affaires , prit  en  diligence  la  route  des 
HavaneSci 


CHAPITRE  XÎL 

Seto  arrive  aux  Uavaneu 

S Ur  la  fin  d’Aoùt  de  lannée  mille  cinq 
cens  trente -huit,  le  General  partit 
de  Saint  Jacques , accampagné  de  cinquante 
chevaux  pour  le  rendre  aux  Havanes  ^ Sc 
commanda  au  refte  delà  cavalerie,  qui  efioit 
de  trois  cens  hommes , de  le  fuivre  , Sc  de  fê 
partager  par  petits  efcadroiis  de  cin- 
quante hommes  chacun  , avec  ordre  de 
partir  à huit  jours  lun  de  l’aiitre  5 afin  qu’é- 
tant en  petit  nombre  ils  trouvalTent  mieux  ce 
qu’il  leur  feroît  iiecelTaire.  Mais  il  voulut  que 
l’Infanterie  Sc  la  mailon  allalTe  le  long  de  la 
côte  afhc  Havanes  ; où  aufii»tôt  qu’il  fut  ar- 
rivé , Sc  qu’il  euft  vu  ladefolation  de  la  Ville, 
il  fit  des  largefles  aux  habitans  pour  reparer 
leurs  maîfons  & leurs  Eglifes , que  les  Pirates 
avoient  ruinées.  Il  ordonna  enfuite  à Juan 
d’Aniafeo  fort  expérimenté  dans  la  naviga- 
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îion , d’armer  deux  brigantins,  d aller  décou^ 
vrir  les  côtes  de  la  Floride , & d en  reconnoi- 
ftre  les  Rivières  & les  homme^.  Aniafeo 
obéît  5 & après  avoir  couru  deux  mois  plu- 
iîeurs  endroits  de  la  côte  y il  retourna  avec 
une  exaèle  relation  des  choies  qu’il  avoit 
vues  5 & amena  avec  luy  deux  hommes  du 
payii.  Soto  làtisfait  de  fa  diligence  le  renvoya^ 
avec  ordre  de  voir  où  TArmée  pourroitabor- 
der.  Aniafeo  reprend  fa  route,  vifite  la  cote, 
Sl  remarque  les  lieux  où  Ton  pourroit  prendre 
terre.  Mais  dans  cette  fécondé  courfe , d’où 
il  revint  avec  deux  autres  Indiens  : i!  arriva 
que  luy  Bc  fes  compagnons  qui  s’étoient  éga- 
rés les^  uns  des  autres  dans  une  Me  deferte , 
furent  deux  mois  avant  que  de  fe  pouvoir  re- 
joindrcj  Bc  ne  mangèrent  que  des  oifeaux  qudls 
tuerent  à coups  de  groffes  coquilles.  Enîuite 
ils' coururent  fur  mer  de  fî  grands  périls , que 
lors  qu’ils  abordèrent  aux  Havanes , ils  furent 
au  for  tir  de  leurs  vaifîeaux  à genoux  jufqu’à 
FEglife^  où  après  avoir  remercié  Dieu  de  les 
avoir  tirés  de  danger,  f Armée  les  reçut  avec 
d'autant  plus  de  joye,  qu’elle  croyoit  qu’ils 
euffent  tous  fait  naufrage. 

Cependant  le  General  qui  s’appliquoit  tout 
entier  à fon  entreprife  , eut  nouvelle  que 
Mendoça  Vice-Roy  de  Mexique , levoit  des 
troupes  pour  la  conquefte  de  la  Floride* 
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Maïs  comme  il  apprehendôit  que  leur  ren-« 
contre  ne  caiifaft  des  difFerens  , il  refolut  de 
luy  communiquer  les  provifions  qu'il  avpit 
de  TEmpereur,  Il  dépêcha  donc  vers  Men- 
doça  , pour  le  fupplier  de  ne  faire  aucune  le- 
vée qui  le  puft  troubler  dans  la  conquefte 
qui!  medîtoit.  Et  le  Vice-Roy  répondit,  que 
Soto  pouvoit  en  route  afleurance  continuer 
fon  voyage.  Qifil  envoyoit  fes  troupes  en 
des  endroits  oppofez  à ceux  où  îl  vouloit 
mener  fa  flore.  Que  la  Floride  eftoit  un  va- 
fte  pays.  Que  chacun  y trouveroit  de  quoy 
fatisfaire  fon  ^ambition.  Que  bien  loin  d'a- 
voir la  penlée  de  nuire  à Soto  , il  fouhaitoit 
que  la  fortune  luy  donnaft  lieu  de  luy  rendre 
forvi'ce  , Sc  qifil  n^épargnetoit  pour  cela 
ny  fes  biens , ny  le  pouvoir  que  luy  donnoit 
la  <^ualîté  de  Vice-Roy.  Le  General  content 
de  cette  réponfo  remercia  Meiidoça  de.  là- 
bonne  volonté'.  ' 

En  ce  temps  - la  les  Cavaliers  qui  avoîent 
eu  ordre  de  partir  de  Saint  Jacques  pour  les 
Havanes  , y ePcoient  arrivez  ; 3c  avoièhtfiit 
un  peu’plus  de  deux  censlieuës,  qui  eft  la  di- 
ftancG  d une  de  ces  villes  à Tautre.  Soto  alors 
voyant  que  fa  Cavalerie  Sc  fon  infanterie 
eftoient  jointes , Sc  que  la  faifon  de  fo  mettre 
en  mer  approchoit,  il  laiila  pour  commander 
ea fon  abfence  , Ifabelle  de  Bovadilla  fafeiïB-* 

D 2. 
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me  , 8c  luy  donna  pour  confeil  Juan  de  Ko-* 
chas.  Il  eftablit  aulîî  dans  la  Ville  de  Saint 
Jacques  Francifco  Gulman  j car  ces  deux 
Gentils-hommes  commando  ient  dans  le  pays 
avant  là  venue,  & fur  le  rapport  qu’on  luy 
avoir  fait  de  leur  bonne  conduite , il  les  con- 
firma en  leur  charge.  îl  acheta  au  mefmc 
temps,  un  beau  navire , qui  eftoit  abordé  aux 
Havanes  , & avoir  fervit  d 'Amiral , lors  que 
Guniga  fît  la  découverte  de  la  Riviere  de- la 
Plata.  Ce  vailîeaus’appelloit  Sainte  Anne; 

8c  eftoit  fi  grand  qu’il  porta  quatre  vingts 
chevaux  en  Floride.  . 


CHAPITRE  XIII. 

Re/ifontre  de  Ferdinand  Ponce  aux  M.wajieri 

Durant  que  le  General  attendoit  un  vait 
favorable  pour  mettre  à la  voile , Fer- 
dinand Ponce,  qui  eftoit  en  mer  s’opiniâtra 
quatre  ou  cinq  jours,  afin  de  ne  pas  relâcher 
aux  Havanes  mais  l’orage  l’y  força.  Il  ne 
VQuloit  point  entrer  au  port  ; parce  que 
quand  SotOi partit  du  Pérou  pour  l’Elpagne  ,, 
ils  cftoient  convenus  qu’ils  partageroient 


^ C’eft  l^inc  des  glus  grandes  Rivieies  de  i’Aircrique 
Itdîoaale» 
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fcur  bonne  & leur  mauvaife  fortune.  La  re- 
folution  de  Soto  lors  qu’il  fortit  du  Pérou, 

cftoit  d’y  retourner , pour  y jouir  des  rë- 
conipenfes  que  fes  fervices  avoient  méritées 
dans  la  conquefte  de  ce  Royaume.  Comme 
depuis  il  changea  de  relolution;  Ponce  obtint 
de  Piçarrepar  ordre  de  TEtnpereur  , und 
contrée  où  il*  amalfa  beaucoup  d'or,  d’argent, 
& de  pierreries.  Il  fe  fit  auflî  payer  de  (Quel- 
ques dettes  que  Soto  luy  avoit  laiflees  à re- 
cevoir après  s’eftre  enrichy,il  prit  laroute 

d’Efpagne.  Mais  fur  la  nouvelle  qu’il  eut  à 
nombre  Dediosy  que  Soto  fe  preparoitpour  la 
conquefie  de  la  Floride  , il  tâcha  de  paffer 
outre  J de  peur  d’eftre  contraint  de  partager 
avec  luy,  Sc  que  fous  couleur  de  fonentre- 
prife , Soto  ne  s’emparaû  de.  fes  richelfes,  ou 
du  moins  d’une  partie. 

AulTi-tollque  Ponce.fùt  au  port,  le  Gene- 
ral luy  envoya  faire  compliment , & luy  offrir 
ce  qui  dépendoit  de,  luy.  Il  alla  enfuite  pour 
l’obliger  de  ’^enir  fe  rafraîchir  à terre, ,,  & 
après  s ’eftre  entretenu  avec  beaucoup  de 
civilité  ; Ponce  luy  dit  qu’il  fe  trouvoit  fimal 
de  la  tempeftc  j qu’il  manquoic.de  force-pour 
fortir  de  fon  vaiuèau  ; & que  dés  qu’il  le  fe- 
roitun  peu'fortifié,il  l’iroit  remercier  des  offres 
obligeantes  qu’il  luy  avoir  faites.  Soto  par 
complaifancene  lepreffa  point.  Mais  comme 
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il  fe  défioit  de  quelque  chofe  il  voulu  l’éprou- 
ver. Cependant  Ponce  qui  ne.conlultoit  que 
fon  avarice  , & qui  ne  fe  fioit  pas  aulTi  en  la 
foy  du  General  , ne  fongea  qu’à  luy  ofter  in- 
confiderement  la  connoilTance  des  riche  fies 
qu’il  raportoit  du  Pérou,  Il  commanda  donc, 
que  fur  le  minuit  on  tiraft  de  fon  navire  l’or  , 
les  perles  Sc  lès  pierreries  qui  valoient  plus  de 
quarante  mille  écus , Sc  qu’on  les  portaft  en- 
la  mailbn  d’un  de  les  amis  y ou  qu’on  les  en- 
terraft  prés  de  la  côte  , afin  de  les  reprendre 
quand  il  le  trouveroit  à;  propos  , fans  que 
Soto  en  eut  connoilTanee.  Toutefois  cela  ne 
reüîlîit  pas  y car  ceux  qui  obfervoient  les 
gens  de  Ponce  , appercevant  venir  un  vaif- 
lêau  , fe  cachèrent  en  diligence  & fans  bruit.. 
Mais  lors  qu’ils  virent  que  le  trefor  eftoit  dé- 
barqué & que  ceux  quil’avoient  en  garde  s’a- 
vançojent , ils  donnent  delïus  les  mettent 
en  fuite  , fe  rendent  maîtres  du  butin  , & le 
portent  au  General  , qui  ordonna  que  l’on 
ne  divulgaft  rien  jufqu’à  ce  qu’eyr  vift  de  quel- 
le manjere  le  gouverneroit  Ponce  qui  s’efioit 
défié  de  luy. 

Le  lendemain  , Ponce  qui  dilîîmuloit  la 
triftelTe qu’il  relTentoit  d’avoir  perdu  fon  tre- 
for , vint  defeendre  au  logis  du  General , 
oii'ils  eurent  un  long  entretien , tant  des  cho- 
fes  prefentes  que  des  palTées.  Mais  comme  la 
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eonverlatîon  tomba  fur  le  malheur  arrivé  la. 
nuit  precedente Soto  iè  plaignit  à Ponce  de 
ce  qu’il  s eftoit  méfié  de.  luy  ; Sc  pour  mon- 
trer lajuftice  de  fes  plaintes , il  fit  apporter  ïqs 
pierreries , Sc  les  luy  remit  l’afTeurant  en 
me  fine  temps  que  s’il  en  manquoit  quelqii« 
ne , il  la  feroit  rendre  s afin  qu’il  comiuft  que 
ne  touchant  poînt  aux  biens  de  !a  focieté  , fa. 
conduite  eftoit  fort  differente  de.  la  riennec. 


D’ailleurs  que  la  dépence  qu'il  avoit  faîte 
pour  obtenir  la  permifTîon  de  conquérir  la 
Floride  , eftoit  dans  la  vue  dé  parta.ger  avec 
luy  tout  le  bien  qui  luy  en  pourroit  revenir.. 
Qu'il  en  avoit  fait  fa  déclaration  en  prefeiicc' 
de  gens  d’honneur  ; Sc  que  neanmoins  il  dé- 
pendoit  de  luy  de  s’embarquer  pour  la  Flo-^ 
ride.  Que  mefine  s’il  lefouhaitoit  , il  renoiw 
ceroit  aux  titres  qu’on  luy  avoit  accordez  ^. 
Sc  qu’il  lüy  aurait  obligation  de  l’avertir  dés 
chofes  qu’il  trouveroitbon  qu’il  fiftpour  leurs, 
interefts  communs.  Qu’en  un  mot  il  rencon-^ 
treroit  en  luy  toute  la  fidelité  que  l’on  doit 
attendre  d’une  perfonne  genereufê. 

Ponce  plein  de  confufion  dii  procédé  qu’il 
avoit  tenu,  & encore  plus  furpris de  la  ma- 
niéré dont  on  luy  venoit  de  parler  ^ fupplia 
le  General  de  luy  pardonner  fa  faute  y Sc  de 
continuer  à faymer.  Il  le  coniura  aufli  de 
trouver  bon  que  chacun  d’eux  pourfuivift  fon 
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voyage , Sc  de  renouvellerleur  focîeté , met—' 
tant  pour  cela  entre  les  mains  dlfabelle  de 
Bovadilla^  dix  mille  écus  tant  en  or- qu'en 
argent  ; dont  le  General  le  pouvoir  fervir 
pour  ravantage  de  la'  focieté.  Cette  façon 
d agir  l'embla  11  honnefte  qu  on  luy  accorda 
ce  qu’il  demandoit,  Enfuite  comme  le  temps; 
parut  propre  à la  navigation,  Soto  fit  embar- 
quer les  munitions  & deux  cens  cinquante 
chevaux  dans  les  navires , qui  fans  compter 
les  Matelots , portoient  mille  hommes  tous 
gens  bien  faits , & bien  équipez.  De  forte* 
qu'il  ne  s'efioit  point  vu  jufqu  alors  pour  Ics^ 
Indes , un  armemement  ny  fi  grand  y ny  fi 
lefte.  Il  le  mirent  en  mer  le  douzième  de 
May  de  l’année  mil  cinq  cens  trente-neuf. Maiss 
tandis  qu’ils  voguent  au  gré  du  vent,  je  diray ' 
ce  que  failoit  Ponce  dans  le  port.  Ce  Capi- 
taine fous  prétexte  de  fe  rafraîchir,  & d’atten- 
dre un  temps  favorable  pour  retourner  en 
Elpagne  , demeura  aux  Havanes  après  le  de- 
part  du.  General.;  Et  huit  joiîrs  enfuite  , il’^ 
prefenta  une  requefte  à Rochas  , qui  eftoit  le 
juge  dtidieu  , par  laquelle  il  expofoit.  que  fans  ‘ 
rien  devoir  à Soto,  Sc  feulement  dans  la  crainte- 
qu’il  ne  s’emparaft  de  toutce  qu’il  apportoir 
du  Pérou  il  avoit  donné  à fa  femme  dix. 
mille  écus  en  or  Sc  en, argent,  Sc  deman— 
doit  qu’on,  luy  lift  rendre  cette  fomme^j 
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ou  qu’il  proteftoit  de  s’en  plaindre  I l’Enfpe- 
reur..  La  requefte  ligmfiée , cette  Dame  ré- 
pondit qu’il  y aToit  des  comptes  à faire  entre 
Ponce  & fon  mary , fiivant  le  contrat  de 
focîeté  qu’ils  avorentfait  enfemble.  Que  Pon- 
ce devoir  plus  de  cinquante  mille  ducats , 3c 
qu  elle  prioit  qu’on  l’arreftaft  julqu’à  ce  qu’on 
euft  vérifié  les  comptes  qu’elle  s’offiroit  au 
plùtoft  de  produire.  Ponce  qui  en  effet  eftoît. 
debiteur  d’une  grande  fomme  à là  focieté* 
fiirpris  de  cette  réponfe  mit  à la.  voile  , fi  bien 
qu’on  iiepuft  f attrapper  ; Et  comme  il  s’eftoit: 
embarraffé  là  fort  mal  à propos  , il  fit  pru-» 
demment  de  ne  pômt  pouffer  cette  aftUirc. 
Voila  comme  l’avarice  aveugle  les  hommes  » 
3c  ne  leur  apporte  que  de  la  peine  3c  de  la  con« 
fufion. 

Fin  du  premier  Li:vre  de  la  Floride 
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Ce  qui  arriva  dans  la  découverte 
des  huit  premières  Provinces. 


CHAPITRE  h 

Arrivée,  de  Ferdinand  de  Soto  dans  la  Floride'^ 

O T Q ayant  eflé  dix-neuf  jours  eix 
mer  , à caufe  qu’il  n avoit  pas  eu  le. 
temps  fivorable  ; ne  découvrit  la: 
qu’  à«la  fin  de  May  , Sc  vint  mouiller 
en  une  très-bonne  baye  ^ y que  l’on  appella 
du  Saint  Efprit.  Mais  Comme  il  eftoit  fort 
tard, on  ne  débarqua  point, & le  lendemain  oir 

^ M.  Samfon  appelle  cette  baye  ta  rivîere  du*S.  EfprU  * 
met  ia  baye  dece  nom  LrOecident  de  celte  cy  . 
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envoya  les  efquifs  à terre.  Ils  revinrent  avec 
des  raifins  faiivages  , qui  eftoîent  encore  tout 
verts.  Car  les  Indiens  qui  les  eftiment 
ne  prennent  nul  foin  de  les  cultiver  3 Sc  ne 
lailTent  pourtant  pas  d en  manger  , lors  qu'ils 
font  meurs.  Le  General  reçût  ce  fruit  avec 
joye , parce  qu’il  eftoit  femblable  aux  raifins 
d'Elpagne  : Bc  qu’il  n’en  avoir  point  trouvé 
dans  le  Mexique  , ny  dans  le  Pérou.  De  forte 
que  jugeant  par  là  dé  lexceilence  du  Terroir 
de  la  Floride  3 il  commanda  à trois  cens  homï- 
mes  d’en  aller  prendre  pofTefilon  au  nom  de 
l’Empereur.  Ils  débarquèrent  incontinent, 
8c  après  avoir  marché  tout  le  jour  , ils  fere- 
poferent  la  nuit , à caufe  de  la  fatigue  qu’ils 
avoient  eue.  Mais  le  matin  les  Indiens  qui  les 
chargèrent  avec  vigueur , les  mirent  én  fuite, 
5c  les  menèrent  battant  julqu’à  la  mer.  Por- 
callo  pour  les  fouftenir , fortit  à la  telle  de 
quelques  troupes  : Sc  d’abord  il  eut  taillé  les 
ennemis  en  pièces , fans  le  defordre  defes 
foldats  , dont  quelques-uns  furent  bleirez, 
à caufe  de  leur  peu  d expérience.  Neanmoins 
il  les  rallia , Sc  comme  il  les  eut  encouragez, 
il  donna  fur  le^  Barbares. qu’il  pourfuivit  chau- 
dement. Et  après  leur  avoir  donné  la  chalTe , 
il  retourna  au  camp  où  Ton  cheval  mourut 
auiîi-toll  d’un  coup  de  Sèche  , qu’il  avoit  eu 
au  travers  du  corps* 
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Èn  mefme  temps  le  General  fit  débarquer  ; 
^ apres  neuf  jours  derafraiChiiTement^illaiffa 
fesuordres  pour  la  garde  des  vaiflTeaux  ; Sc  mar^ 
cha  environ  deux  lieuës  dans  le  pays,  julqu’à 
la  Capitale  d'Hirriga’^ , qui  porte  le  nom  de 
la  contrée  Sc  de  fon  Seigneut  ^ parce  que  dans 
îa  Floride  , la  Province,  la  Capitale , Sc  le  Ca- 
cique , s appellent  ordinairement  du  mefme 
nom.  Lors  que  le  General  fe  fut  donc  ainli 
avancé  , le  Cacique  , qui  eftok  dans  la  Ca- 
pitale de  la  Province  , irrité  contre  les  Efpa- 
gnols , à caufc  qu  auparavant  ils  luy  avoient 
coupé  le  nez  , Bc  quiis  avoient  fait  manger  fa 
mere  par  les  chiens  : & d’ailleurs  allanné  de 
la  vCîiiuë  de  tant  de  monde  abandonna  la 
place,  Sc  fe  retira  dans  les  bois,  d’où  l’onnC 
put  le  faire  fortir,  quelque  favorable  traitte- 
ment  qu’on  luy  fit  efperer.  Car  tout  eii'Cô- 
lcre  contre  ceux  qu’on  luy  envoyok  pour 
l’obliger  de  contraéler  alliance  avec  les  Chre- 
ftiens  j il  difoit  que  bien  l oin  d’avoir  commu- 
nication avec  eux  , fon  honneur  ne  luy  per- 
mettok  pas  mefme  d’en  oüir  parler.  Que  c’e- 
ftoient  deslafches  Sc  des  perfides.  Que  le  plus 
grand  plaifir  qu’on  luy  pufl  faire  , eftoit  de 
luy  apporter  leurs  teftes , Sc  qu’il  ne  pourroit 
jamais  allez  rcconnoiftre  une  fi  grande  faveur. 


^ Ou  Hirrihigua. 


Tant 
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Tant  les  Gütrages  ont  de  force  pour  exciter 
la  haine  dans  le  cœur  de  ceux  que  I on  a oü 
fenfez.  Mais  afin  que  Ion  connoiiTe  niieux' 
jufqu’où  le  Cacique  portoîtfon  reiïentimert  :^ 
Je  raconteray  les  cruautez  qu  ii  exerça  fut 
quatre  Efpagiiols. 

Il  y avoit  quelque  temps  que  Uarbac^' 
èftait  party  de  la‘Provincc  d'Hirriga  ; lors 
qu  un  de  iès  vaifleaux  qui  efioît  cfcmeurc  der- 
rière y 8c  qui  le  venoit  chercher  pàmr  à la  ra^ 
de.  Le  Cacique  qui  en  fut  averty  > refolut  de 
pr-endre  ceux  qui  eftoient  dans  le  vaiiTeaUj  Sc 
leur  envoya  dire  que  leur  Capitaine  en  par- 
tant luy  avoit  ordonné  les  chofes  qujls  de^ 
voient  faire  > lî  par  hazardils  rnoüilîôient  aa 
port.  Il  leur  montra  auffi  quelques  feiiiiles  de 
papier  blanc  , avec  des  lettres  qu'il  avoit  re- 
qnës  ^e  Narbaez  , tandis  qu'il  eftoit  bien  a^ 
vec  luy.  Mais  eda  fut  inutile  ^ car  ils  fe  tin- 
rent toujours  fur  leur  garde  > fâiis  vouloir 
prendre  terre  , jufqua  ce  qu'Hirriga  leur  cm 
voya  pour  oftages  quatre  des  principaux  de 
fes  Sujets.  Cette  adrdJe  reüfiit , & autant 
d'Efpagnols  entrèrent  dans  le  bafteau  ci\ 
eftoient  les  Indiens  qui amenoient  les  oftages* 
Le  Cacique  qui  les  apperçût , fâché  d en  voir 
il  peu , en  voulut  demander  un  plus  grand 
n:ombre  5 mais  il  en  perdit  la  penfee , de  peur 
que  ceux  qui  venoielit  ne  découvriftuit  iuit . 
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«efleîn , & ne  luy  échapaflent.  Comme  îlsFu~ 
rent  débarquez , Sc  que  les  oftages  connurent 
que  leurs  ennemis  eftoient  au  pouvoir  de  leur 
Seigneur  ^ Ils  fe  jetterent  dans  la-mer  fuivant 
l’ordre  qu’ils  en  avoient  j Sc  nageant  entre 
deux  eaux  ils  fe  lâuverent.  Cependant  les 
Elpagnols  qui  voient  qu’ils  ont  malheureu- 
fement  lacrifié  leurs  compagnons  , lèvent 
l’ancre i & de  crainte  de  quelque  autre ;maU 
heur , ils  fuient  à toutes  voiles,. 


CHAPITRE  II. 

Mort  de  trois  Efpagnols  , ^ les  tourmens 
que  foMjf’rittuan  Qrtis... 


HIrriga  gardoit  avec  foin  les  pnfoflniers, 
pour  augmenter  par  leur  mort  la  beau- 
,té  d’une  fefte  quil  devoit  celebrer  dans  peu 
de'jours,  felon  ia  couftume  dupays.  Le  temps 
de  la  ceremonie  arrivéjil  commanda  que  l’on 


fit  venir  en  public  les  Elpagnols  tout  nuds  ; 
& que  les  obligeant  de  courir  tour  .à  tour 
d’une  extrémité  de  la  place  à l’autre,,  on  les 
tiraft  de  temps  en  temps  à-coups  de  flèches  j 
afin  que.!eiji.r  mort  fuft  plus  lente  , leurs  tour- 
mens  plus  ieniibles , & la  réjouiifance  plus  cé- 
lébré de  plus  longue  durée.  On  obéît 
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âli(ri-tôt , 8c  le  Cacique  qui  afTiftoIt  au  fp^ 
ftacle  ,:'vit  avec  plaifir  trois  de  cesEfpagnok 
courir  de  cofté  8c  d autre  , 8c  chercher  inuti- 
lement à fe  fauver  de  la  mort.  Pour  le  qua- 
trième qui  s’apppelloît  Juan  Ortis , cornme  il 
îî’avoit  qu’eiiTifon  dix-huit  ails,  8c  qull  efloit 
bien  fait  de  la  perfdnne,la  femme  Sc  les  filles  du 
Gacique  s’interrefferaiit  en  fa  fayeur.'  Elles 
dirent  que  fon  âge  eftoit  digne  de  pitié  , qu  il 
B avoir  point  eu  de  part  à la  perfidie  de  ceux 
de  fa  nation  ; 8c  qu  aiiifi  n’ayant  commis  au- 
cun crime  digne  de  mort , il  falloit  feulement 
k tenir  efclave.  Le  Cacique  confentiM 
Mais  cette  grâce  ne  fervit  qu’à  faire  mourir 
Ortis  de  mille  morts.  On  le  for<|oit  à porter 
perpétuellement  du  bois- 8c  de  l’eau  , il  man-  . 
geoit  8c  dormoît-tres  peu  , .8e  eftoit  accablé  de 
tant  de  coups , que  s’il  n ’euft  efté  retenu  par 
la-crainte  jde  Dieu  , . 11  fe  flift  tuéluy-mefinc. 
Ajouftez  que-  les  Barbares' rèdoubloient  fes 
peines  aux  rejoiiiffancespubliques,  8c  l’obli- 
geoient  de  courir  tout  nud  dans  une  grande 
place  où  ils  eftoient  avec  leurs  arcs  prefis  i le 
percer  , en  cas  qu’il  paruft  vouloir  prendre 
quelque  relafche.  Ilconlmençoit  âcourir  avee 
le  Soleil,  8c  ne  finiffoit  qu’à  la  nuit  ; 8c  mefiiie 
durant  le  dîner  du  Cacique,  on  ne  fouftfok 
pas  qu’il  inrerrompift  fa  courfe.  De  forte 
•^l’àda  fin  de  la  journée,  il  eftoit  dan^-uix^ 


lïtltoitedetaVloridèl 

eftat  pîtôyaKle ; eftendu  par  terre,  plusmort: 
que  vif.  La  femme  Bc  les  filles  d’Hîrriga  tou- 
chées  de  compaflîon  luy  jettoiént  alors  quel-. 
que  habit,&  le fecouroieiit  fi àpropos qu’elles  1 
rempefchoient  de  mourir.  Mais  leur  pitié 
luy  eftoit  cruelle.  Car  elle  ne  lêrvoit  qu’à  ’ 
augmenter  la  barbarie  du  Cacique  , qui  enra- 
gé de  ce  qu’Ortis  refiftoit  à tant  de  diverfeS';  ■ 
fatigues,  commanda  un  jour  de  fefte  que 
Ton  a lumaft  un  feu  aumîlieu  de  la  place  5 que 
1 onpôfaft  fiir  le  brafier  un  boucant  ^ , & que 
l’on  mit  fon  efclave  defTus  afin  de,  îebruller 
vif.  Cet  ordre  fut  promptement  exécuté , le 
Qrtis  demeura  étendu  fur  ce  gril , julqu’à  ce 
que  les  Dames  attirées  par  les  cris  ^ accouru- 
rent à fon  fecours.  Elles  conjurent  le.  Cacique 
de  ne  pas  pouffer  fa  vangeance,  plus  loin,  elles 
blafinent  fa  cruauté,  Sc  enlèvent  le  pauvre: 
•Ortis  à demy-bruflé.  Car  le  feu.avoit  déjà 
fait  élever  fur  fon  corps  de’groffes  ampoules , 
dont  quelques  unes  s’eftant  crevées  le  cou- 
vroknt  de  fang  , & attiroient  la  compafTîoii 
de  la  plupart  des  fpeéfateurs,  Enfiiite  ces 
charitables  filles , le  font  porter  dans  leur  mai- 
fon  5 où  elles  le  traîttent  avec  des  herbes  ,, 
dont  les  Indiens  fe  fervent  dans  leurs  matix  , , 
n ayant  ny  Ghirurgiens,  nyMedecinSt,  Enfin  . 


El^ec  e de  gri!^ 
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aüDoût  4e  quelque  jour  , Ortis  guérît  defes- 
BlelTures , & il  iieduy  en  demeura  que  les  ci-»- 
eatrices.  Le  Barbare  réjôïiî  de  levoiren  eftat 
de  foufFfir,  afin  de  faire  durer -fa  vangence 
plus  long-temps',  inventa  un  nouveau  genre 
de  fuppli'ce  pour  le  farisfaire  pleinement  , & 
le  délivrer  de  rimportunité  de  fes  filles,-  H 
îuy  ordonna  donc  de  garder  de<  -jour  & do 
nuit  les  corps  morts’  des  babitans  de- la  ville. 
Ges  corps*  eftoient  au  milieu  d’une*  foreft  * 
dans  des  cercueils- dobo'is  couverts  d’aix,qul 
n'eftoient  point  attachez  : mais  arreftez  feu-- 
lemcnt  par  le  poids  de  quelques  pierres  , ou 
de  quelques  piecessde-bôis  qü’on  mettoit  del- 
fus.  Mais  comme  les  lions  qui  font  en  grand» 
nombre  dans  la  contrée  , venoient  quelque- 
fois tirer  de  ces  cerçueilsïles  corps, &4es  em* 
portoient  : Le  Cacique  commalida 'æ-Ortis' 
jfUr  peine  d’eflre-bruflé  vif,  d’avoir  fom  qu’ils- 
ne  les  enlevafFent  ,-•  & ’il  luy:  donna 'quatre.' 
dards  -pour  fe  deffendre  contretoutes  fortea. 
dé  beftes  farouchesi  Ce- pauvre  Efpagnol 
reçût  avec  joye  cet*  ordre-  dans  l’éfperance- 
de  mener  une  vie  un  peu  plus  fieureufequ’au-- 
paravanîi  II  s’en  va  donc  dans  la  foreft , oà» 
df  s’acqaittoit-  exaélement  de  fa  commilllon  , 
& fur  tout  la  nuit  5 parce--qu’aiors:  il  y avoit- 

^ Cette^oûtume  d’enterrer  les  morts  dans  une 
I aux  pçupks  de  U f rovincc  d^Hitriga* 

E- 
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plus  â craîndre. , Cependant  il  arriva  qu’une 
fois  comme  il  eftoit  abbàttu  de  fatigues , 8c  ; 
qu’il  s’eftoit  laifle  furnionter  par  le  fommeil  > 
un  lion  découvrit  un  cercueil  Sc  en  tira  un  ; 
enfant  qu’il  emporta.  L efclave  éveillé  à la  ; 
cheute  des  planches,  court , s’approche  du 
cercueil,  n’y  trouve  plus  de  corps , Ôc  croit  ' 
qu’enfin  c’eft  fait  de  la  vie.  T ouché  de  crain^ 
te  Sc  de  douleur  , il  va  chercher  le  lion  , ou 
pour  mourir  en  le  combattant  , ou  pour  luy 
faire  klcher  la  proye.  II  fçàvoit  'que  dès  la  : 
pointe  du  jour  , les  fujets  d^Hirriga  vien-  . 
droiCnt  vifitér  les  cercueils  ; Bc  que  s’ils  n’y* 
rencontroient  l’enfant , il  feroit  cruellement  : 
bmflé.  De  forte  que  râpprehenfion  robll- 
géant  de  courir  çà  8c  là  , il  fe  trouva  dans  un  ' 
grand  chemin  au  milieu  de  la  foreft  , & oüit 
MH  bruit  comme  d’un  chien  qui  rongeoit  un 
osi  II  prefte  h oreil , & dans  la  penfée  que  c’é-  . 
toit  le  lion , il  le  coule  à travers  des  brouffaiU 
les,  & à la  faveur  de  la  Lune  il  le  voit  qui  de-^  . 
Toroit  fa  proye.  Il  prend  donc  courage,  luy  , 
lance  un  de  fes  dards,  : mais  parce  qu'il  ne  : 
i’O.üit  pas  fuir , il  crût  qu’il  1 avoir  tué , 3c  de-  . 
meura  jufqu’au  jour  pour  en  eftre  éclaircy  , . 
priant  Dieu  avec  larmes  de  ne  le  point abaa-*. 
donner  dams  fon  malheur.  . 


C H A P 1 T R E III 


Ortis  fe  'fauve. 


I-toft  que  le  jour  commença  à paroiftre  ^ 
Ortis  trouva  le  Lion  tué  , & tout  tranC 


porté  de  joye , il  ramaffe  ce  qui  reftoit  de 
l’enfant , l enferme  dans  le  cercueil,  prend  le 
Lion  par  la  pâte , Sc  fans  luy  arracher  le  dard 
qui  le  perçoit,  le  traine  à Hirriga.  Comme 
Ic’eft  une  chofe  fùrprenante  que  de  tuer  un 
Lion  dans  ce  pays-là , ou  toutefois  ils  ne  idnt 
pas  fi  furieux  c|u  en  Affrique  , Ortis  fut  ho-* 
noré  de  toute  la  ville  , Sc  le  Cacique  fupplié 
par  fes  filles  defe  fervir  d un  fi  courageux  ef- 
ckve , & d etouffer  fdn  refientîment , à cauie 
d'une  fi  belle  aéiion.  Le  Barbare  en  cette 
rencontre  eut  un  peu  de  complaifance  ^ 8c 
durant  quelques  jours  il  traitta  Ortis  avec  plus 
d'humanité.  Mais  parce  que  les  injures  re- 
çues laiffent  toujours  quelque  relie  de  haine  : 
toutes  les  fois  qu  il  fe  louvenoit  des  indignL 
tez  que  les  Efpagnols  luy  avoieiit  faites--,  iliie 
fongeoit  qu'a  fe  vanger  de  cette  nation  en  la 
perfonne  d’Ortis  ; &fa  colere  qui  fembloic 
comme  efteinte  , fe  rallumoit  tout  à coupa- 
vsc  plus  de  viQleuçe.  De  forte  que  fuccom-- 
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baiit  au  defir  de  vaiigcance  qui  le  polledôit  Ji» 
il  déclara  à la  femme  8c  à fes  filles , que  puis  - 
que la  v^ùede^-foff  eklave.rappelloi&  en  fon  " 
elprit  raf&ont  qu'il  avoit  reçu  j il  voulolt  àlat. 
première- fefte  k faire  tuer  à ooups  de  flèches^- 
8c  que  far  peine  d encourir  Ton  indignation 
eUes  ne  }e..foilicitaffent  piùs  en  fa"  faveur. 
Qridl  ef  oit  vrciy  qu'il  avoit  montré  un  peu 
de  coixrâgev  5 mais  que  celam’eiloit  pas  aflTez 
coiiliderable  pour  1 emporter  fur  fes. reflèntU 
mens.  Sa  femme  8c  fes  filles  qui  le  connoifi 
foient,  s’accommodèrent  à fon  humeur,  8c  I117 
témoignèrent  qiievcvtoit  bien  agir  que  de  fe 
défaire  d un  homme  pour  qui  bon  avoir  tant 
d'averfion  : . 8c  dont  la  prelehce  ne  lerroit 
qu’à  renouveler  les  déplaifirs;  Cependant 
f aînée  de  les  fitks?  reloluë  de  fauver  Or-î 
tis  , d’avertit . de  tour  . ee  qui  fe  paflbit.^ 
Mais  comme  à.  cette  nouvelle  il  parut  à- 
demy-rnort  elle  iuy  dit  qu’il  ne  devoir 
defelperer  de  rien.  Qu'elle  le  tireroit  de  dan-.^ 
ger  s’il  avoit  allez  de  refolution.pour  fuiiv 
Que  la  nuit  luivanteàtelleheure.^  en  tel  lieu,» 

• il  trouveroir  un  Indien  en  qui  elle  le  fioit*: 
Que  cet  homme  îexonduiroitjuiqu  a un  cer->  > 
tain  Pont , à deux  iieuëS:  de  la  Ville..  Qiic, 
lors  qu'il  Jèroit  arrivé  à cet  endroit , l'Indieîîv 
reviendroit  liir  fés  pas,  avant  qu’il  fut  jour  p.; 
afin  q^e.iaCaciqueneuft  coniioi&nce^d  auj 
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cunecîiofe  , & ne  puft  faifonnaWement  fè. 
ranger  de  fa  fuite  fur  perfonne.  Elle  ajoufta 
qu’à  fix  lieues,  au  de  là  du  pont,  ilrencontre- 
roit  une  Ville  dont  le  Seigneur  appelle 
Mucoço  laxonlideroit,  & louhaitoit  nieGne. 
de  l’époufer.  Qu’il  luydiroit  qu’elle  l’eiivoyoie 
fe  jetter  entre  fes  bras , étant  ^affiiré  qu’à  fa 
confideration  fl  feroit  protégé  de  Mucoço. 
Qy’au  refte  il  imploraft  le  fecours  du  Dieu 
quiladoroit,  8c  que  de  fon  eofte,  elle  ne 
pouvoit  rien  davantage.^  A peine  eut- eüe  a- 
chevé  de  parler , qu’Ortis  le  jette  a (es  pieds , 
& luy  rend  tres-humblement  grâces  des  bon- 
tez  qu’elle  ayoit  eues  pour  luy.  Il  s’apprefte 
pour  fe  fauver  la  nuit  fuivante  , & lors  que  les 
gens  d’Hirriga  étoient  dans  leur  premier  lom- 
meil , il  s’en  va  chercher  fon  guide , qu  il  trou- 
ve au  rendez-vous , & part  (ecrettcment  avec  - 
lüy.  Mais  li-tôt  qu’ils  furent  au  pont , Grtis  le 
pria  de  le  mettre  dans  le  droit  chemin , Sc  de 
s’en  retourner  en  fa  maifon.  Après  il  le  remer- 
cia , il  luy  fit  mille  proteftations  de  fervice  , , 
8c  s’en  alla  en  diligence  vers  Mucoço. 

C H A P I T R E IV. 

Generojîté  du  Cacique  Mttcop. 

O Rtis  arriva  avant  jour  prés  de  la^'  ille  de 
Mucoço.  N eanmoins  de. crainte  d'aç- 

Macoço./  - 
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eident'  il  n’ofa  entrer  que.  le  Soleil  ne  pariiC 
Deux  Indiens  qui  1 avoient  découvert  , fortt 
rent  alors  & fe  mirent  en  eftat  de  le  tirer.  Il 
S apprefla  auffi  pour  fe  defFendre  f car  1 hon- 
neur d eftre  favorifé  d'une  belle  & geiiercufe 
Dame  luy  donnant  de  la^hardiefTe , Tobligea 
de  dire  qudl  eftoit  envoyé  dsJa  part  dune 
filie  de  qualité  vera  Mucoço.  Les  Indiens  le 
joignirent  au  mefme  . temps  , Sc  s’en  retour-, 
nerent  de  compagnie  avertir  leur  Seigneur, 
qu\in  elclave  d-Hirriga  luy  apportoit  des 
nouvelles.  Mucoço  qui  fortoit  de  fa  maifon, 
s'avança: pour  apprendre  ce  qu’on  luy  vou- 
loir. Si-toft  qirOrtis'  l’àpperfiit  ^ il  s’appro- 
ciia  avec  refpc4l , & luy  ditqu'Hirrigabavoit 
refolu  de  le  faire  cruellement  mourir  à la  pre- 
mière fefle.. Que  fes  filles  n'ofoient  plus  parler 
en  fa  faveur,  que  l'aînée  Tavoit  porté  à 
fauver,  Sc  luy  avoit-donné  un  guide.  Quelle 
luy  avoir  commandé  de  fèpreienter  àluy  de 
fa  part,  Qu’enfin  elle  le  prioit  par  l'amour 
qu’il  avait  pour  elle  de  le  prendre  en  fa  pro- 
tedion  > Sc  qu'elle  luy  en  fçauroit  beaucoup 
de  gré.  Après  que  Mucoço  eut  favorable- 
ment  écouté  0rtis,  il  îe  plaignif  Sc  1 embraf- 
fint  , ii  luy  dit  qu'il  n'apprehnidaft  rien.* 
Que  fin*  fes  terres  il  meneroit  une  vie  bien' 
differente  de  celle  qu'il  avoir  menée,  Qirâ 
lâ^iEonfideratioE.  de  ia  belle  qui  l'euvoyoit,-ii 
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it  protegdrokhautement,  quô tandis  qu'îl 
vivroit  perfoiine  n’entr€preii<ii"OÎt  de  luy  faire 
tort.  Mucoço  tint  fa  parole  à Ortis  , le 
traita  beaucoup  mieux  qu  i*  n-euft  jamais  oie 
elueter.  lî  voulut  que  nuit  Sc  jour , il  de- 
meuraft  dans  la  chambre  > mais  il  acheva  de 
le  combler  de  fes  grâces^  lors  qu'il  apprit  que 
d’un  coup  de  dard  il  avoit  tue  un  lion.  c>e- 
pendant  Hirriga  eut  nouvelle  que  Ton  efelave 
cftoit  aupr^  de  Mucoço  , & ü Renvoya  de^ 
mander  par  un  Cacique  ieiir  amy  commun. 
Mais  Mucoço  répondit , qu’Ortis  ayant  pris 
là  maifon  pour  azHe , il  ne  permettroit  jamais 
qu’on  l’en  tirafi:  j Sc  que  la  perte  d’un  homme 
Iqu’ Hirriga  vouloir  faire  mourir  ne  luy  de  voit 
I pas  luy  eftre  confidcrable.  Sur  ceitc  réponfe 
I Hirriga  alla  trouver  Mucoço , mais  fort  iim- 
tilement.  Car  eniliite  de  quelques  paroles  de. 
civilité  5 Mucoço  luy  témoigna  qu  il  eftoit 
fort  mal»honneile  de  le  vouioirobligeràfaire 
une  choie  contre fen  honneur,  & qu’il  ferok 
le  plus  lâche  de  tous  les  hommes,  s’il  aban- 
donnoit  une  periomie  qui  eftoit  Ipus  fa  pro- 
ie éiiom 

Cette  réponfe  brOLuilâ  leÆacique  avec 
Mucoço , qui  ayma  mieux  renoncer  à fes  a- 
mours  que  de  violer  fa  foy  ; de  forte  qu’Ortis 


# UrtibâracuKi, 
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demeura  avec  ce  Seigneur , qiriJuŸ  contîntî^^ 
fa  bienveillance.  Il  vécut  avec  luy  jufqu’aui 
temps  que  Soto  entra  dans  la  Floride  Sc  fut 
en  tout  dix  années  patmy  les  Indiens , un  an*p 
êc  dtmy  avec  le  Cacique  qui  le  tourmenta 
8c  le  refte  avec  cduy  dont  il  reçut  toutes  for^  | 
tes  de  bons  traitemens.  Mucoço  en  effet  ie  | 
gouverna  bien  envers  Ortis  5 & fa  conduite 
couvre  de^honte  certains  Princes  Chrétiens 
qui  trahiflent  lâchement  ceux  aulquel  s ils  font 
obligez  de  garder  la  foy.  Mais  il  faut  croire  ! 
q[u  a lavenir  la  generofité  du  Cacique  les  tou-  : 
vohera.  Son  aétion  part  véritablement  4 une  i 
grande  ame.  Plus  on  confidere  la  perlonne  s 
pour  laquelle  il  a fait  tant  de  choies , ceux  à 
quiilarefifté,  & la  paffion  qudl  avoit  pour  la  ^ 
iitle  d’Hirrîga  ; 8c  plus  il  mérité  de  louange  , 
d avoir  geriereufement  facrifié  fa  maiftrefle  , 
de  les  amis  à fon  honneur.  C eft  aînfi  que  Dieu  j 
je  piâift  à faire  naiftre  dans  des  régions  barba-^ 
tes  9 des  perionnes  extraordinaires  ^ pour 
confondre  les  Chrétiens  qui  vivent  dans  des  ! 
pays  où  régnent  les  Iciences  8c  la  religion.  [ 

i' 

CHAPITRE  V.  ; 

Le  General  envoyé  demander  Ortis.  j 

S Oto  eftant  en  la  Ville  d’Hirriga,  apprit  les  (| 
avanturcs  «i’Ortis , dont  il  avoit  içû  quel-  | 

que  J 
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que  chofê  aux  Havanes  par  un  des  Indiens 
qu’Aniafco  a ’oit  attrapé  , lors  qu’jl  alla  dé^ 
couvrir  la  cofte  de  la  Floride  : Car  iis  eftoient 
fujets  du  Cacique  Hirriga.  Mais  comme  ce- 
luy  qui  racôntoit  des  nouvelles  d Ortis 
prononçoit  Orotis  pour  Ortis  , les  Elpâ- 
gnols  malgré  leurs  truchetnens  cnrrent 
que  ce  Barbare  affeuroit  que  fon  pays  aboii- 
doit  en  or , Sc  ils  fe  réjoilifToient  d’entendrô 
ce  mot  d’Orotis  , à caufeque  leur  butnetenf 
doit  qu’àchercher  Torde  la  Floride. 

Enfin  iur  TalTeurance  qu’eut  le  General  » ' 
qu  Ortis  eftoit  avec  Muçoço  , il  crut  qu’il  de- 
voit  l’envoyer  demander , tant  pour  Tafiran- 
chir  que  pour  s’en  fer  vir  en  qualité  de  truche- 
ment. Il  donna  donc  ordre  à Balthazar  de 
Gallego  , Sergent  Major  de  l’Armée  , d’aller 
trouver  Mucoço  j & de  luy  dire  que  les  El- 
pagnols  prenoient  part  aux  grâces  qu’il  avoit 
faites  à Ortis.  Que  fe  confiant  lur  la  bonté 
qu’il  avoir  eue  pour  eux  , ils  le  fupplioient  de 
leur  rendre  cet  efclave  5 parce  qu’il  leur  efioit 
tres-neceflîiire.  Qu’eu  confiderati<nf  de  cette 
nouvelle  faveur  qu’ils  elperoient , il  n’y  avoir 
rien  qu’ils  n'entrepriffexit  pour  luy.  Que  s'il 
vouloir  prendre  la  peine  de  les  vciiir  vçïr  , il 
trouveroit  qu  il  n auroit  pas  oblige  des  in- 
grats. QiTenfin.  après  les  marques  de  ge- 
nerofîté  qu  i!  avoir  données  j leur  plusgrandè 
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joye  feroît  de  le  reconnoiftre  & de  ^l’avoîr 
pour  amy, 

Gallego  partît  încontînent  avec  foixante 
lances , Sc  dans  ce  temps-là  Mucoço  apprit 
que  les  troupes  Elpagnoles  eftoient  arrivées  à 
’Hirriga  pour  faire  la  coiiqitelle  du  pays. 
Comme  iiapprehendoît  cette  armée, il  enparla 
àOrtis  ; & luy  dit  qu*à  fon  fujet  il  s’eftoit 
brouillé  avec  de  puifîans  Caciques.  Qii  aiW 
fburd'huy  il  fe  prefentoit  une  belle  occalion 
de  n'eftre  pas  méconnoriTant  de  cette  faveur. 
Qiie  véritablement  ^ il lavoit  obligé  fans  ef- 
perance,^  mais  qu'il  fembloit  que  la  fortune 
defîraft  que  les  bons  offices  qii  il  avoir  rendus 
aux  Efpagnols  en  fa  perfoime  , fiiffent  recon- 
nus . Qu  ainli  iljeftbit  d avis  de  lenvoyer  avec 
cinquante  des  plus  remarquables  de  fes  fiijets 
vers  le  General , pour  luy  offrir  fon  alliance, 
avec  pfiere  de  recevoir  la  contréee  Ibus  la 
proteéfion.  Ortis  ravy  de  cette  nouvelle^ 
répondit  à Mucoço  , quil  avait  beaucoup 
de  joye  de  luy  pouvoir  témoigner  fa  recon- 
noiffanceli  Qif  il  raconteroit  aux  Efpagnols 
fa  generofité , Bc  que  ceux  de  fa  Nation  qm 
fe  piquoient  d’eftre  fort  fenfihles  au  grâces 
que  Ton  faifbit  à leurs  gens , le  coiifidere- 
roient  à prefent  Sc  à lavenir  ^ Sc  qu affeuré- 
ment  il  recevroit  le  fruit  des  bontez  quil  a- 
voic  eues  pour  iuy.  A peine  avoit-il  parlée 
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qu’îl  vînt  cîhquimte  Indiens  a qui- l’on  avojt 
commandé  de  fe  tenir  preJfts  pourlaccom^ 
gner.  Ils  prirent  la  route  qui  va  de  Hucoço 

I Hirriga  , Sc  partirent  lè  jour  que Gallego 
fôrtit  du  Camp  pour  venir  vers  le  Cacique. 
Mais  il  arriva  qu  apres  trois  lieues^  de  marche 
dans  le  grand  chemin , le  Guide  desEfpagnols 
r^alla  mettre  en  tefte  qu’il  ne  les  devoir  pas 
conduire  fidellement.  Il  commenp  dont  U 
les  regarder  comme  des  ennemis  qui  venoient 
s’emparer  des  Indes , & ravir  aux  habitaiis  les 
biens  avec  la  liberté.  Touché  de  ces  confide-- 
rations , il  quitta  fa  route  ; prit  lapremiere 
qu’il  rencontra , & égara  les  Eîpagnoîs  une 
bonne  partie  du  jour.  Il  îts  menoit  en  tour- 
nant vers  la  merpa  delTein  de  les  engager 
dans  quelque  marais  pour  les  y faire  perir-- 
Et  comme  ils  n avoient  aucune  connoiiTance 
du  pays  , ils  ne  remarquèrent  point  la  malice 
du  Barbare  , que  quand  lun  d eux  apperçût 
entre  les  chênes  de  la  foreftoùilseft 

mats  de  leurs  Navires.  0n  avertit  Gallego 
de  la  méchanceté  du  Guide  , Sc  il  fe  mit  en 
cilat  de  le  percer  d’un  coup'  de  knce.  L’In- 
dien tout  eftonné  , fit  entendre  par  fignes 
qu’il  remettroit  IcsElpagnols  dans  le  chemin* 

II  tint  fa  parole  ; mais  ils  furent  contraints  de. 
retournei:  fur  leurs  pas. 


flifièÎŸe  de  la  Ftoridâ^ 


C H A P I T R E VL 

Benccntre"  d'Ortis,&  de  Gallegç, 


ORtîs  allant  de  Mucoçp  à Hîrnga  y entra 
dans  le  chemin  qu’avoit  pris  Gail ego- , 
6c  reconnut  aux  traces  des  Elpagnols , que 
leur  Guide  les  avoit  égarez- par  nïalice.  De 
forte  qu  afin  de  prévenir  lalarme  qu'ils  don- 
neroient  à la  viile  , s’ils  y arrivoient  avant 
que  de  luy  avoir  parlé  , il  refolut  de  les  fui- 
vre  avec  fii  trouppe.  Et  après  avoir  marché 
quelque  temps  y il  découvrit  Gaüego  avec  les 
compagnons  dans  une  grande  plaine  bordée 
d un  çofté  par  une  épaiîle  foreft.  Les. Indiens 
âufiî»toft  furent  d’avis  de  gagner  le  bois  y à 
ciaufe  qu’on  fe  mettoit  au  hazard  d’eftre 
mal-traité  des  Chreftieiis  , fi  .J’on  n’en  eftoit 
reconnu  pour  amis^  avant  que  de.les  joindre. 
Ortis  lans  écouter  ce  confeil  , .s’imagina  que 
ç’eftoit  affe.z  d’eftre  Elpagnol  ^ Sc  que  ceux 
de  fa  nation  ne  le  méconnoiftroient  pas. 
Cependant  comme  il  eftoitveftu  à rindienne, 
un  bonnet  couvert  de  plumes. , un  petit  cale- 
çon y des  flèches  Sc  un  arc  à la  main,  la  choie 
n’alla  pas  ainfi  qu’il  fé  reftoit  figuré.  Car  au 
rpefine  temps  que  les  Ei^agnols  le  virent 
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èompagné  de  Tes  gen 
marches , quittèrent  leur  raiTg^  -&:  fans  obéit 
;à  Gallego  qui  les  rappelloit  ^Tondirent  fur  les 
Barbares  que  menoitOrtis  , &,les  pouflerent 
à coups  de  lances  dans  les  bois.  Neanmoins , 
à caufe.que. ces  Indiens  ne  furent  pas  fermes, 
il: n’y  en  eut  qu’un  feul  de  blelTé  d’un  coup  de 
lance  aux  reins.  Ce  Barbare  qui  faifoit  le  haiv 
dy,i)eftoit. demeuré  denâere  avec  Ortis,  que 
Nieto  prefTolt  vigoureuiement  à coups  dé 
lance  , qu’il  para  d abord  de  fon  arc.  Toute-^ 
fois,  comme  Nieto  qui eftoi tardent  Sc  ro- 
bufte  revenoità  la  charge  , Ortis  craignit  de^ 
fuccomber , Sc-  commença  a crier  Xii/7/^  pout'‘  ‘ 
Sevilla.  Il  fit  mefme  de  fon  arc  Té"  figne  de 
Croix , afin  que  Ton  reconnüft  qu’iTeftôit  " 
Chreftien  ^ .parce  qu’il  ne  le  pouvoit  dire  enr 
Elpagnol.  Il  avoir  tellement  perdu  la  couftu- 
me  de  parler  fa  langue  depuis  qu’iTeftoit  par- 
my  les  Indiens  qu’il  l’avoit  oubliée  - jufqii’à 
ne  pouvoir  prononcer  Seville,  le  nom  propre 
du  lieu  oLvü  eftoi t né.  La  mefnie  choie  m’eft^ 
arrivée  à moy  - xar  n ayant  •trouvé  dans  TEfo 
pagne  perfonne  avec  qui  je.puiïFe  converforr 
en  ma  langue  naturelle  , qui  eft  celte  du  Per- 
ron i’ay  perdu  de  telle  forte  Tufage  de  la  par^- 
1er , que-pourmeTaire.enfendrdje  ne  %iuroi$* 
dire  lix , ou  fept  mots  de  fuite.  J ay  pourtant  : 
ffù  autrefois  m^xprimer  en  Indien  avec  tan|- 
ï"3- 


fecmif 
i . ils  doublèrent  leurs 


■\ 
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dp. grâce  , que  hormis  Tes  Incas  qui  parlent  lé? 
mieux  , iiul-^iutre  ne  s’expliquoit  plus  élegam*- 
ment  que  moy* 

Pour  retourner  à Ortis,  apres  que  Nieto  / 
luy  euft  oui  prononcer  Xibilla,  il  luy  deman- 
da qui  il  eftoit  ; 8c  dés  qu’il  euft  répondu  Or-  • 
tk , il  le  preud  par  le  bras , le  jette  fur  la  crou- 
pe de  fbii  cheval , Sc  le  mene  tout  joyeux 4 ... 
Gallego , qui  fit  promptement  rafiemblgr  fe$ 
gens  qui  domioient  la  chafie  aux  Indiens,  Or- 
tis entre  luy-mefine  dans  la  foreft  , appelle  les  , 
compagnons  , 8c  leur  crie  de  toute  là  force 
qu’ils  pouvoient  revenir  en  toute  alTeurance^ 
Mais  les  uns  épouvantez,  s’enfuirent  julqu’à  „ 
la  Ville  de  Mucoçq  , où  ils  donnèrent  avis  - 
de  tou  t ce  qui  lè  pafloit  ; 8c.  les  autres  qui  n’a- 
voient  pas  eu  tant  de  peur,  8c qui  ne  s ’eftoient 
pas  écartez  11  loin,  fortirent  l’un  apres  l’autre 
delà  foreft,.à  la  voix d.’Ortis.  Ils  deteftoient 
tous  fa  mauevaiie  conduite  yfi  bien  que  fans  la 
prefence  de  jios  gens  ils  leufle  outragé^ 
Mais  pour  fe  fatisfaire  en  quelque  façon  , ils 
s’emportèrent  à des  injures  y qu’Ortis  intei> 
prêta  le  moins  mal  qu’il  put  aux  Elpagnols  qui  = 
le  blalmerent  aulli,  8c.,  donnèrent  ordre  que 
l’on  e ùt  foin  de  rindienbleiléÆependanr  il  dé- 
pécha un  hommie  aiFCaciqueMuçoço  , pour 
letirerdelapeine  oùl’avoient  jetté  lesfuy.ars; 
H enfuice  Hs  prirent  tous  la  route  du  Camp. 
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Mucoço  vient  Wir  le  GemyaU- 
A nuit  étoit  déjà  fort  avancée , lors 


Gallego  arriva  au  Camp.  Le  General 
furpris  duii  fi  prompt  retour,  s’imagina  queL 
que  grand  mallieur>rnai^il  fut  aufli-tôt  rafleuté 
par. la  vûë  d’Ortis  qu’il  reccut  obligeamment, 
& auquel  il  donna  un  jupon  de  veîours  noir  ^ 
dont  Ortis  ne  le  put  fervir  , parce  qu’il  eftoit 
accôuftümé  d’aller  nud,  -Il  porta  ieulement 
une  chemiib , un  caleçon  de  toilé , un  bon^ 
net , & des  Ibüliers  j & demeura  en  cet  eftat 
plus  de  vingt  jours , jurqu’à  ce  que  peu  à peu 
il  reprit  Thabitude  de  le  veftirr  .Soto  fit  auffi 
un  favorable  accueil  aux  IndienS'  r -apres  il 
dépêcha  vers  le  Cacique  pour  le  remercier  de 
luy  avoir  envoyé  Ortis.  Il  donna  ordre  de 
luy  dire  qu’il  le  fentoit  obligé  de  l’oÆe  qu’il 
luy  faiibit  de  fe'^vouloir  mettre  fous  la  prote-» 
âion  des  Elpagnols , & qu’il  l’acceptoit  avec 
joye  au  nom  deGharles-Qu.jnt  fon  Maiftre,  le 
premier  des,  Princes  ChreftiCns, 

Cependant  , les  Efpagnols  viennent  voir 
Ûrtis,  l’embraflènt , le  félicitent  fu'r  là  venue, 
& paflèut  la  nuit  en  rejouilTance  : Enfiiite  lé 
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General  1 appella  pour  s’informer  dés  partET- 
C'ularitez  de  la  Floride  , & de  la  vie  qu'iF 
avoir  mené  fous  fos"  Êaeiques.  Ortis  luy  dito 
qu'Hirrigaravoit  cruellement  tourmenté  , ili 
luy  en  montrables -marques , Sc  Ifon  vit  qu*’iL 
fortoit  des  vers  des  playes  que  le  feu  luy  avoir. 
faites  j Mais  que  Mucoço  lavoit  traitté hon-- 
neftement.  Que  neanmoins  il  n’avoit  ofé  s'é- 
carter de  crainte  dfoflre.Uié  par  les  Sujets  de- 
ce  Cacique  y Ci  bien-  qu’il  iravoit  prefque*: 
aucune  connoifiance  de  la;,  contrée  , & qu'it  ^ 
fçavoit  feulement  que  plus  on  avançoit  dans 
lé  pays,  St' plus  il  eftoit  fertile., 

Durant  qu’ Ortis  entretenoit  le;  General  , 
on  donna*avis  queMucoço  accompagîTé  de~ 
plufiéurs  Indiens  approchoit  du  Camp.  Onr 
Kapperceut  en  effet. prefque  aufli^toft  qu’ont  ■ 
en  eut  nouvelle , Sc  on  lé  conduifit  au  Gene^ 
rai  , qu’il  fàlüa.avec  relpeéi  aufli-bien  que. 
tous  les  Officiers  de  liarmée  , félon  la  qualité^. 
qu’Ortis^  Iuy  faifoit  connoiftre  que.  chacun^ 
avoir.  Il  retourna  enfiiite  faire  fa  cour  au  Ge- 
neral ,,q]ai  le  receut  avec  beaucoup  d amitié 
à caufe  des  boutez  qu’il  avoir  eues  pour  Or- 
tis. Mais  Mucoço  témoigna  qu’on  ne  luy^ 
avoir  point  d’obligation  de  ce  qu  il  avoir  fait 
parce  qu’en  qualité  de  Cacique  il  y eftoit. 
obligé.  Qu*il  s’étoit  feulement  corffideré  en  ce-»^ 
làjrSc  que  mefme  ifn’avoic  envoyé  Ortis,  que. 
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pour  cmpefcher  que  lés  troupes  ne  firent  dti 
dégât  fur  lès  terres.:  Quainfi  fes  fcrvkes 
eftoîent  peu  de  chofe.  Ciüe  heannToins  il  fe  ré- 
joüiflbit  que  fa  conduite  fuft  farorablèment 
interprétée  du  General  , poui:  lequel  il  avoit 
une  eftime  toute  particulière,  (^"illerup^ 
plioit  parce  zele  & par  la  grandeur  dame  qui 
eft  11  naturelle  aux  Eipagnolsy  de  le  prendre 
fous -fa  proteâion.  Que  deflors  il  recon- 
iioiflbit  Gharles-Qüinty  8c  Ferdinand  de  Soto 
pour  fes  Seigneurs  légitimés.  Qu  eftant  leur 
valTal , il  eftôit  recompenfé  au  de  là  dè  fon 
mérité^  5c  qu’à  lavenir  il  les  ferviroit  de  tout 
fon  pouvoir.  Porcallo  5c  les  autres  Capitaines 
forpris  du  bon  fens  de  ce  Cacique,  luy  firent^ 
beaucoup  d’honneur  , mefmes  des  prefeiis*, , 
& à tous  ceux  de  fa,  fuite. 


C H A P I T R E VIII. 

La  jiiere  de  IsiucQÇo. vient  ati  Canrp. 

D Eüx  jours  après  dWîvée  ^ Mucoç(^^^ 
famere  qui  eftoit  ahi'ente  lors  qu’il  par- 
tit de  chez  luy  , 5c  qui  n’auroit  jamais  coir- 
leiity  qu’il  fe  livraft  au  pouvoir  des  Efpagnols 
vint  trouver  Soto.  Elle  avoitla  txîfteffè  pein- 
té./ur  U vijfage  ? 5c.  paroifloit  fi  fort  agitée  de  - 
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1:  inquiétiKl©  qu*ell  e avoit  pour  fon  fils,  qu^apir. 
prochant  du  General , elle  le  conjura  de  luy 
rendre  Mucoço  • ; dans  la  crainte  qu’il  ne  fuflr 
traité  comme  Hirriga.  Que  s’il  avoit  refolu 
de  fe  porter  à cette  extrémité,  eKe  eftoit  pre- 
fte  de  mourir  pour  Ton  fils.  Le  General  la; 
reçût  civilement  y-  Sc  luy  répondit  que  biem 
loin  de  faire  aucun  déplaifir  à Mucoço , U 
meritoit  toutes-  fortes  de  bons  traitemens* 
Qu’il  ycHiIoît  melhie  qu’à  caiife  d’un  fils  fi- 
genereux , on  reiidift  à fa  mere  de  grands  ref- 
peéls.  Qiie  pour  cette,  raifon  elle  n’appre-. 
hendaft  rien  , & elperaft  tout  delà  generofité 
desÈlpagnois.  Ces  paroles  raifurerent  un  peu‘ 
cette  bonne  mere  , 3c  l’obligerent  à demeu- 
rer toujours  dans  le  camp.  Adais  elle  avoit 
tant  de  défiance  que  mangeant  à la  table  dû 
General , elle  craignoît  que  l’on  ne  luy  don- 
naft  du  poifon.  De  Ibrte  qu’elle  ne  goûtolt 
d’aucune,  chofe  qu’auparavant  Ortisn’en  fift; 
l*eflay,8c  ne  1 afleuraft  qu’il  n’  yavoituiul  dan-= 
ger.  Ce  qui  obligea  un  des  Gentils-hommes 
du  Gener^à  dire  ,.  qu’il  s'cftoniioit  qu’elle 
euft  offert^  vie  pour  fbn  fils , puis  qu  elle 
apprehendoit  fi  foîÆ  de  la  perdre.  Cette  Da- 
me à qui  l’on  fit  entendre  cela,  répliqua  qu’if 
eftoît  vray  qu’elle  aimoit  extrêmement  là^vie 
mais  qu’elle  aimoit  encore  plus  fon  fils  , 8c 
qu'iLn’y  avpitrien  qu’elle  ne  domiaft  pour. le 


■livre  fécond.  71 

conserver.  Qu  en  cette  confideratîon  elle 
fupplioit  le  General  de  luy  rendre  le  iujet  de 
toutes  fes  tendreffes.  Qu  elle  defiroît  palTion^ 
nément  de  Temmener  avec  elle^  Qii’enun 
mot  elle*ne  pouvoît  gagner  fur  fon  efprit  dê 
fe  fier  à la  parole  des  Chrétiens. 

Le  General  luy  repartit  qu  elle  eftoit  libre 
de  s"en  aller^  mais  que  poiu:  fon  fils  y il  trou-, 
voit  quelque  plaifir  à demeurer  parmy  les  Ef* 
pagnols , dont  la  plulpart  eftoient  de  fon  âge. 
Que  quand  il  auroit  volonté  de  s’èii  retour- 
ner , perlbnne  ne  s’y  oppoleroit.  Qp’enfiia 
il  protefioit  que  "fon  fils  auroit  plutôt  à s’en 
loiier  qu  à s'en  plaindre.  ' 

La  mere  du  Cacique  partit  vdu  Camp  fur 
eette  promefle  ; mais  auparavant  elle  pria 
Ortis  de  fe  fouvenir  que^fon  fils  l’avoit  obli- 
gé , Sc  de  luy  rendre  la  pareille  dans  le  danger 
où  elle  le  k-ifToit.  Le  General  & toute  fa 
Cour  rirent  de  cette  défiance  , que  Mucoço 
tourna  avec  tant  d elprit  qu’il  contribuaft  an 
divertiflement , Sc  pour  montrer  qu'il  fe  fioit 
aux  Eipagnols  , ii  fut  encore  huit  jours  à en- 
tretenir Soto  Sc  lès  Officiers.  Tantoft  il  s’en- 
queroit  de  l'Empereur , tantoft  des  Dames ^ 
tantoft  des  couftumes  Sc  des  grands  d’Epagne. 
Apres  ce  temps-ià>  il  prit  un  liGiinefte  prétexté 
pour  s’en  retourner  3^ 6c  quitta  civilement  îes 
Eipagnols.  Mais  il  les  revint  voir  plufieurs 


J^refaratifs  p<)ur  avancer  dam  le  ?ays. 
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fois  depuis,  & leur  fit  à tous  divers  prefênSc-  . 

Mucoço  eftoit  alors  âgé  de  vingt-lix  à 
vingt-fcpt  ans.  U avoit  le  vifage  bienfait , la 
taille  belle  & un  que  je  ne  fçay  quel  air  de 
grandeur  dans  toutes  Tes  allions , quîgagnoit 
f eftînie  & l amitié  de  ceux  qui  l approchoient* 


D Ürant  ces  choies  le  General  dbrinoît  or- 
dre à tout*  Gar  apres  que  l’on  eut  dé- 
barqué les  vivres  $c  les  munitions  à Hirriga  ^ 
la  ville  laplus  proche  de  la  baye  du  S.  Efpritj  il 
envoya  auxHavanes  les  plus  grands  de  fes  vaifi* 
lèaux  , avec  pouvoir  à (a  femme  d’en  dilpofer. 
Il  gardades  autres  pour  ^’en  fervir  au  befoin  > 
Sc  en  donna  le  commandement  à Pedro  CaU 
deron  , Capitaine  vigilant  $c  expérimenté.  Il 
eflaya  en  fuite  de  gagner  le  Cacique  Hirriga  , 
dans  la  penfée  qu’il  n’auroit  plus  de  peine  à 
fe  bien  mettre  avec  les  autres  Seigneurs  du 
pays  , qui  n avoient  reçu  aucun  dép>laifir  des 
Efpagnols.  C^e  d'ailleurs  cela  luy  acquere- 
roit  du  crédit  parxny  les  Indiens , Sc  augmen^- 
teroit  ion  honneur  parn^  ceux  de  fa  nation. 
Ceft  pourquoy  lors  qu  on  faifoit  quelques 

priionniers  > 
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prironnierSj  îl  lès  renvoyoit  à Hlrrîgâ  avec 
des  prèfens.  IMuy  faifoit  dire  qu’il  fouhaitoit 
pafrioniiément  fes  bonnes  grâces  , Sc  qu’il  lüy 
donneroit  fatisfaîHon  des  outrages  qu’on  luy 
avoit  faits.  Mais  le  Gacique  répondoit  feule- 
ment que  l’injure  qu’il  avoit  î^çue  J ne  luy 
permettoit  pas  d’écouter  aucune  propofitioîi 
de  la  parc  des  Efpagnols.  Toutefois  la  con.« 
duite  de  Soto  ne  laiflTa  pas  de  produire  de  très- 
bons  etfets^  Car  comme  les  yalecs  de  larmée 
alloient  tous  les  jours  au  fourage*  efcorcez;  de 
trente  bu  quarante  foldats  ^ ifarrlfa  que  n’ê- 
tant  pas  lur  leur  garde  , les  Indiens  fondirent 
fur  eux  avec  de  grands  cris , les  mirent  en  de- 
fordre^  prirent  un  Eipagnol  nommé  Graiales> 
de  fe  retirèrent.  Cependant  nos  geilS' 1 e râlien 
’iBc  depefehent  vers  ie  General  qui  fit  auiTi-toft 
courir  des  Cavaliers  après  remiemy  , qu'ils 
fiirprirent  au  bout  de  deux  jieuës  dans  un  ei:^ 
droit  fermé  de  rofeaux.  Alors 'comme  ces 
^Barbares  ne  fongeoient  qu’à  fe  réjouir  avec 
leurs  femmes  -8c  leurs  enfans , nos  Soldats  en- 
trent de  furie  dans  ce  Heu,  ils  les  époiivanîeim,, 
les  mettent  en  fuite  prennent  femmes  & 
enfans  prifonhiers.  Graialès  qui  dans  cettè 
tonfufion  entendit  la  voix  de  ceux  de  fi  na- 
tion , court  fe  jettèr  entre  leurs  bras.  Il  n’eà 
fut  pas  tout  d’abord  connu , parce  qu’il  eftoic 
déjà  habülé  à l Indienne  ^ mais  biemtoil  apix% 


Niflohe  delà  Ftoricte. 

ils  le  reconnurent  Sc  revinrent  tout  joyeux  au 
Camp  avec  les  prifonniers.  Cela  réjouit  ex- 
■trémement  Soto  qui  voulut  fçavoîr  le  detail  de 
cette  rencontre;  de  forte  que  Graiales  luy  dit 
que  les  Indiens  n'avoient  point  eu  deflein  de 
nuire  aux  Elpagiiols  , & ii  avoient  tire  des 
flèches  que  pour  les  épouvanter.  Que  comme 
iis  les  avoient  pris  en  delbrdre , il  leur  euft  efte 
facile  d’en  tuer  une  partie  ; mais  quils  s e- 
.ftoient  contentez  de  faire  un  prifonnier.  C^e 
bien  loin  de  luy  avoir  fait  aucun  tort , ils  1 a- 
voient  traité  civilement , & que  le  rafleurant 
peu  à peu  j ils  le  prefloient  obligeamment  de 
nî-anger.  Le  General  incontinent  fit  venir  les 
prifonniers  y Sc  après  les  avoir  remerciez  de  la 
maniéré  dont  ils  en  avoient  ufé,  il  les  renvoya. 
Il  leur  prorefia  aufiî  qu’il  n’y  avoit  rien  a 
craindre  pour  eux  du  cofié  des  Efpagnols  ; Sc 
que  du  leur,,  il  les  prioit  qu’il  en  fuft  demeC- 
me  à régard  de  les  gens , 8c  de  vivre  en  bonne 
intelligence  les  uns  avec  les  autres.  Qu  Ü 
n’efioit  pas  entré  dans  le  pays  pour  s’attirer 
leur  haine , mais  leur  amitié.  Le  General  ac- 
compagna ees  paroles  de  quelques  faveurs,  8c 
les  Indiens  s’en  retournèrent  tres-fatisfaits» 
A quelque  temps  de  là  eês  mefmes  Indiens 
attraperont  deux  Eipagnols  , aufquels  ils 
laiflerent  tant  de  liberté  qu'ils  eurent  moyen 
de  s’échapcr.  Ces  peuples  lans  doute  ne  s 
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Iloîent , adoucis  ie  la  forte  > qii  a caule  des 
courtoifies  de  Soto  envers  leur  Cacique  Sc 
auffi  il  n’y  a rien  qui- faffe  plus  d impreflloii 

fur  les  hommes  que  les  faveurs  qui  font  Elites 
de  bonne  grâce. 


chapitre  X. 

Suite  de  la  découverte. 

Apres  que  Ferdinand  de  Soto  euft  efté 
environ  trois  femaines  a faire  les  prépa- 
ratifs pour  avancer  , il  ccnimanda  a Gailego 
d’aller  avec  (bixante  lances  Sc  autant  de  fufe- 
ïiers  dans  la  Province  d Urribaracuxi.  Gallc- 
go  partit  au  mefme  temps , Sc  fe  rendit  à 
Mucôço  où  il  fat  reçu  avéc  joye  par  le  Caci- 
que , qui  logea  une  nuit  les  Efpagnois  Sc  leur 
fit  bonne  chere.  Mais  le  îendemain  comme 
ils  eftoient  prefts  à marcher  ils  luy  demandè- 
rent un  guide  , Sc  Mucoço  leur  dit  qu’ils 
eftoient  trop  honneftes  gens  pour  fe  préva- 
loir de  fon  amitié  , afin  de  l'obliger  à faire 
une  chofe  contre  fon  honneur.  Qu  Urribara- 
cuxi eftant  (on  coufin  , il  feroit  blâmé  de  tout 
le  monde , sdl  leur  donnoit  quelqu’un  pour 
les  mener  fur  fes  terres.  Que  mefîne  quand 
ceCacique  ne  feroit  pas  fon  parent,  il  ne  les 
G i 
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devoît  pas fervir  en  cela,^arce  qu’il  paffèi i. 
roit  pour  un  traiftre  envers  la  patrie  , & qu'il  ■ 
airneroit  mieux  mourir  que  de  commettre  un  ' 
crime  fi  indigne  d une  perfonne  de  fa  qealitéi  ; 
Ortis  qui  conduifoit  les  ElpagnoJs , fuy  ré- 
pfOndit  par  Tordre  de  Gallego , qu'ils  ne  vou- 
loient  point  abuler  de  fqn  amitié.  Qirils  luy' 
demandoient  feulement  un  Indien  , en  quî  s 
Urribaracuxi  eut  creance , afin  de  T'envoyer> 
avertir  qu’ihi’apprehendaft  point  leur  venue  , 
Que  meime  quand  il  ne  voudroit  ny  paix,  ^ 
ny  alliance  > ils  avoient  ordre  de  ne  point  ra- 
vager la  Province  en  faveur  du  généreux  Mu- 
coço  , dont  ils  conlideroient  les  amis  6c  les 
parens.  Et  que  pour  Tarnour  de  luy  ils  n’a- 
voient  fait  nul  defordre  dans.  la  contrée  du 
Cacique  Hirfiga  leur  ennemy  déclaré.  Mu- 
coço  reprit  quibeftoit  fort  obligé  aux  Elpa-.. 
gnols,  ^ que  dans  la  connoilïance  de  leuir 
dèlTein  il  leur  donnoit  un  guide  tel  qu’ils  le 
vouloient.  Hs  partirent  donc  de  Mucoço 
extrêmement  fatisfaits  du  Cacique , 6f  fe ren- 
dirent en  quatre  jours  à la  contrée  d’Urriba-  . 
raeuxi  éloignée  d'environ  dix-lcpt  lieues  de 
læ  ville  de  Mucoço.  Comme  Urribaracuxi  6e 
fes  fujets  s’en  eftoient  fuis  dans  les  bois  , les 
Efpagnols  depécherent  leur  guide  qui  luy  of- 
ftic  leur  alliance;  mais  après  Tavoir  civile- 
jaent  écouté , il  le  renvoya  lans  rien  conclure^  ^ 
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Pendant  le  chemin  c[xii  eft  dé  vingt-cinq 
lieuës,  depuis  Hirriga  julqu’à  Hurribaracuxii 
0n  rencontra  pluheurs  ceps  de  vigne , des 
pins,  des  meuriers,  Sc  autres  arbres  femblables 
à ceux  d’Efpagne.  On  pafla  auflî  à travers  cer- 
uinspays  où  il  y a voit  quelquesmarais , des 
colines  , des  bois , 8c  des  plaines  fort  agréa-, 
blés , dont  Gallego  fit  une  relation  qu’il  en- 
voya au  General  , 8c  l’avertit  que  l’Armée 
pouvoit  fubfîfter  deux  ou  trois  jours*  aux  en- 
virons d’Urribaracuxi.  T andis  qu’on  va  trou- 
ver Soto , il  eft  bon  de  dire  ce  quife  paflbit  au 
Camp. 


G H A P I 'E  R E XI  , 

Difgracede.FWcallor 

SUr  là  nouvelle  qu’Hirrîga  eftoit  dans  un 
bois  proche  le  Camp  , Porcallo  refolut 
malgré  les  prières  du  General , d’aller  prendre 
ce  Cacique.  Il  fortit  donc  avec  de  la  Cavale- 
rie Sc  de  l’Infanterie  , dans  1 efperance  de  l’a-  , 
mener  prjlonnier , ou  de  l’obliger  à demander 
la  paix.  Hirriga  averty  de  cette  entreprile , 
envoya  dire  plufieurs  fois  à Porcallo  de  ne  . 
point  paffer  outre , à caulè  que  les  marais  8c 
les  autres  ^fficultez  du  chemin  qu’il  falloit . 
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franchir  pour  venir  à luy  , le  mettoient 
CQiivert*  Quil  luy„  donnait  ce  confeil , non-^g 
pas  par  craintèj  maîs'^en  reconnoiflance  diï  | 
plaifir  qu  onluy  avoir  fait;,  de  ne  point  rava-/|i 
ger  lès  terres , nynialtraitter Tes  fuje^^^  Por-  I 
callo  fe  moqua  4,c  ces  avis , il  crut  que  le  Ça-  f 
cique  apprehendoie  , Sc  qu’il  ne  lüy  pouvoir 
échapper.  C’eft  pourquoy  il  doubla  fa  mar-  | 
che , encouragea  fes  foldats  , & arriva  prés  • 
d’un  lieu  marefeageux,  où  fur  la  difEeulté  que  ,, 
chacun  fai foir^  d’entrer  , il  picque  , & en  s’a-  L 
Tmçant  oblige  pluikurs  de  fesgens  àJe  fuiyrei  ' 
Mais  il  n’alia  pas  fort  loin  que  fon  cheval  ^ 
s’abbattit  j de  forte  qu'il  fe  trouva  engagé  def-r\ 
fous  avçc  fes  arrnes  x,  & parce  qu’on  ne  pou-i . 
^voit  aller  jufqVà  luy,  à caufe  que  le  marais- •; 
eftoit,  trop  profond  , ce  fut  par  un  bonheur'", 
extraordinaire  qu’il  ne  perit-pas.  Ainh  lors  - 
qu’il vit  qu’il  eftoit  vauicujhns  comb^  8c  . 
mefme  fans  eiperance  d’avoir  le  Cacique  , il 
retourna  au  quartier  tout  en  çolere  , faifant 
reflexion  fur  les  douceurs  dont  il  joitrlToit  à la: 
Trinité  , & far  i,esfratîgues  qu’ailoiçatfouffrir’ 
les  Elpagnol^  ,,  quf  if eftoient  encore 
cqmnyenceinent  de  feur  conquefte.  D’ail-;  . 
leurs  comme  il  confidefoit  qu’il  avoit  acquis  -, 
alfez  de  gloire  , 8c  qu’à  l’âge  où  fleftoit , il  ne 
devoît  pas  s’expofer  h legerement  ; il  ;çrut 
qu  ii  n’y  avoit  nulle  honte  à luy  de  quitte^ 
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T’armée,  & de  laifler  l’honneur  de  lentrepriicr 
aux  jeunes  gens > qui  avoient  belbtn  d’acquérir 
de  la  réputation  dans  les  armes-  SOn  malheur 
l'Occupoit  efteélîvemént  iî  fort -qu’il  s'en  en-^ 
tretenoit  tout  lêuî  Sc  quelquefois  avec  ceu» 
qui  l’accompagnoicnt.  Il  prononçoit  mefme 
tout  haut,ûl]abd4  fillâbe.iemom  d’Hirrigæ 
&,4-’Urribai-acuxi--  Ilentranfppfoit  auffi  quel» 
quesfois  les  lettres , il  difoit  Huri  ,Harri  Siga  , 
Siri  Barracoxa  Hufi , &’ajouftoit  qifil  don-  . 
noit  au  Diable  la  terre , où  les  premiers  noms  = 
qu’il  avoir  ou-ys  eftbîènt  effi'ôyabit's.  Que  ; 
l'on  ne  dey  oit  rien  attendre  de  bon  de  ceux 
qui  les  portoierit.  Que  chacun  pduvoiî  'tra- 
vailler  pour  fes  ihterefis  particuliers  y mais 
qu’à  fon  égard  la  forturre  ne  le  touehoit  point.- 
PoTcailôyig.îté  de  la  forte  arrivâ  au  Caiiip  ,-  où 
après  avoir  'demandé  à s’en -retourner  a la 
Trinité  , on  luy- donna  un  vaiffeaui  - Mais- 
ayant  que  de  .s’embarquer  il  diftribua- .fon- 
équipage  à quelques  foldats,  qu’il  aimoit/ II  : 
laiffà  aux  trouppes  les  vivres  avec  les  muni-* 
tioiîs  qu'il  âyoit  j-  8c  voulut  que  Suarez  de 
Figuerçià Ton  fils-naturel  , qu’il  équipa  fort 
bien,  acconrpagnaft  Soto  dans  fon  entreprife' 
Fi  güeroa  obéît  ay.ec  joye  aux  ordres  de  fon’  - 
pere  > & ne  laiffa  éehap|îer  aucune-occafion  de 
dloiiner  des  marques  de  Ton  eo^urage;  Mais  il 
çuj  .du’5maUieur  > les  Indiens’ luy  tuèrent  % . 
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cheTOux:  8c  le  bleflerent  ySi  depuis  il  marcEé;'. 
à pieds  fans  vouloir  rien  recevoir , ny  du 
îiéral  , ay  d_e  fes  Capitaines.  Gette  maniéré  ' 
d agir  déplut  à Soto  y qui  le  prelfa ; plufieurs^- 
fois  de  prendre  de  luy  de  quoy  fe  remonter 
mais  Figueroa  le  portoit  fort  . haut  y Sc  Ton  ne. 
put  jamais  rien  gagner  fur  Ion  elj3rit. 


C H A P LT  R E XIL 

Relation:  de  Gallego. 

P.Oixalîo  en  quittant  rArmée  , donna  des» 
marques  de  legereté  , comme  il  en  avoit 
donné  d ambition  , lors  qiie  pour,  fuivre  le. 
General  il  .abandonna  fa  maifon  8c  fon  repos. 
C eft  ainfi  que  dans  les  affaires  d’importance 
lès  refolutions  qui  neibnt  pas  prifes  prudem- 
ment., font  honte  à.xeux  qui  les  exécutent. 
Si  Porcallb  eut  bien  confulté  avant  que.  de. 
sJengager  , J1  n auroit  pas  perdu  une  partie  de 
fon  bien  8c.  de  faaeputation.  Mais  fouvent  lea_ 
perfonnes  riches  s’imaginent  qu’ils  ne  lurpafo 
font  pas  moins  les  autres  par  les  qualitez  de.- 
l’elprit , que  par  les  avantages  de  la  fortune^ 
& perfuadez  de  cette  erreur  , . ils  ne  prennent 
confoil  de  qui  que  ce.  foit. 

Porcallo  eftoic  à peine  party , que  larel^ 
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tîôn  (leGallego  arriva.  .Elle  réjoiiîtIeCàmp>. 
parce  qu'elle  faifoic  efperer  la  conqueftedel^  . 
Floride.  Bile  marquoit  entre  autres  chofes  que 
trois  lieues  au  de  là  d’Urribaracuxi , il  y avoits 
un  marais  fort  dangereux.  Maïs  cela  ne  fervit 
qif  à encourager  les  Êfpagnoi^.  Ils  dirent  que 
Dieu  ayoit  donné  aux  hommes  le  cœur  & Tin»» 
duftrie  en  partage»,  pour  franchir  les  obfta-i 
des  qui  fe  rencontroient  dsins  leurs  delTeins. 
Sur  cette  nouvelle  le  General  fit  donc  publier 
que  dans  trois^joms  onfe  tinft^preft  pour  par-{ 
tir  , & envoya  trente^Cravaüers  -Ibus  la  con-*’ 
duite  de Siiveftre  , avertir  Gallego  qu’il laîw 
luit  luivre.  Cependant  il  laiffa^ame  garnifoit 
de^  quaran^  lances.,-3c  de  quatre-vingts  fufê-4 
liers  dans  !aville^;  d’Hirr%a  5 ou  après  avois 
eftably  Calderon  à là  garde  des  vailfeaux  & 
des  munitions , il  luy  commanda  d'entretenir 
la  paix  avec  les  voiiins , de  cultiver  ramitic 
de  Mucoço  > & de  ne  point  quitter  la  place 
fans  fon  ordre.  Le  General  enfuite  partit 
d’Hirriga  avec  le^reôe  des  troupes,  il  prit  la 
route  de  Mucoço  , Sc  le  troifiéme  jour  de  (a 
mar«he  if  découvrit  au  matin  la  ville.  Le  Car 
cique  averty  fa  venuë  ^Xortit  au  devant 
de  luy  , il  le  reçût  avec  joye  , 8c  luy  offrit  fa 
mailon.  Mais  dans  la  crainte  de  fincommo- 
der , le  General  laffeura  qu'il  eftoit  obligé  de 
pafler  outre.:  §c  après Juy  avoir  recommandé 
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la  garnilbn  d'Hlrriga , il  le  remercia  de  toutes 
les  bontez  qu  i!  avoir  eues  pour  lesEfpagnols*' 
Mucoço  kiy  baiiant  les  mains  ave ç refpecî:  , 
luy  dit  la  larme  à l’œil qu’il  ne  pouvoir  ex- 
primer lequel  luy  eftoit  le.  plus  lênfible , ou  le 
contentement  de  lavoir  connu  ^ ou  ledéplaî- 
lir  de  le  voir  partir  fans  le  pouvoir  fuivre*  II 
le  conjura  aufll  de  fe  fouvenir  de  :luy  , & fit. 
fes  com.plimens  aux  principaux  Officiers  de 
yArmée.  Au  fortir  de  là , le  General  conti- 
nua fon  chemin  jufqu  a Urribaracuxi  , lans 
faire  aucune.  renconU'e  digne  d’eftre  écrite  , 
Sc  il  marcha  toujours  au  Nort  d’Eft,  Nean- 
moins je  luis  obligé  de  dire  , que  fa  route  ne* 
in’eft  pas  ii  precifcment  çonnuë  ,^qu  un  joiu. 
on  ne  trouve  que  j’ay  manqué  à la  bien  mar- 
qucA  Cen’eftpas  que  je  naye  tâché  d ap- 
prendre les  hauteurs  du  pays  j mais  je  n’en  ay 
pu  avoir  une  auffi  exaâre  connoiffance  que  je 
le  fouhaitois  y parce  que  les  Efpagnols  ne 
fongeoient  pas  tant  à prendre  la  fituation  des. 
fieux , qu’à  chercher  1 or  Sc  rargenî.  de  la 
Floride^ 

» 

C H A P I T R E XIII 
Fajfage  du  Marais^ 

Le  General  arrivé  à Urribaracuxi  où  Gai- 
lego.  lattendoit , apprit  que  le  Cacique. 
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s’en  eftoit  fuy  dans  les^bois  ; & aufTi-tôt  il  dé- 
pefcha  vers  luy,  pour  le  prier  de  faire  alliance 
avec  les  Efpagnols.  Comme  ce  Barbare  ne 
voulut  entendre  en  rien,  Soto  envoya  fonder 
un  grand  & large  marais  , qui  eftoit  fur  Ibn 
chemin  i il  fçut  que  le  fond  des  bords  n’en 
eftoit  pas  bon , & qu’il  y avoir  une  te’l  le  quaïü- 
-tité  d’eau  au  milieu,  qu’on  ne  îepôüVoit  paC- 
fer  à pied.  Neanmoins  on  cherclm  tant  qu’au 
bout  de  huit  jours  on  trouva  un  paflage , où 
Je  Generals’cftant  fendu  avec  l’Armée  , il  s’en 
tira  aifément  J mais  parce  que  le  défilé  eftoit 
long  , il  demeura  un  jour  à letraverfer , & fe 
campa  adertiie  lieuë  au  de  là  dans  une.  grande 
plaine.  Le  jour  fuivant  il  envoya  découvrir 
le  chemin , & l’on  rapporta  qu’on  ne  pouvait 
.avancer  , à caufe  des  eaux  qui  inôndoienl  la 
campagne.  Sur  cette  nouvelle  , après  avoir 
pris  etnt  Cavaliers  avec  autant  de  fantafiins  , 
&:  laifle  le  refte  des  troupes  fous  la  conduite  de 
Mofeofo  fon  Meftre  de  Camp;  ilrepaflele 
marais,  & envoyé  chercher  un  autre  paflage. 
Cependant  les  Indiens  qui  eftoient  dans  un 
bois  fondent  fur  Soto  & fur<fes  gens  , tirent 
fur  eux , & regagnent  auflî-tôt  la  foreft.  Les 
Efpagnols  les  repoulToient  & en  tuoient,ou  en 
:prenoient  toujours  quelques-uns.  Ceux  qui 
fe  voioient  pris  le  voulant  tirer  des  mains  de 
■leurs  ennemis,  s’oftfoient  de  les  guider , &;  les 
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faffôïent  pafler  au  travers  des  embufcades  tiêiT 
Barbares  qui  les  perçoient  a coups  de  flè- 
ches* Cette  niaiice  reconnue  y on  fit  déchirer 
par  les  chiéns  quatre  des  plus  coupables  d en- 
tr  eux.  Si  bien  que  les  autres  épouventez  > 
commencèrent  à bien  faire  leur  devoir-,  & 
mirent  les  gens  du  General  en  un  chemin , où 
après  avoir  marché  environ  quatre  lieues,  ils 
-fetrouverent  au  deflus  du  grand  marais  en  un 
,paflTage  , dont  l-’entrèe -&  la  fortie  eftoient 
ieches.  Mais  une  lieuë  durant  on  a voit  de 
-l’eau  jufqu’au  deffous  dés  bras,  & le  milieu  da 
-trajet  cent  pieds  de  long  n’eftoit  pas  gayable.. 
-Les  ennemis  en  cet  endroit,  avoient  drefle  un 
méchant  pont  de  deux  gros  arbres  tombez 
dans  1 eau,  foutenu  de  quelques  pieux  fichez 
enrten;e,&  de  quelques  pièces  de  bois  en  tra- 
vers, avec  des  maniéré  de  garde-fou. 

Au.,mefine  temps  que  te  General  vit  ce 
pont, il  commanda  à Pedro  Jvloron  & à Diego 
d’Oliva  Métis , qui  eftoient  de  grands  na- 
geurs , d’aller  couper  ces  branches  dûrbres 
qui  embarraftbient  le  pont , &-de  faire  tout 
ve  qu’ils -trouveroient  a propos  pour  la  com- 
modité du  paflage.  Ils  exécutent  leur  ordre  , 
mais  au  fort  du  travail  les  Indiens  qui  eftoient 
cachez  parmy  les  rofeaux  fortent  dans  de  pe- 
tites nacelles , & tirent  lur  eux.  De  forte  que 
Moron  Sc  Ion  camarade  fe  jeterent  en  bas  du 

■pont. 
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^ont  y iiagerént  entre  deux  eaux  y ôu  ils  fti^ 
rent  legerement  bleiTez  , 8c  fe  • iauvercnt» 
Neanmoins  les  Indiens  eltonfiez  de  la  refolu-»- 
tion  de  ces  deux  hommes  , n’oferent  plus  pa- 
roiftre  5 & iesilpagnols  accommodèrent  le 
pont  à deux  portées  de  moufquet  plus  haut  , 
ils  trouvèrent  un  lieu  pour  palier ^ la  Cavale^ 
rie.  Le  General  en  donna  avis  à Moicofâ 
fon  Mettre  de  Camp  , avec  ordre  de  faire 
Biarcherle  relie  de  rArmée  > 8c  de  luy  en« 
voyer  promptement  des  vivres.  Siiveftre  qui 
fut  dcpefché  pour  cela  y eut  charge  d’amener 
les  munitions  > avec  tuie  efcorte  de  trente 
lances  y Sc  deftfe  de  retour  le  lendemain  fur 
le  foir.  Car  Soto  promit  de  rattendre  , 8c 
luy  dit  qu’encore  que  le  chemin  ftit  longue  dif^ 
liçile  y il  efperoît  tout  de  luyv  Silveflre  monte 
donc  fur  un  excellent  cheval  qu’on  luy,tenoit 
preft  y Sc  rencontre  Lopes  Cacho  > auquel  il 
ordonne  de  la  j>art  du  General  de  laccom.^ 
pagner.  Cacho  s’en  excule  fur  ce  qu’il  le 
trouvoit  fatigué  , & le  luppKe'd’cn  choilif 
quelqu’autre  5 mais  comme  Siivettre  le  prel^ 
foie  de  plus  en  plus^  il  cede , monte  à cheval^ 
ic  part  avec  luy  au  Soleil  couchant» 


H 
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C H A P I T R E XIV. 

dd^ilvefire  pue  les  ordres  du  General  à Mofiofo» 

Sllveftre  & Cacho  qui  n’avoîent  pas  plus 
de  vingt  ans  chacun  , s’expoiêrent  refo-- 
lument  à tout  ce  qu'il  leur  pourroit  arriver. 

. Il  firent  d’abord  fans  peine  quatre  ou  cinq 
lieues  5 parce  que  le  chemin  eftoirbeau,  & 
qu’ils  ne  rencontrèrent  point  d’indiens.  En- 
fuite  , à çauie  du.  marais,  i\s  fe  trouvèrent  en- 
gagez dans  de  tres-facheux  chemins , dont  ils 
defefperoient  de  fe  tirer.  Gomme  ils  n’a- 
yoient  aucune  connoiilance  certaine  du  pays, 
.ils  eftoient  contraints  de  marcher  au  hazard  , 
& de  tafcher  à fe  fouvenir  des  lieux  par  où  ils 
eftoient  paflez  la  première  fois  avec  leur  Ge- 
neral 5 8ç  en  cela  leur  chevaux  leur  rendirent 
de  fort  bons  jfervic^s.  Car  ians  éftre  guidez, 
que  de  leur  mftîinft , ils  prirent  la  routé  qu'ils 
avoient  tenuë  en  venant , Sc  bailfoient  la  te- 
fte  pour  fentir  la  pifte.  Cacho  8c  fon  cama- 
rade qui  ne  comprenoient  rien  à-  cela,  leur 
tiroient  la  bride  , mais  leurs  chevaux  recl:^r- 
choient  incontinent  le  chemin  à leur  maniéré, 
ils  ronfloient  fi  fort  lors  qu’ils  l’avoient  perdu, 
qu’il  eftoit  à craindre  que  le  bruit  qu’ils  fai- 
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foîeiit  ne  décoùvrift  les  Cavalîm.  Le  che- 
val de  Silveftre  eftoit  le  plus  feur  pour  bien 
conduire  ^ Sc  il  avoir  de  tres-exceilentes  mar- 
ques. Il  eftoit  bay-brun , le  pied  du  montoir 
blanc  avec  une  pareille  marque  au  front.  Le 
cheval  de  Cacho  eftoit  alezan  bruflé  avec  les 
extremitez  noires  : mais  il  lUe  val  oit  pas  celuy 
de  Silveftre , qui  après  avoir  recoritiu  raûioîi 
de  Ton  chev51,le  laifla  aller  à la  fantailie*. 
Voilà  Teftat  où  eftoient  Silveftre  Sc  Cacho  > 
Sc  cet  eftat  fe  peut  fan§  douté  mieux  imaginer 
que  décrire. 

Ces  Cavaliers  marchèrent  ainli  toute  k 
nuit  lans  tenir  aucune  route  certaine  ; acca- 
blez de  travail  5 de  fommeil  , Sc  tourmentez 
de  la  faim  , parce;  qu’ils  n’avoient  mange^  de- 
puis deux  jours  qu  un  peu  de  millet.  Leurs 
chevaux  eftoient  d’ailleurs  abbattus  de  fati- 
gues , à caufe  qu’il  y avoit  trois  jours  qu’ils 
travailloient  fans  relafche , Sc  qu’on  ne  les 
avoit  débridez  que  pour  repaiftre  quelques 
mQ.mens.  Car  l’image  de  la  rùort  que  les  deux 
Cavaliers  voyoient  devant  leurs  yeux  ^ les 
oblîgeoitde  piquer  en  diligence , & de  fran- 
chir toute  forte  de  difficultez.  Il  y avoit  de 
I un  Sc  de  1 autre  cofte  de  leur  chemin  des 
troupes  d Indiens  , qu’ils  appercevoient  à la 
îiîèur  des  feux  que  ces  Barbares  avoient  allu' 
triez  ^ ^ ^tii  en  lautant  à i’eiitour  > faiioieiit 
Hz- 
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tout  retentir  de  leurs  cris.  On  ne  fçaît  s’ils' 
celebroient  alors  quelque  fefte  , ou  li  c’eftoit 
un  fimple  regale;mais  leurs  cris  durèrent  toute 
la  nuit  y Sc  empefcherent  qu’Üs  n’entendifTent 
le  pas  des  chevaux , Sc  ne  prifle  garde  à leurs 
chiens  , qui  aboïpient  pltis  fort  que  de  cou- 
ftume.  Car  s’ils  euflent  découvert  Silveftre  Bc. 
Cacho  , ils  auroient  fait  leurs  efforts  pour  les 
avoir. 

Apres  que  ces  Cavaliers  eurent  marché  di^ 
Mcuës  avec  beaucoup  de  crainte  Sc  de  peine, 
Cacho  pria  Silveftre  , ou  de  le  tuer, 
ou-  de  le  laüTer  dormir  , & luy  protefta 
qu'il  ne  pouvoir  ny  paiier  outre  , ny  fe  tenir 
davantage  à cheval,  Silyeftre  luy  répliqua 
brufquement  qu’il  dormît  donc  , pmlqu’au 
milieu  du  danger  qui  lés  menaçoit , i!  n’avoit 
pas  la  force  de  refifter  une  heure  au  fommeil. 
Qiie  le  paflage  du  maraisn  eftoit  pas  loin , 8c 
qu'ilsnepouvoient  éviter  la  mort  s’ils  ne  paf- 
loient  avant  le  jour.  Cacho  lans  écouter  ce 
qifon  luy  difoit,  fe  kiiïà  tomber  a terre  corn- 
me  s il  eut  efté  mort.  Sil  veftre  prit  aufti-toft 
la  bride  du  cheval , & la  lance  de  fon  com- 
pagnon ; 8c  en  ce  moment  il  fe  répandît  une 
grande  oblcurité  accompagnée  d’une  très-, 
groffe  pluye  , qui  toutefois  n’éveîlla  point 
Cacho  , tant  la  force  du  Ibmmeil  eft  grande. 

Pluyé  celîée,  le  temps  s’éclaircit , le  jour. 


parut , Sc  Silveftre  fut  au  defefpoîr  de  ne  s’e-« 
foe  pas  plutôt  appetçù  de  la  clarté.  Mais  tan- 
dis que  fon  camarade  repofoit,  ils  eftôitpeut- 
cftre  endormy  luy-mefme  à cheval . Car  il  me 
fauvieiit  d’avoir  connu  un  Cavalier  quî  mar- 
choit •environ  quatre  lieues  en  dormant,  3c 
qui  ne  s’éveilloif  point , quoy  qu’on  luy  par- 
laft , Sc  qu’il  fuft  mefme  en  danger  d’eftre  tué 
pàrfoncheval  JncontinentdGnc  que  Silveftre 
euft  vu  le  jour  > il  appelle  Cacho,  le  pouffe  du 
bout  de  fa  lance,  afin  de  l’éveiller,  Sc  luy  dit 
que  pour  seftre  trop  endormy,  il  leur  eftoit 
prefipe  impôffihle  de  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  Barbares.  Cacho  remonte  à cheval, 
pique  avec  Silveftre  au  petk  galop  ^ mais  le , 
jour  les  découvrit  , 3c  auffi-toft  on  n’entend 
de  cofté  Sc  d’autre  du  marais  que  cris  , que 
trompettes /tambours , 3c  autres  inftrumens:. 
Les  Indiens  fortent  d’entre  les  rofeau  ' dans 


des'naceiles , gagnent  le  paffage  ^ Sc  y . ren- 
dent les  deux  Efpagnols , qui  bien  loin  de 
perdre  courage , fe'raflèurent  par  le  fouvenir 
du  péril  ou  ils  venoient  d’eftre  expoJez  fur 
terre  , 3c  fe  jettent  hardiment  dans  l’eau  par 
oii  ils  devoieiit  paftèr.  On  les  couvre  alors  de 
flèches,  mais  comme  ils  vont  vifte  3c  font  bien 
-armez,  ils  échapent  fins  recevoir  de  bleffure 
ce"  qui  fiit  un  grand  bonheur  , yeu  la  multi- 
€ude  des  traits  qu’on  leur  tira*  Cependant  lé 
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bruk  qne  faifoîent  les  Barbares , fut  aitendu.-^ 
des  troupes  qui  iieftoient  pas  fort  loin  du  ma- . 
rais,  Sc  parce  qu  on  fe  douta  de  quelqe  choie, , 
il  le  détacha  trente  Cavaliers  , qui  le  rendi- 
rent au  paflage.  Tovar  monté  avantageiife- 
ment  piquoit  à la  teffe  ; il  avoir  de  la  h^rdieffe 
Sc  aimoit  la  gloire , ear  encore  qu’il  connuft 
qu’il  eftoit  mal  dans  lefprit de  Soto  , que  fes 
â£tions  ne  feroientpas  confiderées,il  ne  laiflbic . 
pas  de  fervir  en  homme  de  cœur.  T outefois, ce- 
la ne  le  remit  point  dans  Jes  bonnes  grâces  du . 
General,  il  lembloit  au  contraire  qu’il  eu ft  du 
chagrin  de  voir  tant  de  vertu  en  un  homme.,  ^ 
pour  qui  ilavoittant  d averfion...  lient  auill 
mieux  valu  que  T o var  abandonnaft  le  fervieç, , 
que  de  s’opiniâtrer  à vouloir  regagner  Tami- 
tié  de  Soto»«II  arrive  rarement  que  les  grands  . 
pardonnent , lors  qu’ils  font  perluadez  qu’ou  ; 
les  apftbnfez^. 


CHAPITRE 


Retour  de' Sîlveftrcx  • 

-Omme  Jes - Indiens-  pourlîiîvpient  hors  : 
i de  l’eau  les  deux  Efpagnols , ilsapper- 
f ùrent  k fecours  , fe  retirèrent  de  crainte 
bkn-que>SiIveftrc-vm^ . 
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an  Camp  ou  il  fut  reçu  deMofcofô  qurayaiit 
apris  l’ordre  du  General  , fit  en  diligence 
chercher  des  vivres , Bc  commanda  -trente 
Cavaliers  pour  les  efcorter..  Cependant  Siî- 
veftre  s’arre fia  environ  trois  quarts-d  heure  à 
manger  un  peu  de  millet  Sc  de  fromage  ; car 
on  n’y  trouvoit  rien  autre  chofe  ^ & lors  que 
tout  fuft  preft  ilireprit  fa  route  accompagné  de 
Ion  efcorte  , Sc  emmena  avec  luy  deux  mulets 
chargez  de  fromage  Sc  de^hiicuit.  Cacho  qui 
n avoit  pas  ordre  de  s en  retourner  demeura 
avec  Mofcofo  , qui  commanda  à fes^gens  de 
iû  tenir  prefts  pour  partir.  Durant  cela > Sifc 
veftre  Sc  fon  efcorte  traverièrent  le  marais**,- 
fans  que  rennemy  fift  mine  de  les  attaquer,  ^ 
Sc  arrivèrent  à deux'  heures  de  nuit,  où  te 
General  les  devoir  ^^ten dre.  Mais  comme 
ils  ne  l y trouverentpoint , iis  en  eurent  beau- 
coup de  déplaifir  , Sc  ikfè  campei*ent  encet- 
te  forte.  Une  partie  de  la  nuit  dix  Cavaliei^ 
battoient  l’eftrade,  un  pareil  nombre  veiHoir, 
& failoit  repaiftre  les‘ chevaux  tout  iceîez^  , 
tandis  que  les^^autresprenoient  un  peu  de  re.. 
pos,  afin  que  chacun  travail  laft,  dormift  tout- 
à tour -,  St  qudn  ne  puft  eftre  fiirpris  de  ren- 
nemy. Si-tôt  qu’il  fut  jour  bn  découvrit  la 
route  du  General  dans  le  marais  , que  Ibn. 
traverfa  avant  que  les  Indiens  de  rendifTent 

^ Ci  ell  (jueic  matais^iWit  fa;  cn-q«eicjue^€ûckm^ 
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irxaiftres  du  paffage.  Si  une  fois  ils  s cnfiiflent  " 
faifis , les  Elpagnols  auroient  eu  de  !a  peine  à - 
le‘  gagner  , à caufe  qu’ils  euffent  efté  obligez 
de  combattre  dans  leaujufqü  aux  aiiTelles  fans 
pouvoir  fe  retirer,  ny  attaquer  avec  avanta- 
ge. y au  lieu  que  les  ennemis  qui  âvoient  des 
bâteaux  qu’ils  meii oient  fôrt  vifte,  pouvoiept 
à leur  faiitaifie  tirer  de  prés  ou  de  loin.  Nean- 
moins ils  ne  fe  fer  virent  pas  de  I occafion,  Sc 
ion  neii  Içait  pas  la  caufe , ficeneftquils 
obfervent  des  jours  heureux  pour  le  .combat. 
Enfin  apres  fix  lieuës  de  marche  , lefcorte 
trouva  Soto  dans  des  valées  pleines  de  millet  , 
fi  haut  qu  ils  le  cueilloknt  a cheval,.  Mais 
comme  ils  avoient  extrêmement  faim  , ils  le 
inângeoieiit  cru , remercioient  Dieu  de 
leur  bonne  fortune*  Le  General  re^ûî  Silve- 
ftre  avec  joye , 8c  lors  qifil  aprit  de  luy  les 
maux  qu’il  âvoit  fouferts  ^ il  lé  loiia  haute^ 
ment  Sc  luy  promit  de  reconnoiftre  fes  fervi- 
ces.  Il  luy  dit  enfuite  qu  il  ii  eftoit  pas  demeu- 
ré" au  rendez-vous  , parce  que  ces  gens  ne 
pouvoient  plus  fupporter  la  faim  , Sc  qu’il 
croyoit  que  les  Barbares  favoient  tué  fur  les 
chemins.  Comme  il  achevoit  de  parler,  on 
l’avertit  que  Mofeofo  avoit  paffé  le  marais  , 
lans  que  1 ennemy  ii  fut  oppofé  , Sc  qu  eftant 
arrivé  en  trois  jours  à un  autre  paflage  qui 
eftoit  de  hautre  cofté>  il  avoit  mis  encore  trois 
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jours  à s’eii  tirer  , à caufe  qu’il  eûoitiong’». 
8c  qu’il  y avoir  beaucoup  d’eau.  Il  eut  auffi 
nouvelle  que  Mofcofo-Sc  fes  troupes  avoient 
feute  de,  vivres , Sc  il  leur  envoya  du  millet , 
ce  qui  les  réjouit  beaucoup  ; après  quoy  ils  ffe 
rendirent  dans  la  Province  d’Acuera  où  eftoic 
le  General. 


' CH  AP  IT  R B XVI. 

Province  d’Ametay 

Ta  Contrée  d’Acuera  eft  au  Hord  , à l’é- 
gard  de  celle  d’Urribaracuxt , dont  ellfe 
eft  éloignée  d’environ  vingt  lieues.  Mais  com- 
me le  Cacique  d’Acuera  s’en  eftoit  fui  à l’ar>* 
rivée  des  troupes  dans  fa  Province  > on  dé- 
pefcha  vers  luy  quelques  prifonniers  Indiens. 
Iis  avoient  ordre  de  le  portera  faire  alliance 
avec  les  Efpagnols  qui  eftoient  vaillans , & 
qui  pourroient  ruiner  fes-terres  Se  les  llijets.  _ 
Qiie  toutefois  jufqa’icy  ils  n’en  eftoient  point 
venus  3 cette  extrémité , à caulê  que  leur  déf- 
feiii  eftoit  lêulement  de  réduire  par  la  dou- 
ceur les  habitans  du  pays  , à Pobeïflance  du 
Roy  d’Efpagne  leur  Maiftre.  Qiie  pour  cela 
ils  defiroient  luy  parler , & i inftruire  de  l'or- 
dr,e  qu'ils  ayoient4e,tr'aiceta.yec  les  Caciques^- 
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Acuera  répondit  que  les  Erpagnoîs  eftant  déw* 
jà  entrez  dans  le  pays  , il  les  ccnnoifToit  pour 
des  vagabons  , qui  vivoient  de  brigandage  , * 
8c-  tuoient  ceusequi  ne  leur  faifoient  aucun  de- 
plaifir.  Qu  avec  une  nation  lî  deteftable  , il 
ne  vouloit  ny  paix , ny  comrnerce  ; Sc  quel- 
ques braves  qu'ils  fe  fiflent  > ils  trouveroient  ' 
des  gens  qui  le  feroient  autant  qu  eux.  Que  - 
dés  à preleiit , il  leur  declaroit  la  guerre  , fans 
toutefois  en  vouloir  venir  à une  bataille 
mais  qu'il  leuî^dreffcroit  tant  d embufeades  ' 
qu’il  les  déferôît  entièrement.  Qiîe  mefme  il  ' 
avoit  commandé  qmdn  luy  apportaft  chaque- 
feinaine  deux  teftes  de  Chreftiens,  moyen  leur 
pour  les  exterminer  d’autant  plus  facilement 
qu’ils  n’avoient  point  de  femmes.  Quant  à 
î’ol>drflkice  quiîs- Ibubafe  qu’on  rendift 
à leur  Prince  , ils  dévoient  fçavoir  qu’il  efloit 
de  la  derniere  baflefle  , à des  gens  libres , de* 
fe^  ranger  fous  une  domination  eftrangere. 
Qife  luy  Sc  tous  fes  lu  jets  perdroient  plutôt  la 
vie  que  la  liberté  j Sc  qu’on  ne  devoir  point 
attendre  d autre  réponfe  d’un  Souverain. 
Qtf  ils  lortîllent  donc  en  diligence  de  la  con- 
trée. Qii’ils  eftoieiît  des  miferables  qui  fe  là- 
crifioîent  en  faveur  d’autruy.  Qu’ainfi  il  les  ‘ 
eftimoit  indignes  de  leur  amitié  , Sc  qu’il  île 
vouloit  ny  voir  leurs  ordres  , ny  les  foui&ir 
davantage  fur  fes  terresv-  Le  General  furpris  - 
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de  cette  fierté,  s’efforça  de  gagner  le  Gacîquei 
mais  inudiement.  L armée  fejourna  vingt 
jours  dans  fa  Province , qu’on  trouva  fort 
bonne,  & l’on  y prit  des  provifionspourpaC* 
fer  outre.  Durant  cc  temps4à  les  Indiens  har- 
celèrent fi  fort  les  Efpagnols , qu  un  foldat  ne 
pouvoir  s ecarter  cent  pai  du  camp  qu’iknc 
le  tuaffent.  Ils  leur  coupoîent  d’abord  la  tefe 
à moins  que  l’on  ne  couruft  promptement  lur 
eux , & la  poitoient  à leur  Cacique.  Ils 
eftoient  en  effet  tres-animez.  Ils  déterraient 
la  nuit  les  Chreftiens  morts , ils  les  mettoient 
par  quartiers  , les  pendaient  au  haut  des  ar- 
bres , & executotent  avec  tant  de  courage  les 
ordres  de  leur  Sei^eur  , qu’ik  luy  portèrent 
la  teftë  de  dix-huit  foldats,  fans  parler  de  ceux 
qu  ils  firent  périr , & qu’ils  blefferent  à coup 
de  flèches.  Pour  eux , apres  avoir  attaqué  ils 
fe  fauvoient  tres-fouvent,  fi  bien  que  nos  gens 
n’en  tuèrent  qu’en vîron  cinquante. 


C H A P I T R E XVIL 

Entrée  des  Effrtgmls  djsns  U Vrçvm^ 

L’Armée  partît  d'Acuera , fans  y avoir  fait 
autre  choie  que  de  tuer  quelques  Indiens* 
Elle  prit  fa  route  v^ers  la  Province  d Ocaly  ^ 
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efloîgnée  de  vingt  lîeuës  de  Tgutre , & mar^. 
cha  au  Nord-dEd.  Elle  traverfa  entre  les- 
deux  contrées  un  defert  d'environ  douze 
lieaës  de  longueur  remp-y  de  noyers  , de. 
pins  & d’arbres  inconnus  en  Efpagne  5 mais 
arrangez  avec  une  fi  égalé  diftance  , qudls 
fem^loienr  plantez  à plaifii^ , fi  bien  qu'ils  fai- 
foierit  une  agréable  foreft» 

On  ne  trouva  point  en  Ocaly  tant  de  ma-, 
mis  ny  de  mauavîs  pas  , que  dans  les  autres 
contrées.  Comme  ce  pays  eftoit  plus  haut  Sc 
plus  efloigné  de  la  cofte  , (amer  n y pouvoir 
aller  & les  autres  Province  en  eftantpiüs 
proches  & plus  baffes  ; la  mer  y entrok  en  de 
certains  endroits  , tantôt  trente  » tantôt  qua* 
tante  y cinquante  y foixante  , Sc  quelquefois 
cent  lieuës.  Elle  y formoit  de  grands  marais* 
Bc  rendoit  la  terre  tellement  tremblante  y qu'il 
eftoit,prefque  impoffible  de  paffer  deffus.  Les 
Efpagnols  en  effet  te  font  rencontrez  dans  des 
chemins  fi  fafeheux , qu’au  mefine  temps  qu’ils 
mettoient  le  pied  fur  la  terre  , elle  trembioît 
vingt  te  trente  pas  aux  environs  ^ toutefois  il 
fembloit  qu'un  cheval  y puft  galopper.  On 
B'euft  jamais  cru  que  ce  n’eftoit  que  de  la  vafe 
endurcie,  & qu’il  y euft  de  1 eau  Sc  de  la  bour- 
Ec  au  deffous.  Neanmoins  quand  le  deffus 
venoit  à ié  rompre , les  hommes  avec  ks  che- 
yaux  enfonçoient , & le  noyoient  fans  refi- 
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foürce  , de  forte  qu’il  y a voit  beaucoup  à 
ioufFrir  , lors  qu’il  falloit  pafler  en  ces 
lieux-là. 

Pour  revenir  a,  la  côntrée  d'Ocaly  , les  Ef» 
pagnols  y trouvèrent  plus  de  vivres  que  dans 
les  autres  Provinces  ; la  terre  y e^ftoit  meilleure 
Sc  le  pays  plus  cultivé.  Ils  remarquèrent  auf- 
fi  que  plus  les  contrées  eftoient  loiiide  la  mer^ 
Sc  plus  elles  eftoient  peuplées  & abondantes 
en  toutes  fortes  de  fruits  * 

Comme  les  troupes  turent  traverfé  le  de- 
fert  entre  les  deux  Provinces  5 elles  firent  lepe 
lieues.  Elles  rencontrèrent  fur  leur  chemin 
quelques  maifbns  de  çà  Sc  de  lky  Sc  entrèrent 
dans  la  Capitale  que  f on  appdloit  Ocaly  011 
le  Cacique  tenoit  fa  cour.  Mais  luy  & fes 
vaftaux  s-eftoient  retirez  dans  les  bois  avec 
ce  qu’ils  a voient  de  meilleur.  Là  Ville  d’O- 
caly  eftoit  de  fix  cens  maifons  , où  les  Eipa- 
gnols  fe  logèrent , parce  qu’ils  y trouvèrent 
l>eaucoiip  de  legumes , de  noijc  ^ de  raiiins 
fecs  , Sc  autres  fruits.  Le  General  au  mefirè 
temps  envoya  des  Indiens  prier  le  Cacique  de 
faire  amitié  avec  luy  3 mais  il  s’en  exeufa  fur 
ce  qu’il  ne  pouvokfortir  lî-toft  , Sc  iix  joiirs 
après  il  vint  à l’armée  ;,  où  quoy  qu’il  fut  bieù 
reçu  , 5c  qu'il  eut  traité  alliance^  on  ne  laiffa 
pas  de  juger  qu’il  avoit  de  mauvais  deiîeins  , 
qu’on  dillimula  de  peur  de  i’cftàrouçher.^  Ce 
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que  je  vais  dire  fera  connoiftre  qu’on  neJe  . 
foupçoiinoit  pas  à tort. 

11  y.avoit  auprès  d’Ocaly  une  riviere  pro-  • 
ï fonde  y dont  les  bords  efcarpez  avoient  deux  7 
piques  de  hauteur.  Cependant  il  fallut  palTer 
cette  riviere  , & parce  qu’il  n y avoit  point  "■ 
de  pont,  on  convint  que  les  Indiens  en  fe- 
roient  un  de  charpente.  Le  Cacique  8c  le  ' 
^Oeneral accompagnez  de  plufieurs  Efpagnols, 

^ choifirent  un  jour  pour  voir  Tendroit  où  Ton 
dreiferpit  ce  pont.  Comme  ils  le  faifoient  : 
.^tracer , quelque  cinq  cens  Barbares  cachez 
dans  des  buiflbns  à 1 autre  bord  de  la  riviere , 
s’avancèrent  Sc  fe  mirent  à crier  aux  Efpa-  : 
gnols^  lafches  voleurs  vous  fouhaitez  un  pont,  , 
^xnais  nous  ne  vous  en  baftirons  point  ; & là 
doffiis  ils  les  couvrent  de  flèches.  Ce  qui  o- 
bligea  le  General  à dire  , que  puis  qu'on  s’è- 
toit  juré  alliance  , cette  action  devoir  eftre 
chafHée.  Le  Cacique  pour  s’exeufer  répon- 
dit, qu’auflî-toft  que  (es  liijets  avoient  vu  . 
qu  il  inclinoit  en  faveur  des  Eipagnpls , ils  a- 
, voient  perdu  robeïflTance.  Q^’il  n^eftoit  pas 
en  ion  pouvoir  de  les  punir , Sc  qu’on  ne 
pouvoir  fans  injiiftice  luy  imputer  leur  faute. 

Aux  cris  que  faifoient  les  Barbares , un  Le- 
vrier ndmmS^Brutits,  qu’un  Page  du  General 
menoit  en  lailfe,  s’eftaiit  échapé  , il  le  lança 
dans  l’eaiu  Les  Efpagnols  fe  mirent  à l’ap- 
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peller  , maïs  cela  rencourageoît  à- nager, 
droit  aux  Indiens  qui  îuy  percerent  la  tcfte  de 
rés  épaujes  de  plus;  de  cinquante  flèches.  Il 
pafla  pourtant  à Tautre  rive  , & tomba  morf 
à la  fortie  de  reau.  Les  Chreftiens  en  furent 
fenlîblement  touchez  , parce  qu’il  leur  avoit 
rendu  beaucoup  de  fervice,  comme  je  vay 
raconter. 

Un  jour  quatre  Indiens  par  curiofité  vin- 
rent au  camp  pour^j^-oir  les  troupes , leurs  ar- 
mes > & principaleinent  leurs  chevaux  qu’ils 
apprehendoient  fur  tout.  Le  General  qui  fçût 
leur  delfein , Sl  qu’ils  eftoient  des  plus  remar- 
quables de  leur  Province' , le§  reçut  avec  ci- 
vilité , il  leur  fit  quelques  prefenS  v^  com- 
manda de  les  ^aler  dans  unechambre  a part* 
Gomme  ils  eurenebien  Mangé , & qu’ils  ne 
virent  obftrvez  de  perfonne  , ils  s enfuirent 
avec  une  telle  viftefle  ^ que  les  Efpiagnols  de- 
lefperans  deles  attraper, ne  les  fuivireiit  points 
Sur  ces  entrefaites  vient  Brutus , il  lè  met  aux 
trouffes  des  Indiens  qui  fuyoient  à la  file , de 
apres  les  avoir  atteint,  il  en pafle  trois  lansles 
attaquer  , & fe  jette  fur  le  plus  avancé  qu’il 
couche  parterre*..  Cependant  il  laiffe  appro- 
cker  celuy  qui  fuivoit , il  le  terralfe  > 8c  en 
fait  autant  aux  autres , Idrs'quils  furent  prés 
de  luy  ; fi  bien  que  les  tenant  tous  en  un  mefi- 
endroit , il  fe  lançoic  fur  le  premier  qui 
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faifoit  mine  de fe relever,  & rarrefîoitàfor(re- 
d’aboyer.  Il  les  embarrafla  enfin  de  telle  forte,  ^ 
qu’il  les  retînt  jufqu’à  ce  que  les  Efpagnols 
accoururent  qui  s’en  faifirCnt , Sc  \cp  remene- 
rent  au  camp.  On  les  fepare  aufli-toft: , Sc  * 
interrogez  du  fujet  d’une  fuite  fi  peu  raifon- 
nable  , ils  répondirent  qu’ils  ne^;  en  eftoient 
fuis  que  dans  la  creance  que  ce  leur  feroit  une 
chofe  glorieufe  parmy  ceux  de  leur  Nation  , 
de  s’eftre  ainfi  tirez  des  liiains  des  Chreftiéns, 

& que  Brutus  leur  raviflak  un  fort  grand  Hon- 
neur. On  dit  encore  de  ce  levrier  , qu’un* 
jour  que  les  Indiens  & les  Efpagnols  eftoient 
ks  uns  avec  les  autres  fur  le  bord  d'une  ri- 
vière , un  Indien  frappa  de  foîi  arc  un  Efpa-r 
gnol.  Qu’enfuite  l’Indien  f(^etta  dans  l’eau 
avec  les  autres  Barbares  J Sc  que  Brutus  qui  ' 
vit  cela  le  pourfuiŸit , s’attacha  à luy , Sc  l’é- 
trangla au  milieu  de  l’eau. 

C eft  de  la  forte  qu’en  la  coiiquefté  du 
Houveau  monde  les  lévriers  ont  fait  des  cho- 
fes  dignes  d’admiration.  Becerillo  fervit  fi 
bien  dans  l’Iile  de  Porto-Rico , qu’à  caufe de 
luy  les  Eipagîiols  donnèrent  à fon  maiftre  la- 
moitié  de  tout  leur  gain.  Niignez  de  Balboa  . 
voulut-  aiifii  qu’on  reconnuft  de  cinq  cens  ef- 
CLis  d’or , celuy  à qui  appartenoit  Leoncillô  , . 
pour  les  bons  offices  que  ce  chien  avok  ren-  . 
#s  dans  la  découverte  de  la  mer  pacifique*;, 
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Trovince  de  Vitachuco. 

S Oto  qui  voydît  que  le  Cacique  deUieu- 
roit  inutilerheut  au  Camp  y luy  dit  qu'il 
craignoit  que  s’il  y elïoît  d’avantage  y fes 
vaflaux  ne  fe  revoltaffent  tout  à fait  ; ou  que 
croyant  qu’on  le  retinft  prifonnier , ils  rie 
s’irritaflent  de  plus  en  plus.  Qii’il  ie  'prioitde 
s'en  retourner  ; & que  lors  qu'il  voudroit  le 
venir  revoir , il  luy  ferbit  toujours  beaucoup 
d’honneur.  Ocaly'  répondît  qu’il  fouhaitoit 
feulement  d’aller  vers  fes-fujets  , pour  1^'- 
porter  à fe  fb  ûmettre  au  General  y & que  s’if 
ne  pouvoir  les  y obliger  j il  ne  laifleroit  pas 
de  revenir  témoigner  Ton . afeâiori  a toute 
l’Armée.  Là-deïlus  il  s’en  alla  & ne?  tîrit  àu- 
cunes  de  fes  promeffes^  Enfuite  par  le  rhoyea 
d’un  Ingénieur  de  Gènes  ncfmmé  François, 
les  Efpagnols  firent  un  pont  de  poutres  avec 
des  madriers  ^ en  travers  attachés  avec  des 
cordes.  Comme  le  bois  ne  leur  manquoit  pas, 
ils  vinrent  fi  bien  à bout  de  leur  delTein , que 
les  hommes  & les  chevaux  pafFereht  fort  à 


^ Planches  4c  hois  4c  chenes  fort  épailTcs. 

I 3 


‘ï  ' Uifléhe  de  îd  'Floride 
kur  aife  .Mais  avant  que  de  traverler  le  fleuvjej", 
le  General  commanda  àfes  gens  de  fe  mettre 
en  embufeade  pour  prendre  quelques  Indiens. 
Ils  en  attrapèrent  trente , qui  à force  de  pro-  , 
meiTes  8c  de  menaces^  les  conduifirent  dans  . 
uneProvince  éloignée  de  fetze  lieues  d’Ocaly. 
Le  Pays  par  où  ils  marchèrent  eftoit  dé’pe^-. 
plé  , mais  agréable  , uny  , plein  d arbres  & 
de  ruifleaux  , 8c  paroifloirtres fertile. 

L'Armée  fit  huit  lieu  ës  en  deux  jours,  8c  au  , 
troifiéme  après  avoir  marché  juiqxi’à  -midy  *,  . 
Soto  s'avança  avec  cens  Cavaliers  8c  ain. 
tant  de;faîltallins  , 8txontînuant  la  route  Je 
refté  du  jour  8c  route  la  nuit  y il  arriva  fur  le  . 
îîiatin  à Ochilé  qui  eftoit  une  des  ¥îlles  de  Ü t 
Pî-ovince  deA'^kachuco.  Cette  contrée  avoit 
prés  de  deux  cens  lieüës  , 8c  eftoit  partagée  . 
e^tre  trois  frétés.  Vitachuco  qui  ëftôit  rainé 
portorî:  le -nom  de  laProvince  8c  de  la  Capî^i 
taie  ; 8c  dë  dix  parts  qui  compolbient  cette  . 
eftenduë  de  pays , il  en  pofledoit  cinq  , le  Jei 
condde  qui  le  nom  n'eft  pas  connu  en  avoir 
trois  : 8c  le  dermer.  qu’on  appelloit  Ochüé 
du  nom  de  la  Ville  > dont  il  eftoit  Seigneur  , 
tn  avoit  deux. -On  ne  fçait  point  la-raifon  de  . 
cepartage;  cardans  îes  Provincesqued  on  dé^ 
couvrit  les  aînés  eftoit nt  les  feuls -heritiers 
M^ds  peut-eftre  que  ces  parties  avoiënt  efté 
jointes  par  quflquc  mariage,^  depuis  divilées  .. 
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lentre  les  enfans  3 ou  que  des  parens  qui 
eftoieiit  mortsrfans  heritiers  les  avoieut  laiflees 
au  pere  de  ces  crois  frères , à condition  qiiil 
les  partageroir  de  là  forte  à fes  fils , afin  de 
confirmer  la  mémoire  de  leurs  bien-faiteurs. 
Tant  le  defir  ide  s’immortalifer  qû.  naturel ’â  ^ 


Inomme,  5c  puiflant  meliric  fur  i’efprit  des 
nations  les  pîits  Barbares. 

La  ville  d’OchÜé  eftoit  de  cinquante  maîi-' 
fons  fortifiées  pour- refifter  à letovoifins^  . 
car  la  plurpart  des  contrées  de  la  Floride,  foitc 
toutes  ennemis  les  unes  des  autres^  Le  Gene- 
ral centra  par  furprife  dans^  Ocliiié  , faifaîTC 
ionner  les  trompettes  5c  battre  les  tambours  ; 
pour  eftonner  les^^ Indiens.  Plufieurs  en  efièt 
tout  eftfayez  d ’un  bruitfipeuattenclu , abarr- 
donnoient  leur  demeure  dans  la  penfee  de  fe 
auver,  5ctomboient  entre  ks  mains  des  Ek 


pâgnoîs  , qui  après  avoir  fait  quelques  prifon- 
niers  , attaquèrent  le  logis  du  Cacique.  C e- 
toit  une  maifonafîez belle, qui n avoitprepre- 
ment  qu  une  Sllle  de  fix'  vingt  pas  de  long  > 
fur  quarante  de  large  avec  quatre  portes  aux 
quatre^ coins,  5c  plufieurschambres  à i entour 
où  Ion  en  troit  par  la  Salle. 

Le  Cacique  qui  avoir  des  ennemis  fur  les 
bras  eftoit  dans  cette-  maifon  avee  des  gens  de 
guerre  , aufquels  le  joignirent  promptement 
h:  pluipail  de  les  vaûaux  > lors  qu  ils  virent 
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les  Elpagnols  maiftres  de  leur  Ville.  Aulîi-tôt'^' 
ils  prennent  tous  les  armes  Sc  le  mettent  eu  ‘ 
eftat  de  fe  delFendre  > mais  inutilement.  Ou 
avoit  déjà  gagné  les  portes-,  Sc  l’ontafchoitde  • 
les  obliger -à  le  rendre  , tantoft  les  menaçant  ‘ 
de  les  brufler  , & tantoft  leur  promettant 
de  bons  ttaitemens.  - Neanmoins  le  Cacique 
demeura  ferme  > jufqu  a ce  qu’on  luy  eut  ame- 
né plu  fieurs  de  fes  fuiets  qui  avôicnt'eftéprîs.  - 
Ils  rafleurerent  quil  y aroit  tant  d’Elpagnols,- 
qujil  ne  devoit  pasfonger  à leurrefifter.  Que  • 
jufquicy  il  n’àvoient  mal-traitté  perfonne 
& quil  feroit  prudemment  de  le  fier  à leurs 
promefles.  ‘ Le  Cacique  fe  kifla  perfuader  , 
fut  reçu  civilement  de  Soto  qui  lè  retint  , - 
Bc  donnâ  la  liberté  à tous  les  autres  Indiens^ 
Mais  comme  il  vit  de  1 autre  cofté  de  la  ville, 
une  vallée  remplie  de  plulieurs  maifonsfort 
habitées',  3c  à quelque  diftance  les  unes  des 
autres  , il  crut  qu'il  ity  avoit  nulle  feureté- 
pour  luy  à palier  la  nuit  à Ocliüé  , parce  que 
fi  les  Barbares  de  la  contrée  venoient  fe  joinw 
dre  avec  leurs  voifins  , ils  luy  enleverorent  fa- 
cilement le  Cacique.^  Il  retourna  donc  en  di- 
ligence rejoindre  fes  troupes  qui  eftoient  à - 
trois  lieues  de  la  , 3c  qui  s’affligeoienc  de  ne 
le  ' point  voir.  Mais  leur  trifteffe  fc  changea 
en  joye  , lors  quils  le  revirent  amenant  avec 
luy  Ochilé,  accompa.giié  de  fes  domefliques 
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& dé  plufieiirs  foldats  Indiens , qui  fuivoient 
volontairement  fa  fortune* 


CHAPITRE  XIX. 

le  Frere  d\Ochilé  vient  au  -Cantf:^  ^ envoyé 
vers.  Vïîachuco. 

E lendemain  que  Soto  eut  rejoint  fes 
troupes  , elles  entrèrent  en  bataille  dans 
le  pays  d'Qcbilé  , les  tambours  8c  les  trom- 
pettes à leur  tefte  , qui  de  leur  bruit  faifoient 
tout  retentir  aux  environs;  L'armée  logée  y le 
General  priaOchilé  d’envoyer  vers  lès  frè- 
res pour  les  porter  à la  paix.  Le  Cacique  fit 
donc  fçavoir  à fes  freres , que  les  ChreftieiiS 
eftoîént  entrés  fur  fëurs  terres.  Qùlls  n'a- 
voient  pour  but  que  lamitié  des  peuples. 
Que  lors  qu'on  les  recevoir  ^ ils  ne  faifbient 
nul  dégât , 8c  fe  eontentoient  feulement  de 
prendre  des  vivres  pour  fubffter,  finonquilS' 
ruiiioient  8c  mettoient  tout  a feu  8ç  à fang  ^ 
8c. quainfi  il  les  prioit  de. s allier  avec  eux. 

Le  fécond  frere  répondit  .,  qu’il  remerefoit 
Ochilé  de  fon  avis  , qu’il  defiroit  voir  Sc  con- 
noiftre  les  Elpagnols.  Que  toutefois  il  n’iroit 
que  dans  trois  jours  aux:amp  , à caufequü 
fauhaitoit  de  Je  mettre  eiieftat  de  paroiftre.. 
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Maïs  qu’il  pouvoit  toujours  les  afTeurer  de 
fou  obeïflance  , Sc accepter defa part lamitié 
qu’ils  luy  ofFroient.  Ce  Cacique  rint  en  effet 
trois  jours  après  à l’Armée  , accompagné  des 
plus  leftes  & des  plus  remarquables  de  fes  fu- 
jets.  Il  falüa  civilement  Soto,  & entretint  les 
Officiers  avec  tant  d efprit , que  Ton  auroit 
dit  qu’il  eut  efté  depuis  longrtemps-parmy 
eux.  Les  Elpagiiols  de  leur  cofté  le  reçHreut 
avec  de  grands  témoignages  daffeftionj 
ils  n'oublîoientrien  de  ce  qui  pouvoit  gagner 
l’amitié  des  Caciques  qui  recherchoient  leur 
alliance  ; ils  appuyoient  fortement  leurs  inte- 
refis , 8c  ne  louf&oiént  point  qu’il  fè  fifl  le 
moindre  defordre  (ur  leurs  terres. 

Vitaehuco  qui  efloît  le  troifiéme  frète  ne 
répondit  rien  , St  retint  ceux  qu  on  luy  avoit* 
envoyez.  Scs  deux  freres  à la  perfiiafion  de 
Sôto , luy  dépécbxerent  d’autres  pèrlbnnes  qui 
le  conjurèrent  de  recevoir  la  paix  que  luy  of- 
ffoient  les  Efpagnols.  Qu’il  ne  falloir  point 
simaginer  qu’on  les  puft  battre.  Qu’ils  ti- 
rolent  [eurs  origine  duXiel,3c  eftoientles 
véritables  fils  du  Soleil  & de  la  Lune.  Qu’en 
un  mot  ils  montoient  certaines  belles  ^ fi  vi- 
ftes  qu’on  ne  leur  pouvoit  échapper.  Qu’ils  le 
füpplîoienc  d’ouvrir  les  yeux  fur  le ' malheur 
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cjuî  le  menaÇoît , St  d'empêcher  ladefolation 
de  Ion  pays  avec  la  ruine  de  fe$  fujets.  Vita- 
chuco  répandit  fl  orgueilleurement  ^ qu’il  n’y 
tut  jamais  rodomontade  qui>approchaft  de  la 
fierté  de  fes  paroles  Mais  comme  Ton  ne  s’en 
eft  pu  i'ouvenir,  je  raporteray  feulement  la 
réponfe  qui!  fit  à fes  freres.  Il  commanda  à 
leurs  envoyez  de  leurs  dire , que  leur: condui- 
te eftoit  de  jeunes  gens^qui  n’avoientny  juge- 
ment , ny  expérience.  Qu’ils  dorr  ^oient  à des 
ennemis  une  nailî'ançe  & des  vertus  imaginai- 
res. Que  les  Eipagnols  n’eftoient  ny  les  fils 
du  Soleil  ^ ny  jî  vaiilans  qüuls  fe  le  perfiia- 
doient.  Qye  fès  freres  eftoient  des  lalches  de 
fe  mettre  en tredeurs  mains.  Qtie  depuis  qu’ils 
avoîcnt  préféré  la fervitude  à la  liberté  ils  par- 
loient  en  efclaves , 8c  loiioient  des  hommes 
pour  lefijpels  ils  ne  (tevoient  avoir  que  du 
mépris.  Qu  ils  ne  confideroicnt  pas  que  ceux 
dont  ils  vantoient  le  mérité  ne  feroient  pas 
moins  cruels  que  les  autres  de  la  mefine  nation 
que  Ton  avoit  vus  dans  le  pays.  Que  c e- 
ftoient  tous  des  traiftres  j des  meurtriers , des 
voleurs , enfin  des  enfans  du  diable.  Qu’ils 
enlevoient  les  femmes  , raviflbient  les  biens  ^ 

! s’emparôient  des  contrées  habitables,  8c  fe 
I maintenoient  larchement  par  le  travail  d’au- 
j tïTiy.  Que  s’ils  avoient  autant  de  vertu  qu’on 
I difoit  , ils  n’eullèat  pqint  abandonné  leur 
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pays  ; maïs  qu'ils  rauroient  cultivé  y Bc  ne*fe 
feroient  pas  attiré  par  leurs  brigandages  la  hai- 
ne de  tous  les  hommes.  Qu  on  leur  pouvoir 
dire  de  fa  part  qu'ils  n’entraflent  point  fur  fes 
terres  j qu'autrement  ils  n en  fortiroient  ja- 
mais. Qu’ils  y periroient  tous.^  Bc  qu'il  les  fe- 
roit  cruellement  brufler. 

Après  cette  réponfe  y Vitachuco  envoya 
plufîeurs  de  fes  fujets  vers  le  Camp  des  Et 
pagnols.  en  venoit  tantoft  deux  & tan- 
toft  quatre  qui  fonnoîent  de  la  trompette,  & 
faifoient  de  nouvelles  menaces  plus  terribles 
que  des  premières.  Car  ce  Barbare  penfoit 
eftonner  nos  gens  par  les  differentes  fortes  de 
fupplices  dont  il  les  menaçoit.  Il  leur  man- 
doit  quelquefois , que  lors  qu’ils  feroient  em 
trez  dans  la  Province,  il  Gommandroit  à la 
terre  de  s’ouvrir  Bc  de  l#s  engloutir  3 aux  mon- 
tagnes entre  lefquelles  ils  marchoient , de  fe  • 
joindre  8c  de  les  écralêr  ÿ aux  vents  de  déra- 
ciner les  forefts  par  où  ils  palleroient  Sc  de  les 
renverfèr  fur  eux  j aux  oiifeaux  de  prendre  du 
venin  dans  leur  bec, 8c  de  lelaiflèr  tomberfur 
fes  ennemis  pour  les  confumer..  D’autrefois  il 
de  voit  faire  empoifbnner  de  telle  forte  les 
eaux  , les  herbes  , les  arbres , 8c  l'air  meme , 
que  ny  les  hommes,  ny  les  chevaux  ne  pour- 
roient  jamais  fe  garantir  de  la  mort.  Et  qu  ainfi 
les  Efpagnols  ferviroient  d’exemple  à ceux 
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qui  auroieîit  la  penfée  d 'entrer  à l'avenir  con- 
tre fa  volonté  fur  fes  terres.  Ces  rêveries  qui 
marquoient  allez  le  caraûere  de  Vitachuco  > 
obligèrent  les  Chreftiens  à le  mocquer  deluy. 
Cependant  elles  ne  laifierent  pas  de  les  arre- 
fter  huit  jours  dans  le  pays  des  deux  freres 
qui  les regaloicnt>  & leur  temoignoient  à fen- 
vy  la  paitîon  qu  ils  avaient  de  les  lèrvir.  Mais 
comme  ceux  qu’ils  avoient  envoyez  vers  leur 
aine  ne  lé  pou  voient  perfuader  y ils  relo  lu- 
rent d’y  aller  eux-mêmes.  Ils  communique^ 
rent  ce  dellèin  au  General  , qui  lapprouva 
Sc  qui  leur  fit  plufieurs  prefens  pour  Vitachu- 
co. Ce  Barbare  touché  de  la  prefence  de  fes 
freres  qui  luy  diloient , que  les  troupes  s’a- 
vançoient  vers  fon  pays  y 8c  qu'elles  le  pou- 
voieiit  entièrement  ravager , crut  qu’il  de- 
voir diirimuler  fa  haine.;  Qif  un  jour  il  trou- 
verok  occafion  de  la  faire  éclater  ouverte- 
ment, Sc  que  les  Efpagnols  fe  repolant  fur  Fa- 
mitié  qu’il  leur  jureroit  ,il  les  extermineroit 
tous  finis  qu'il  courut  aucun  danger  de  fa  per- 
fonne.  Pour  cette  ralfon  il  dit  à fes  freres, 
que  jufqu'à  cette  heure  il  ne  s'efloît  pu  ima- 
giner que  les  Efpagnols  eulTent  tant  de  va- 
leur Sc  tant  de  mérité.  Qu  enfin  , puis  qu’il 
en  eftoit  perfuadéil  recevoir  avec  joyeleur  al- 
Ifance  ; mais  qu’auparavant  il  iouhaitoit  de 
fça  voir  combien  iis  demeur croient  fur  fes  ttr- 
K 
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Tes,  Sc  combien  de  vivres  il  leur  faudroît  lors 
<ju*ils  en  fortiroîent.  Les  deux  freres  dépê- 
chèrent promptement  au  camp  pour  faire 
Içavoir  cette  réponfe.  Si-toft  que  le  General 
la  fçht,  il  les  pria  d’afleurer  leur  aîné  , que  les 
troupes , ne  fejourneroient  dans  fa  contrée  , 
^ qull  ne  fourniroit  des  vivres  qu’aütant  qu’il 
voudroit  ; parce  que  les  Efpagnols  he  delî- 
roïent  que  l’honneur  de  Ton  amitié , avec  la- 
quelle ils  croyoiçnc  avoir  toutes  chofes  en 
abondance.  ' ' 


CHAPITRE  XX. 

Arrivée  de  Vit  a chu  co. 

V ltachuco  fut  content  de  la  réponfe  du 
General  ^ de  forte  que  pour  cacher  plus 
adroitement  Ibn  deflein  , il  affeuroit  qu’il  fen- 
toit  augmenter  en  luy  le  defir  de  voir  les  Ef- 
pagnols. Il  commanda  donc  aux  principaux 
de  fa  Province  , de  fe  tenir  prefts  pour  aller 
au  Camp  , d’amafîer  des  vivres  avec  les  cho- 
ies neceflaires , & de  les  amener  dans  la  Ca- 
pitale , afin  d y recevoir  homiorablement  les 
Chreftiens.  Enluîte  il  partit  accohS'^'agné  de 
fes  freres , & de  cinq  cens  homme^  bien  ar- 
rSfez  , & en  fort  bon  ordre.  Mais  apres  deux 
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îieuës  de  marche  il  rencontra  Soto  y qui  s’e- 
ftoit  avancé  pour  le  recevoir,  Sc  il  luy  rendit 
fes-civilitez  avec  de  grandes  marques  dâmi- 
.tié.  Il  le  lupplia  auffi  de  pardonner  ce  que  la 
^affion  l’avoit  obligé  de  dire  contre  les  Efpa- 
gnols.  Qu'il  avoir  efté  mal-informé  de  leur 
conduite.  Qu’à  l’avenir  il  leur  rendre it  Thon- 
neur  qui  leur  eftoit  dû.  Qu’en  un  mot  pour 
reparer  l’ofFenfe  qu’il  ayoit  commife , il  re- 
eonnoiflbit  je  Gengral  pour  fon  Seigneur , Bç 
gue  fes  fujets  eftqient  prefts  de  luy  obéir  aveu- 
glement. À ces  .mots  Soto  Vembra/Ta , .Sc  luy 
repartit  qu’il  ne'fe  fouvenoit  plus  de  put  ce 
qui  s’eftoir  pafle. . Qu’il  ne  fongeoit  qu'à  Ig 
faveur. qii’il^  luy  fa,ifoit  de  1 aymer,  & qu’en 
reconnoiifance  de  cette  grâce  , il  defiroit  de 
luy  rendre  toutes.iprtes.de  krvices.  Le  Me- 
ftre  de  camp  & le^  Capitaines, vinrent  enfuite 
le  làlüer , Sc  fe  réjouir  de  fa  veniië , Sc  après 
quelques  complimens  de  part  d'autre  j les 
troupes  entrèrent  en  bon  ordre  dans  la  Ca  ;":- 
ta!e , que  bon  appello.it  Vdi-achuco.  Elle  av  oit 
quelque  deux  cens  grandes  maifons  bien  fer- 
mées, 8f  quelques  autres  plus  petites  qui  com-i 
polbient  les  Faux-bourgs.  L'armée  le  logea 
dUns  les  mailonsles  plus  fortes.  Les  Caciques 
& le  General  avec  les  gardes , Sc  fon  train 
prirent  pour  eux  le  logis  du  Seigneur  où  lors 
qu  ils  eurent demeuré  trois  jours  enfemble  & 
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fait  bonne  chete , les  deux  freres  demandèrent 
permifîîon  de  s’en  retourner.  Soto  la  leur  ac- 
corda Sc  leur  fit  quelques  prefens  ; fi  bien  qu’ils 
fe  retirèrent  tres-fatisfaits.  Vitachuco  fut 
encore  quatre  jours  à entretenir  lesEipagnols, 
afin  qu  ils  fe  tlnffent  moins  fur  leurs  gardes  ; 
&c  qu’il  puft  mieux  faire  réüfiîr  ce  qu’il  medi- 
toit  contre  eux.  Ce  deflTein  le  préoccupoit 
tellement  qu’il  en  cfioit  aveuglé:  De  forte 
qu’au  lieu  de  prendre  confcil  de  fes  fidelles  a- 
mis  J îl  lès  fliyoit , Bc  ne  communiquoit  la 
penfée  qu’à  des  perfonnes  qui  le  fiattoierit. 
Voilà  le  procédé  des  gens  qui  fe  fient  trop  à 
eux-me  fines  , Sc  qui  aufii  ne  manquent  pref- 
que  jamais  de  s’attirer  la  peine  que  mérite 
leur  imprudence. 

Enfin  , Vitachuco  qui  ne  pouvait  plus  rc- 
fifter  à lapaffion  de  perdre  les  troupes  ^ affem- 
bla  cinq  jours  après  le  départ  de  lès  freres , 
quatre  Indiens  qui  fervoient  de  truchemens 
au  General.  Il  leur  découvrit  qu’il  avoir  refo- 
lu  de  faire  main  baffe  fur  les  Efpagiiols , qu’il 
liiy  eftoit  fort  facile  d’en  venir  à bout.  Qp’ils 
fe  repofoient  fur  fon  amitié , Sc  ne  fe  défioient 
point  d’aucune  chofe.  Q^fil  avoir  alfemblc 
plus  de  dix  mille  de  fes  fujets , tous  gens  de 
main  Sc  d’execution.  Et  qu’il  leur  avoir  or- 
donné de  cacher  leurs  armes  dans  la  foreft 
Yoifine , d’entrer  dans  la  ville  chargé  de  bois 
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& (ic  provifions  j &;  d’en  Tortir  fous  couleur 
de  rendre  fcrvice  aux  ennemis , afin  que  ne 
fe  doutant  de  rien , il  ne  fufïent  point  fur 
leur  garde.  Il  adjouftoit  qu’il  mettroit  dans 
une  grande  plaine  tous  les  fiijets  en  baîaiile. 
Qu’il  prieroit  le  General  de  les  venir  voir. 
Qii’aprés  il  ordonneroit  à douze  Indiens  des 
plus  forts  & des  plus  courageux,  d’accompa- 
gner ce  Commandant  fous  prétexte  de  luy 
Lndre  honneur,  & de  l’emporter  au  milieu  du 
Bataillon , quand  ils  en  verroient  une  occa- 
iion  favorable.  Que  cependantlesautrcsfôn- 
d’roient  fur  les  Efpagnols , qui  furpris  dune 
aftipn  fi  hardie  n’auroienf  ny  le  temps  de  fe 
râlTeürer  , ny  de  fe  mettre  en  eftat  de  re- 
fifter.  Là  defîus  comme  fi  fes  deflèins  euflènt 
déjà  rcüUri , il  çontinuôit  qu’il  feroit  fouftfir 
à ceux  qui  tomberoient  entre  les  mains , tous 
les  fupplices  dont  if  ics  avoit  menacez,  & 
qu’il  mettroit  en  üfage  le  feu, le  poifbn,  les  tor- 
tures. Quenfin  il  n’y  auroit  aucun  genre  de 
mort  dont  il  ne  s’avifaft  pour  les  tourmenter. - 
Après  que  Vltachuco  eut  parlé  de  la  forte, 
ifeommanda  aux  truchemens  de  luy  dire  leur 
avis , avec  deffenfe  de  découvrir  fon  fecret , 
& il  leur  promit  que  lors  qu’il  auroit  latisfaic 
fà  vengeance  , il  leur  doiineroit  des  charges 
confiderables,  & des  femmes tres-riches, s’ils 
voulgient  demeurer  fur  fes  terres  j finon  qu’il 
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les  ferait  efcorter  jufqùes  danslèur  contrée  f 
^ les  combleroit  de  faveurs,  Quüs  conlîdc^ 
raflent  que  ’es  Efpas^nôis  les  tenôient  comme 
des  efdaves.  Qu’ils  les  traifncroicnt  en  des 
îegions  fi  éloignées  , qu’ils  dévoient  per- 
dre toüte  cipérânee  de  revoir  leur  patrie. 
Que  non  feulement  ils  leur  faifoient  tort>  mais  * 
à tout  le  Qifils  n'avoient  pour  but  que 

leur  ravir  la  liberté  ^ les  biens , leurs  fem- 
mes , & leurs  enfans  , & de  les  charger  tous 
lesqpurs  de  quelque  nouvel  impoft.  (^ail  fab 
loit  donc  s’oppofer  courageufement  àleur  ty- 
rannie. Qu’enfin  , |>üifque  Tes  delTeiris'ne  fé-  " 
gardoient  que  la  gloire  Sc  i'mtereft  des  peu-* 
pics , il  les  lupplioit  par  tout  ce  qu’ils  avoienè' 
de  plus  cher,  de  layder de leurconfeil. 

Les  truchemens  répondirent , que  fon  eii- 
l;reprife  eftoit  haute  Se  digne  d’un  grand  cœur, 
Qiie  ks  mefures  paroiflbrent  bien  prifesv 
Qifînfalliblement  il  ne  feroiî  point  trompé 
dans  fon  efperance.  Que  le  pays  luy  devroit 
fil  confervation  , Bc  les  peuples  1 honneur,  les 
biens  & !a  vie.  Qÿe  dans  cette  ils  luy  )u- 
roient  de  ne  point  divulguer  Ton  fecret , Sc 
d’executer  aveuglement  fes  ordres.  Qu  en  un 
mot  , puis  qu’ils  lie  pouvG'ent  contribuer  que 
de  leurs  v œux  à faire  réüfîir  une  aétion  fi  glo- 
rieule  , ils  priokni:  le  Soiei.  Sc  la  Lune  delà 
■fevonicr. 
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CHAPITRE  XXI. 

Suite  de  l'entreprife  de  Viîachuco. 

VItàchuco  Bc  les.  truchcmens  le  quitte-^ 
rent  avec  beaucoup  de  joye.  Ceiix-cy 
erperoient  d'eltre  bieiicoft  fibres  , élevez  aux 
honneurs* , & mariez  avec  des  femmes  tres- 
rickes,&  Vitachuco  s’imuginoit  quibeftoit 
glorieièfenienr  venu  à bout  de  les  defleins. 
Que  les  voilins  radoreroieiit , & que  tous  les 
peuples  du  pays  le  reconnüiftroîent  pour  leur 
Libérateur.  U penloit  mefme  oüir  les  loüan- 
g^es  qu’on  luy  devoit  donner  en  faveur  d une 
aedion  lî  iüuftre  , 8c  voir  les  femmes  avec  les 
enfants  > danfer  '8c  chanter  devant  luy  félon  la  ^ 
coiitume  du  pais  , des  chanfons  y qui  pu- 
Wioient  la  valeur  Sc  I heureux  fuccez  de  Ion 
cntreprifc.  Enfié  de  ces  vaines  imaginations  > 
if  fît  venir  Tes  Gapitaines  y non  pas  pour  pren- 
dre leur'^avis  fur  quoy  que  ce  fiift  j mais  pour 
leur  iaire  executet  les  ordres,  lï  leur  dit  qu’il 
alloic  eftre  couronne  d une  gloire  immortel  le, 
Qjie  mefme  il  en  joiiifloit  déjà  par  avance  ^ 
mais  qti  fi  dépendoic  de  leur  courage  de  le 
combler  d honneur.  Qu'aiiifî  11  les  conjuroit 
d attaquer  vigoureufemeat  les  ChreftivUs , Sc 
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d’en  faîrc  un  carnage  tel  qu’il  (e  l’eftolt  ima- 
giné. Ses  Capitaines  îuy  repartirent , qu’ils 
avoient  tant  de  rdpeél  pour  luy  y qu’il  n a- 
voit  qu’à  commander  Sc  qu’ils  luy  obeï- 
roienrengens  de  cœur.  Le  Cacique  fatisfait 
de  leur  réponfe  > les  renvoya  avec  promeffe 
de  les  avertir  dans  peu  de  ce  qu’ils  auroient 
à faire.  Cependant  les  truchemens  à qui  VL 
tachuco  s’ctoic  découvert , confiderant  que 
fôn  entreprife  ne  pouvoit  réüfTir  , à caufe  du 
courage  des  Efpagnols  y Sc  de  la  vi^lance  de 
Soto  5 & d’ailleurs  la  crainte  du  daiigejoù  ils 
s’expofoient  remportant  fur  relperance  d ed" 
fke  recompenfez,  ils  crurent  que  leurintercft- 
particulier  les  obiigeoit  de  violer  leur  fbyd 
Ils  allèrent  donc  trouver  Ortîs  y auquel  il  dé- 
clarèrent la  tràjiifoiî,  avec  ordre  d’en  donner 
avis  au  General  qui  aiîcmbla  auili-toft  fon 
confeil.  Il  fut  conclu  qu  ri  falloit  diffimuler 
& avertir  fecrettement  leurs  gens  de  fe  tenir; 
fur  leurs  gardes , avec  une  négligence  appa-, 
rente  , afin  que  les  Barbares  ne  fe  doutafTent, 
de  rien.  On  crut  mefine  que  pour  s’afleurer 
de  Vitachuco  > on  dev  oir  employer  le  moyen, 
dont  il  avoit  refolu  de  fc  fervir  pour  prendre 
le  General.  Ainfi  l’on  ordonna  à douze  des 
plus  robufies  foîdars  de  fe  tenir  auprès  du  Ge- 
neral , lors  qu’à  la  prière  de  Vitachuco  iliroit 
voir  les  Indiens  en  bataille  y & Ton  fut  toii-.; 
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jour  à Verte,  pour  obferver  finement  toutes 
les  démarches  du  Barbare. 

Le  jour  venu  que  tout  fe  devoir  executer  , 
le  Cacique  pria  Soto  de  venir  voir  les  iujecs 
à la  campagne,  où  ils  rattendoient  en  bataille* 
Qiie  la  prefence  les  obligeroit  à bien  faire* 
Qu*il  verroit  leur  nombre  avec  leur  adrefle, 
Sc  s’ils  entendoient  la  guerre ^ Comme  Soto 
dîfiimuloit  Sc  feignoit  de  ne  le  pas  donner  de 
garde  , il  répondit  qu’il  verroit  avec  beau- 
coup de  joye  les  Indiens  lous  les  armes , 3c 
que  pour  rendre  la  re  ''  euë  plus  belle  , & con- 
tribuer à leur  latisfailion , il  feroit  fortir  en 
bataille  la  Cavalerie  Sc  1 Infanterie  Efpagnole, 
afin  que  lés  uns  dcles  autres  fiffent  l’exercice, 5c 
s’elcarnaouchaflent  par  plaifir.  Vicachùco  ne 
fôuhaitoit  pas  qu’on  luy  lift  tant  d honneur  , 
mais  fa  paillon  le  préoccupoit  fi  fort  qu’il 
conféntit  à tout.  Il  fe  repofoit  fur  la  valeur 
de  fes  fujets  Sc  croyoit  que  fais  peine  il  vien- 
droit  à bout  de  fon  entreprife. 


CHAPITRE  XXII. 

Déroute  des  Indiens.. 

LOrs  que  de  part  5c  d’autre  les  troupes 
furent  fous  les  armes,  la.Cavaîene  3c 


I l 8 -Hifïcire  de  la  Floride. 

ri-nfanterie  Efpagnolc  fortirenj:  en  ordre  de 
bataille  , & le  General  marcha  à pied  avec  Iç 
Cacique.  Il  y avoît  prés  de  la  ville  une  grande 
plaine  qui  aboutiffoit  d un  codé  à imeforeft^ 
8c  de  lautre  à deux  matais . Le  premier  dç 
ces  marais  eftoit  une  efpece  d’etang  , dont  îe 
fond  eftoit  tres-.bon  ; mais  l’eau  fi  profonde 
que  Ion  perdoit  pied  à quatre  pas  du  bord. 
Le  fécond  eftpit  large  de  trois  quarts  de 
lieues  , & long  à perte  de  veiië.  Les  Indiens 
fc  vinrent  camper  entre,  cette  fore  fi;  8c  cc^ 
marais  ^ il  avoient  cet  eaux  à la  droite  & le 
bpisà  la  gauche.  Ileftoientprcdsd.e  dîxmille>. 
tous  gens  d'elite  & fort  leftes  , avec  des  plut 
mes  diipofées  de  telle  faç^on- fur  leur  tefte, 
qu’ils  en  paroiiToient  plus  grands  qi^er .dî  Qîldî- 
naire.  Eilaiit  campez , il  cachent  leiu's  grme? 
fous  terre  j^pp  un  faire  voir  qu  ilsuvonfiaui^mî 
mauvais  deflein  5 3c  forme  un  très  beau  ba-r 
taiüon  en  Croiffant.  Là  ils  attendent  leut 
Seigneur  ^ & le  General  qin  venoi.^nt  dans  la 
relbiution  de  le  laifir  l’im  de  i autre , accom-- 
pagoé  chacun  de  douze  perfomies.  Llnfante- 
rie  Efpagnole.maixhoit  du  cofté.de  la  foreft 
Sc  la  Cavalerie  au  milieu  de  la  plaine  à la 
droite  du  General , qui  ne  fut  pluftoft  arri- 
vé 5 O il  Vitaehuro  le  de  voit  faire  prendre , 
qu  i!  le  prévint  8c  fit  tirer  un  coup  de  mouL 
quet  qui  eftoit  le  lignai , Les.  douze  Elpa- 
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gnols  fe Tairiffènt  incontinent  du  Cacique,  les 
Indiens  tâchent  à le  fauver  j mais  leurs  efforts 
ne  reüflîrent  pas. 

Le  General  qui  eftoit  armé  fous  fes  habits, 
avoir  commandé  qu  on  luy  tinft  prcfts  d eux 
de  fes  meilleurs  che -aux.  De  forte  qu  apres 
la  prife  du  Barbare,  il  monta  le  cheval  nommé 
Azeituno  , 8c  attaqua  le  bataillon  des  In- 
diens. C’eftoit  fa  couftume  d’encourager  les 
autres  par  fon  exemple  , 8c  d’aller  premier 
telle  baîlfée  dans  le  danger.  Car  il  n’aoroît 
pas  trouve  la  viéloite  belle,  s il  neleut  gagné 
au  péril  de  fa  vie.  Il  pafloit  auiîi  pour  un  des 
quatre  p*us  vailkins  Capitaines  qui  fuflent  en- 
trez dans  les  Indes  Occidentales  ; mais  il  ne 
fe  menageoit  pas  adez.  Les  Indiens  quia-, 
voient  pris  alors  leurs  armes , le  reçurent  cou- 
rageufement , 8c  rempécherent  de  rompre 
leur  bataillon.  Au  mefliie  temps  qu  il  mettoit 
en  defordre  les  premiers  rangs  , ils  tirèrent 
fur  luy , 8c  percerent  Azeituno  de  huit  flè- 
ches. Ce  cheval  toniba  mort  ; car  c’eftoit  à 
quoy  ils  vifoient  principalement  , 8c  mefme 
dans  tous  les  autres  combats  , ils  eurent  plus 
üe  foin  de  tuer  les  chevaux  que  les  hommes j 
s’imag'iiant  que  la  mort  dès  uns  leur  importoit 
plus  que  celle  des  autres. 

Le  lignai  donné,  nos  gens  fondirent  fur 
les  Indiens  ,-8c  ia  Cavalerie  fui  vit  de  li  prés  le 
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General,  quelle  le  fecourut  avant  qu’il  fuft 
blelTé.  A4ais  Vio  ta  qui  eftoir  un  de  fes  Pages, 
voyant  que  le  Cheval  de  fon  Maiftre  eftoit 
tué  , il  met  pied  à terre  Sc  kiy  donne  le  lien. 
Le  General  fe  lance  aulTi-toft  fur  les  Barbares, 
qui  fans  piques  ne  purent  refifter  à 3 0p.  che- 
vaux , & fe  mirent  tous  à fuir , eux  qui  s’e- 
ftoient  vantez  d’exterminer  tous  les  Elpa- 
gnols. 

Comme  le  bataillon  fut  rompu , les  Indiens 
lixr  les  dix  heures  du  matin  le  lauvefent  les 
uns  dans  les  bois  & les  autres  dans  feftang. 
Ceux  de  farnere  garde  fe  répandirent  par 
la  plaine  5 c’eft  pourquoy  on  en  tua  plus 
de  trois  cens  , Sc  foii  lit  plufieurs  prifon- 
niers.  Neanmoins,  ceux  de  lavant -garde 
qui  eftoient  les  plus  vaillans  furent  encore 
plus  mal-traitcz.  Car  fuyant  après  avoir 
foùcenu  le  premier  choq  & la  furie  des 
chevaux  , ils  ne  purent  gagner  ny  le  bois 
ny  le  marais , qui  eftoient  les  meilleures  re- 
traites 5 fi  bien  que  plus  de  neuf  cens  fe  jette- 
rent  dans  l eftang.  Cependant  les  Elpagnois 
pourfuivirent  les  autres  jufqu’a  la  foreft , 
mais  inutilement , Sc  ils  revinrent  fur  leur  pas 
à l'eftang  harceler  le  refte  de  îa  journée  les 
Barbares  qui  s’y  eftoient  fauvez.  Iis  leur  ti- 
roient  tantoft  des  fléchés  , 8c  tantoft  des 
coups  de  moufquets , pour  ies  cbîiger  feule- 
ment 
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ïîient  à ïê  teftdre  : car  puis  qu’ifsïie  poüvoient 
«thaper  , nos  gens  ne  leur  vouloient  pas  faire 
Je  mal.  Les  Indiens  de  leur  cofté  fe  deffen.» 
dirent  Vaillamment , & épuiferent  fur  ies  Ef. 
pagnols  toutes  leurs  fîéchesi.  Mais  comme  ils 
n’avoient  pas  pied , H y-en  avoitplufieurs  qui 
nageoient  trois  ou  quatre  de  front , ferrez  l’un 
contre  l’autre,  & qui  portoieftt  fur  leurs  doS 
«n  de  leurs,  camarades,  qui  tiroit  jufqu’à  ce 
qu’il  n’eut  fJus  de  flèches.  Iis  fe  battirent  de 
la  forte  tout  le  jour  -,  fans  qu’aucun  le  voulût 
rendre.  La  nuit  venue  , nos  gens  inveftirent 
l’eftang.  Les  Cavaliers  le  pofèrent  deux  à 
deux  d’efpace  en  efpace  , Sc  les  fantalTins  fix 
à fix , à fort  peu  de  diftance  des  uns  des  autresj 
de  crainte  qu’à  la  favenr  de  l’oblcurité  iis  ne 
leur  échapalTent.  Et  lors  qu’ils  les  entcndoicnt 
approcher  du  bord  , outre  qu’ils  leur  pro- 
mettoient  toutes  fortes  de  bons  traitemens  , 
ils  les  mena^oient  Sc  tiroient  lur  eux  pour  les 
faire  reculer  , Sc  les  fiitiguant  àfofeede  nâger, 
tes  contraindre  de  fe  rendre  promptement. 

CHAPITRE  XXIII. 

RefUutien  dés  Indiens  , & leur  fortk 
de  Vejlang^ 

ON  fut!  a plus  grande  partie  de  là  nuit  à 
Il  uxeler  les  Indiens  , qui  fans  avoir  au» 
L 
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cune  efperance  de  fccours  témoîgn oient  votr-^ 
loir  plutôt  mourir  que  de  fe  rendre.  Toute- 
fois à laperfuafîon  d’Ortis , les  plus  fatiguez 
commencèrent  à Ibrtir  de  Teftang  à la  file  ^ 
mais  fi  lentement  qu’au  point  du  jour  il  n’y  en 
avoit  point  encore  cinquante  dehors.  Les 
autres  qui  virent  que  Ion  traittoit  bien  leurs 
compagnons , le  rendirent  en  plus  grand 
nombre.  Ils  venaient  neanmoins  fi  à contre** 
cœur  y que  la  pîulpart  eftant  fur  le  bord  , le 
rejettoient  dans  l’çau,  & n’en  lortoient  qu’à 
rextrémrté.  De  forte  qu1l  y en  eut  pliifieurs 
qui  nagèrent  vingt-quatre  heures.  Et  le  len- 
demain que  Je  jour  eftoit  déj  à un  peu  avancé, 
environ  deux  cens  fe  rendirent  j mais  fi  enflez 
de  l’eau  qu’ils  avoieiit  avallée  , fi  accablez  de 
faim,  de  fatigue,  & de  fommeil  , qu’ils  e- 
ftoient  à demy-nlorts.  Enfin  les  autres  forti- 
rent  à la  referve  de  fept,  que  rien  ne  put  é- 
branîer , Sc  qui  feroient  morts  dans  leau  , fi  a- 
vaut  ie  foir  le  General  n’eut  commandé  de  les 
en  tirer.  Douze  grands  nageurs  fo  jettent 
donc  dans  l’eflang , & les  prennent  par  la 
jambe  , par  le  bras , & par  les  cheveux , & les 
mènent  à bord.  Mais  les  pauvres  Indiens  fai- 
foient  pitié,  eflendus  for  le  fable , plus  morts 
que  vifs  j & dans  un  eftat  où  l’on  peut  s’ima- 
giner des  hommes  , qui  ont  combattu  trente 
hc  lires  dans  l’eaii  Sc  à la  nage..  Nos  gais  tou- 


I/w  fécond.  123 

elles  de  compafTion , & admirant  leur  courage 
îes  portèrent  dans  la  ville  y où  ils  les  lecouru- 
relit , & furent  plus  aidez  par  la  bonté  de  leur 
tempérament , que  par  la  vertu  des  remedes. 
'^Enfulte  lors  qu’on  les  vît  un  peu  remis,  le 
General  ks  fit  appeller  3 Sc  fous  prétexté  d’e- 
ftre  en  colexe , il  leur  demanda  pourquoy 
dans  le  déplorable  cftatoù  ils  s eftoient  vus  , 
ils  n’avoient  pasfuivi l^xemple de  leurs  com- 
pagnons, Alors  quatre  d'environ  trente-cinq 
ans-  chacun , répondirent  par  la  bouche  de 
Tun  d eux  , qu’ils  avoient  connu  le  péril  qui 
les  menaÇoit.  Mais  qu’en  reconnoiflance  des 
charges  que  Vicachuco  leur  avoit  données 
dans  fes  troupes  & de  l'cftime  qu’il  avoit  de 
km*  valeur  , ils  avoient  efté  obligez  de 
montrer  qu  ils  u’eftoient  pas  entièrement  ûi- 
dignes  de  fes  grâces,. qu’il  ne  s’eftoit  pas 
trompé  dans  le  chok.  qu'il  avoit  fait  de  leurs 
perfoimes.- Qu  outre  cela  iî§  avoient  voulu 
JaifTer  à Icurs/enfans  un  exemple  de  fidelité  & 
de  courage-^  Sc  iiiffruire  par  leur  valeur  tous 
les  autres  Capitaines.  Qu’ils  eftpient  donc  à 
plaindre  de  n’avoir  pas  fait  leur  devoir,  Sc 
que  la  compaffion  qu’on  avoit  euë  pour  eux 
ekoit  cruelle  à leur  honneur.  Que  toutefois 
ils  nelaifloient  pas  d’avoir  beaucoup  de  reC- 
fentiment  du  bien  qu’on  avoit  prétendu  leur 
fa.ire  : man  que  l’on  augmenteroit  les  grâces- 
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qu  ils  avoîent  rcçûës  , fi  on  leur  oftoilt  la  vfe^ 
Que  n’eftant  point  morts  pour  le  fervice  de 
Vitachuco  J ils  n’oferoiçnt  jq,mais  paroîftre 
ny  dans  le  monde , ny  devant  luy. 

Le  General  quiiadmiroit  cette  réponfe , Ip 
tourna  vers  les  autres  Indiens, , quî>  eftoient 
de  jeunes  Seigneurs  dp  dix-huit  à dix-neuf  ans 
chacun.  Il  leur  dçmandace  qui  les  avok  con- 
traints de  demeurer  ^vçc  tant  d’opinîaftretc 
dans  l’eau,  eux  qui  n’avoient  aucune  charge 
à rArmée.  Ils  lüy  répondirent  qui  n’eftoient 
fortis  de  leurs,  maifons , ny  dans  la  vue  de  rui- 
ner fes  troupes , ny  dans  felperan^e  de  faire^ 
butin , ny  de  gagner  lamitié  d’aucun  Cacique, 
pour  en  avoir  quelques  recooipcnfes  mais 
pour  acquérir  de  la  réputation  dans  le  com- 
bat qui  fe  devoir  donner  contre  les  Chre-. 
ftiens..  Qu’on  leur  avoir  toujours  enfeigné  ,u 
que  la  gloire  qui  s'acquerait  dans  tes  batalMes,, 
eftoit  grande  & folîde,.  Qti’à  cette  confide-. 
ration  îlss’eftofent  expofez  au  danger  où  il  les. 
avoir  vùs  j^  5c  dont  iî  les  avoir  fi  genereufe-* 
ment  tirez  , quaujourd’huy  ils  fe  facrific- 
roient  volontiers  pour  fon  fervice.  Ils  ajoù-, 
toient  que  la  fortune  s’eftaiit  déclarée  pour 
luy  , Sc  leur-  ayant  ravy  une  viétoire  qui  les 
eut  comblez  dlionnenr  j ils  s’eftoîent  vus 
dans  letrifte  eftat,  où  font  ordinairement  les. 
vaincus.  Que  toutefois db  avoient  appris 
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sik  foufFroient  leur  malheur  avec  confiance, 
ils  pourroient  fe  rendre  recommandables  5 
parce  que  le  vaiueu  qui  n’a/ combattu  que 
pour  la  liberté,  ne  mérité  pas  moins  de  louan- 
ge que  celuy  qui  fe  gouverne  fagcment  dans 
k vidoire.  Qii  ainfî  il  ne  £e  falloir  pas  efton- 
ner  , fi  infiruits  de  ces  maximes<,  ils  avoient 
fait  paroiftre  autant  de  cœur  que  les  Capitai- 
nes. Ils  foùtenoiem  au  contraire  qu’ils  eftoint 
plus  oblige^z  qu’euxàcombatre  vaillamment^ 
à caulè  que  leur  naiirance  les  deftinoit  à de 
plus  hauts  employs  que  ces  officiers.  Que  dans 
cette  veuë  ils  avoient  prétendu  de  faire  voir 
qu'ils  pretendoient  fucceder.à  leurs  peres  j 
puis  qiials  tâchoient  . d’imiter  le  exemples  de 
generofité  qu’ils  leur,:avoienc  donnez.  Que 
mefinc  ils  leur  avoient  voulu  montrer  quSls 
efiotept  dignes,  d’eftre  leurs  enfans  Sciesron^ 
fokr  ik  deiir  iperte.  par  une  mort  glorieufe. 
Qy.'fenfip  :fi  ces  confiderations  lespouvoient 
auprès  de  luy Ils  im|)lGi:oient  fâ  clé- 
mence,-5 linon  qu’ils  luy  prefentment  leur, 
tefte , 8c  qu’il  eftoit  permis  au  Vainqueur  d’u- 
kr  delà  ;yidoire  â k volonté. 

-:Ce  difcQursjomt  fu  courage  , à la  bonne 
mine , :5c  à rinfottune  de  ces  jeunes  Seigneurs^ 
tira  des  larmes  de  la  plufpart  des  Eipagnols 
qùi  efiûient  prefens.  Le  General  mefme  fen- 
tir  :dc  kpitié  ea>kur  feveur.,  & les  embraflaat , 
3 


îi^  Bîltotre  dt  ta  Ttoridél 
il  leur  dft  jugeort  de  leur  naifTanec  par 
leurs  aâiions^  Que  les  hommes  qi^it  avoient 
autant  de  fermeté  qu’ils  en  aboient  fart  pa* 
roiftre , meritoient  décommander  aux  autres 
hommes.  Que  pour  cette  raifon  il  avok  une 
joye  particulière,  de  leur  avoir  confervé  la 
vie  3 nrnis  qu^'Us  ne  saffligeaflent  point , 5c 
que  le  comble  de  la  fatisfadion  eftoit  de  les 
mettre  en  jiberté.-  Le  Geqeral  en  effet  après 
les  avoir  ^tenus  feulement  deux  ou  trois  jours, 
pour  leur  témoigner  fon  affedibn  , les  ren-^ 
Toya  accompagnez  de  quelques  uns  de  leurs, 
domeftiquesquieftoiènc  prilonniers,,  il  leur" 
donna  diverfes  prelèns  pourfeursperes>  avec 
ordre  de.  leur  offrir  leur  alliance & de  leur; 
dire  la  maniéré  dont  il  les  avait  traitez. 

Ces  Indiens  après  beaucoup  de  remer-»- 
ctemens  y prirent  le  chemin  de  leur.  pays> 
fbrtcontens  du  General  y <ÿn  le  lendemain 
fit  appelîer  Vitachucô  avec  les  Gapitaiiics 
prifonniers*  Il  leur  dit  que.  leur  conduite 
eftoit  criminel  le>  puis  quefousapparence  d’ar- 
mîtié  ils  a voient  confpiré  k perte  des  troupes*' 
Qu’une  telle  trahifon  devroit  eftre  punie,  de 
mort»  afin  que  leur  exemple  empéchaft  les  au- 
tres Indiens  de  la  Province  de  fe  fouflever.  : 
Que  neanmoins  pour  montrer  qu’il  preferoit  ^ 
la  paix  a la  vengeance  > il  leur  pardonnoit  >.  à : 
condition  qu’à  l’avenir  ils  répondroieat  à 1 - 
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fétîtron;  qit’îl  avoit  pour  eux.  les  eon;!umi 
au<fi  d’oublier  le  paile,  & de  ne  plus  rien  ten- 
ter contie  les  Chreftiens  i; parce  qu’infalliblc- 
Bient  ils  nes’attireroieatquôdu  malheur  de 
toutes  leurs  entreprlles..  Il  prit  enfuite  le  Ca-. 
cique  à part,  il  tâcha  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  l’adoucir  voulut  qu’il  revinft 
manger  ila  table  d’où  il  l’avoitchairépourlâ. 
perfidie.  Mais  bien  loin  que  ces  témofgnases 
d’amitié  obligeaflent'  ce  Barbare  à rentrer 
dans  fon  devoir  , ils  ne  feEvirent  qu  ’a  entrète- 
nir  l’averfion  qu’il;  avoit  conçiië  contre  les 
Efpagnols.  De  forte  qu’il  fe  lailla  emporter 
de  plus  en  plus  à la  violence  de  là  haine , & 
fe  perdit  en&i  luy-merme  avec  la  plulpart  de 
fes  fujets» 


CHAPITRE  XXIV. 
Mort  de  Witacbuco,. 

L Es  Ihdfens  qui  Ibrtirent  de  l’eftang  , fù- 
rent  faits  prübnnièrs  & diftnbucz  pour 
efcfaves  aux  Efpagnols,  Sc  Vitachuco  eut  ton 
logis  pour  prifon.  Le  General  l’ordonna  de 
la  forte  pour  chaftier  ces  barbares  de  leur 
trahifon  , & les  retenir  par  la  crainte  dans  le 
devoir.  Cependant  il  avoit  refolu  qu’au  for- 
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tir  de  la  Province , il  leur  donncroit  à tous  la 
liberté.  Mais  le  Cacique  qui  ned^avoitpas 
ce  deffein  , & qui  voyoitfes  fujets  cfçlaves , 
médita  de  nouveaux  moyens  de.  pendre  les 
Efpagnols.  U fe  flatta  que  les  neuf  cens  pri- 
fonniers  qui  eftoient  ks  plus  courageux  deks 
troupes  executeroient  feuls  ce  qu’ils  n-a« 
voient  pu  faire  tous  enfemble.  Qu’cflant  en 
aufli  grand  nombre  que  les  Chreftiens , ils 
tuSroient  chacun  leur  Maiftre,  & que  prenant 
l’heure  du  difner  fdn  deflein  réülTiroit  d’au- 
tant plus  infailiblement,  que  les  Efpagnols  ne 
fe  douteroient  de  rien.  Cette  entreprife  qui 
meritoit  d’eftre  conduite  avec  beaucoup  de 
prudence,  fut  precipitce  j & il  crutque  fcs  lii- 
jets  avec  kuB  bras  feulement  déferofent  fes 
ennemis.  .11  commanda  donc  à quatre  jeunes 
Indiens  qu'on  luy  avoir  laiffez  pour  fon  fervice 
particulier , d'avertir  de  fe  refolution  les  prin- 
cipaux prifonniers , avec  ordre  de  la  faire  a- 
droitement  fçavoir  aux  autres  de  fc  tenir 
prefts  dans  trois  jours  lùr  le  midy  , afin  de 
tuer- chacun  leur  homme.  Il  leur  fit  dire  âujîîf 
qua  la  mefme  heure  il  ofteroitla  vieauCom-; 
mandant,  Sc  que'pjsurfignalil  feroit  mvery, 
■fi  haut , quanddl  ferdit  aux  priks  avec  luy.,-; 
que  .toute  la  viHfe  l'entendroit.  Vitachuco  . 
donna  cet  ordre  aux  Indiens  Je  mdme.-jour.-; 
que  hoto  oubliant  lou  criiaej,  Ic-iit  mangcr  a ’ 
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fetabfe.  Mafe  c’eft  ordinabement  cîe  la  forte 
que  les  traîftres  & les  ingrats  recoiinoifTent: 
tes  faveurs  qu’on  leur  fait. 

Les  fujets  du  Barbare  avertis  de  cette  fé- 
conde entreprii'e  y virent  clairemait  qu’elle 
ne  ferok  pas  plus  heureule  que  la  première. 
Toutefois  ils  répondirent , qu  ils  obeïroient  ^ 
ou  qu’ib  mourrofent  tous.  Car  les  Indiens  da 
nouveau  monde  ont  tant  d amour  & de  vené-^ 
ration  pour  leur  Prince,  qu’ils  le  confide-^ 
refît  comme  des  Divinitez.  Si  leurs  Si^uve- 
rains  le  défirent , ils  fe  jettent  aufTi  librement 
dans  le  feu  que  dans  Teau  , St  fans  confiderer 
le  danger  om  ils  fe  mettent , ils  ne  regardent 
que  leur  devoir , & robeïfTance  qu’ils  leur 
ont  vouée. 

Enfin  , fept  jour  après  la  première  déroute 
des  Indiens  , fors  que  te  General  Sc  le  Caci- 
que eurent  achevé  le  difîier , le  Barbare  fe  plie 
tout  le  corps  > fe  tourne  de  cafté  & d autre  y 
ferme  les  poings , eftend  & retue  fes  bras  jut- 
qu’à  tes  renverfer  fur  les  épaules  , $c  les  fe- 
couë  avec  tant  de  violence  , que  fesosen- 
craquerent  ; couftume  ordinaire  des  Indiens,, 
quand  ils  veulent  entreprendre  une  chofe  où 
il  faut  de  la  vigueur.  Enfuite  il  le  leve  (lir  fes; 
pieds  avec  une  fierté  quinefçauroît  s’imagi- 
ner , il  fe  ferre  contre  le  General , luy  pafTe  le 
Was  gauche  autour  du  coüj^  & luy  applique  de 
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la  inaîn  <Iroite  un  fi  rude  coup  de  poing  fur  îe 
TÎfàge  qu'ïl  le  jette  par  tqrre , fe  laifle  tomber 
deflus , & fait  un  fi  haut  cry  , qu’on  l’entend 
d^un  grand  quart  de  lieuë.  Les  Officiers  qui 
s’efioient  rencontrez  au  difner  , voyant  l’in- 
fblence  du  Barbare  le  percerent  de  dix  ou 
douze  coups  d’épée  , S>c  il  tomba  mort , la  ra- 
’ge  dans  l’ame  & le  blafphéine  dans  la  bouche, 
à caiîfe  qu’il  n’eftoit  pas  venu  à bout  de  fon 
entreprife.  Mais  lans  les  Officiers  il  eut  ache- 
vé Iç  General  par  un  autre  coup.  Car  ccluy 
qu’il  luy  avoir  donné  eftoit  déjà  fi  grand, 
qu’il  demeura  demy-heure  qu’il  ne  revinft 
^ôint  à luy.  Le  fang  luy  couloit  par  les  yeux^ 
par  le  nez  Sc  par  la  bouche.  Il  eut  melrne  des 
dents  rompuës , Sc  les  autres  fi  mal-traités 
qu’il  fut  vingt  jours  lans  pouvoir  manger  que 
des  hachis.  Ses  Icvres  , fon  nez  & fon  vifage 
s’enfler  ent  fi  fort , qu’il  fallut  les  couvrir  d’em- 
plaftres  , tant  Vitachuco  l’avoit  frappé  ru- 
dement. Ce  Barbare  eftoit  alors  ddnviroa 
trente-cinq  ans , il  avoir  le  corps  robufte, 
la  taille  belle  , Sc  l air  fombre  , fier , Sc  cruel 
tout  enlemble. 

^ C iTa  P I T R E XXV. 

Sii/te  de  U mort  de  Vitachuco. 

Le  cry  de  Vitachuco  entendu  , chaque 
Indicnattaqua^' Elpagnol  qu’il  fervoît>  & 
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tâcha  de  le  tuer , les  uns  avec  les  tifonsdu 
feu  , & les  atittes  avec  tout  ce  qu’ils  rencoii- 
croient^  parce  qu  alors  ils  n avaient  point 
d armes.  Neanmoins  ils  ne  laiflerent  pas  de 
faire  un  fort  grand  defordre , les  uns  frappe- 
rehtles  Elpagnols  au  vilage>  & les  autres  à 
latefte;  tantôt  avec  des  marmites  où  cuiioit  la 
viande  , Sc  dont  Ü^e'ques-uns  de  nos  gens 
furent  brûlez , Sc  tantoft  avec  des  pots  Sc  des 
aiTiettes.  Cependant  ils  firent  plus  de  mal 
avec  les  tifons  , qu  avec  tout  lerefte^  Com- 
me la  plus  part  en  avoient , ils  mal-traiterent 
pluficurs  de  nos  gens.  Les  uns  eurent  le  bras 
cafle  y les  autres  les  paupières  bruflées , le  vi- 
fage  défiguré  8c  le  nez  écrafé.  Il  y en  eut 
même  quatre  de  tuez,  dont  1 un  eftant  jette 
par  terre  d un  coup  de  tîlbn  , il  vint  trois 
Barbares  qui  le  chargerentii  cruellement  qu’ils 
luy  firent  fauter  la  cervelle.  Il  arriva  aufl^ 
dans  ce  defordre  , qu’aprés  qu’un  Indien  euft 
battu  un  Elpagnol  à coups  de  baftons,  & luy 
euft  câffe .les  dents  à coups  de  poings, il  le  lau- 
va  de  quelqiies-uns'deiios  gens  quifondoient 
lut  luy  , monta  â une  chambre  qui  donnoit 
fur  une  cour  , prit  une  lance  qui  eftoît  con- 
tre la  muraille , 8c  defiendit  avec  tant  de  cou- 
rage la  porte,  que  perfonne  n’y  put  entrer. 
Sur  ces  entrefaites  accourut  Diego  de  Soto 
qui  eftoit  parent  du  General , 8c  qui  fe  mit  i 
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lirer  de  cour  avec  une  «irbalefte.  Comme- 
l'Indien  vie  ce  nouvel  ennemy , il  lè  plaça 
au  droit  de  la  po«e,  8c  réfolu  de  veftdre  che» 
remenl  là  vie  , il  jetta  là  lance  au  toême  mo«-‘ 
ment  que  Soto  tirok.  Mais  elle  touclia  feu-. 
lement  du  bois  1 épaulé  du  Cavalier  Efpagnol> 
& 1 ayant  ébrapié,  elle  entra  une  demy-braflè 
en  terre.  Le  coup  de  Sot<^|jlut  plus  heureux> 
il  attrapa  fon  ennemy  à la  poitrine  & le  tua» 
CependaUtle  bruit  fe  répand  , que  le  Gene-^ 
ral  avoir  efté  mal-traité  pat  Vitachuco  ; fi  bien 
rjue  les  Efpàgnpls  irritez  de  plus  en  plus  , & 
principalement  ceux  qui  avoieut  efté  bief- 
fez , fe  vengent  llir  les  Barbares  qu’ils  ren- 
contrent. Il  fc  trouva  neanmoins  des  Cava- 
liers ) qüi  ayant  honte  d’avoiier  qu’ils  eufient 
efté  battus , crurent  qu’il  eftoit  indigne  d’euZ 
d’ofter  la  vie  à des  efclaves.  C’eft  pourquoy 
ils  en  firent  tuer  quelques-uns  par  les  Indiens 
mêmes  qui  les  fervoieiît  dans  l’armée  , & les 
mirent  pour  la  plulpart  entre  les  mains  des 
Archers  de  la  garde  du  General  > qui  les  per- 
■çoient  à coup  de  pertuifanne  au  milieu  de  là 
grande  place  de  la  ville.  Entr’autres , Sàl- 
dagna  qui  ne  voulut  pàs  faire  mourir  luy- 
mefme  fon  efclave , rattacha  ai  ec  une  corde 
par  le  cou>  & le  mena  pour  le  li^  ref  aux  gar- 
des. Mais  loi-s  que  le  Barbare  entra  dans  là 
place  8c  vjt  ce  qui  s’y  palloit  j une  telle  rage 
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le  fttifit , qu’i!  prend  d'une  mairt  Ton  tnaiftjî^ 
par  le  cou , Sc  de  1 autre  par  defious  la  cuife, 
ii  le  Ibuileve  , luy  met  la  tefte  en  bas  & ie 
laifTe  lî  rudement  tomber  qu’il  leftourdit.  Il 
luy  monte  incominent  à deux  pieds  fur  le 
ventre  avec  tant  de  furie  qu  i)  i’euft  creve , fi 
quelque  cinquante  Efpagnois  i’épée  alamain 
ne  fulient  venus  au  fecours.Toutdois  le  Bar- 
bare ne  s eftonne  point , & il  les  reçoit  fi  cou- 
rageufement,  qu’il  fut  long-temps  fans  eftre 
ny  pris  nybleffe.  Il  attrape  l‘épée  de  Saldagnà, 
en  fait  le  moulinet , & écarte  fes  ennemis  de 
telle  forte  , que  l’on  fut  contraint  de  le  tuer 
à coups  de  fulils  Sc  de  piftolets. 

'Voilà  une  partie  des  defordres  qui  arrivè- 
rent le  jour  que  Vitachuco  frappa  le  €jeneral, 
Sc  làns  doute  ils  auroient  efté  plus  grands , li  la 
plupart  des  Indiens  n’eulTent  efté  enchaînez. 
Airwfi  il  y eut  peu  d'Efpagnols  de  tuez  5 mais 
plufieuiîdeblçjpz.  Quant  aux  Indiens,  parce 
qu’ils  eftoient  braves , qu'ils  attaquèrent  Sc  fe 
deffendirent  avec  vigueur  ; il  en  mourut  plus 
de  neuf  cens  qui  eftoient  la  fleur  des  fujets  de 
Vitachuco , que  ce  Barbare  précipita  malheu- 
reufement.  Il  fut  auffi  caufe  de  là  mort  des 
quatre  Capitaines  que  l’on  avoit  retirez  de  l’c- 
ftang , & qui  furent  envelopez  dans  le  mal- 
heur des  autres.  C’eft  de  la  forte  que  les  foux 
& les  temeraires  perdent  les  fages  qui  les 
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croyant  , ou  qui  exécutent  leurs  ordes. 


CHAPITUE  XX  VL 

Trovime  d*Oj[achiU 

A Prés  la  deffaite  des  Prifonnîers , le 

lierai  demeura  quatre  jours  dans  la  ville 
yde  Vitachuco  , à fe  faire  paiifer  luy  & les  au- 
tres bleffez  , & le  cinquième  il  prit  la  route 
d’Oflachilé.  Les  troupes  firent  quatre  lieuës 
la  première  journée , & campèrent  fur  le  bord 
d un  grand  fleuve  , qui  fepare  la  Province  S 
d OiTacIÿé  de  celle  de  Vitachuco.  Mais  com-  ■ 
me  ce  ®uve  neftpity)as  gayaWe,  il  fallut  1 
dreller  un  pont.  Les  Elpagndfs  amaflerentS 
donc  promptement  des  planches, & ils  les  met*- 1 
toient  déjà  en  œuvre , lors  gicles  Indiens  pa^  | 
Turent  à l’autre  bord  de  l’ea^our  defFendre  3 
le  paflage.  Si  bien  qu’on  l'abandonna , Sc  l’on  » 
fit  fix  grands  traîneaux  de  pîufieurs  pièces  de  W 
bois  ; fur  lefquels  pafferent  cent  fufelièrs  8c 
arbaleilriers , avec  cinquante  Cavaliers  qui|f 
pdVtoient  les  Telles  de  leurs  chevaux.  Enfliitc 
Soto  commanda  de  faire  traverfer  cinquante 
chevaux  à la  nage  , avec  ordre  de  les  feller  fi-  ' 
tôt  qirils  feroient  à lautre  bord.  On  com- 
mença  donc  à marcher  dans  la  plaine  , les 
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Indiens  quittant  leur  pofte  donnèrent  le  temps 
de  drefler  un  pont  , qui  fait  fait  en  un  jour  fc- 
demy.  Les  troupes  paflerent  delTus , après 
elles  trouvèrent  des  terres  femées  de  gros 
millet,  & d’autres  fortes  de  légumes,  & com- 
mencèrent à voir  dés  mailbns!  qui  eftoient  de 
çà  & de  là  dans  la  campagne  , & qui  alloient. 
à quatre  lieuësde  là  juîqu  a la  Capitale.  Cette- 
pkee  eftoit  compofee  de  deux  cens  feux , & 
s’appelloit  Olîachilé  du  nom  du  Caci<|ue  qui 
y demeuroit.  De  la  ville  de  Vitachuco  à celle- 
là , il  y a dix  lieues  de  plaine  fort  agréable. 

Les  Indiens  d abord  n’avoientofé  faire  tc- 
fte  aux  Espagnols  j mais  lors  qu’ils  les  virent 
dans  les  terres  eniemcncees , Us  retournèrent 
fur  eux,  & fe  cachant  derrière  les  millets,  ils 
Icflr  tirèrent  quantité  de  flèches , & tâchèrent 
à les  mettre  en  déroute,  lis  en  b’eflerent  auilî 
plufieurs  ; mais  les  Chreftiens  irritez  de  le  voir 
attaquez  , les  pouflerent , en  firent  quelques- 
uns  prilonniers  , en  percèrent  la  plupart  a 
coups  de  lances,  & les  battirent  quatre  lieuës 
durant. 

Comme  les  Efpagnols  trouvèrent  la  Capi- 
tale d'OlTacKilé  abandonnée  , & que  le  Caci- 
que avec  tous  fes  gens  s’eftott  lauvé  ; le  Ge- 
neral luy  dépêcha  des  Indiens  de  les  fiijets  , 
pour  le  prier  de  frire  amitié  avec  les  Chre- 
ftkns.  Mais  il  ne  fit  aucune  réponfé,  8c 
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mefine  ceux  qu’on  luy  avoit  envoyez  ne  re- 
tournèrent point.  Cependant  les  troupes  qui 
fejournercnt  deux  jours  dans  le  pays  ) fe  mi- 
rent en  embufcade  , attrapèrent  plufieurs 
Barbares  qui  leur  rendirent  de  fort  bons  fer- 
vices  y Sc  qui  eftarit  pris  leur  témoignèrent 
autant  de  bonté  qudls  leur  avoient  aupara- 
vant témoigné  d averfion.^  Voilà  ce  qui  arri- 
va de  plus  confiderable  dans  la  Province 
d’OlTachilé. 


CHAPITRE  XXVIL 

De  ta  ville  ^ de  la  maifoti  du  Cacique  Ojfa* 
chilé  5 & des  Capitales  des  autres  Frovinw. 

La  ville  8c  la  maifon  du  Cacique  Ofla- 
chilé^  font  lemblables  à toutes  celles  des 
autres  Caciques  déjà  Floride.  C eft  pour- 
quoy  lans  faire  une  defcription  particulière 
de  cette  place  Sc  de  cette  maifon  , il  femble  à 
propos  de  donner  (eiilemeiit  une  idée  gene- 
rale de  toutes  les  Capitales , 8c  de  toutes  1 es 
maifons  des  Seigi^urs  du  pays.  Je  diray  donc 
que  les  Indiens  tâchent  de  pkcer  leurs  villes 
lur  des  endroits  élevez  ; mais  à caufe  que  dans 
la  Floride  , il  fe  rencontre  rarement  de  ces 
Certes  de.  lieux , où  Ton  puiffe  trouver  ki 
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cpmmoditez  neceffaires  pour  baftîr  , ils  éle-. 
vent  eux-mefmes  des  éminences  en  cette  ma- 
mere.  ils  choifiirent  une  place  où  ils  appor- 
tent uife  quantité  de  terre  , qu'ils  élevent  en 
une  êfpece  de  plateforme  haute  de  deux  o^^ 
trois,  piques  , Sc  dont  le  delTus  eft  capable  de 
tenir  dix  ou  douze  , quinze  ou  vingt  maifons 
pour  loger  le  Cacique  y avec  la  famille  Sc 
toute  la  fuite.  Ils  tracent  après  au  pied  de 
cette  hauteur  une  place  quarrée  conforme  à 
Tétenduë  de  la  ville  qu’ils  veillent  faire  , Sc 
autour  de  cette  place  les  plus  confiderables 
baftilfent  leurs  demeures.  Le  petit  peuple  fe* 
loge  de  la  mefme  forte  5 Sc  ainlî  ils  e’^^dron- 
nent  tous  la  maifon  de  leur  Seigneur.  Pour 
y monter  ils  tirent  en  droite  ligne  des  ruës  de 
haut  en  bas  , chacun  de  i ou  vingt  pieds 
de  large,  Sc  les  joignent  les  «unes  aux  autres 
avec  de  groffes  poutres  qui  entrent  fort  avant 
en  terre  , Sc  qui  fervent'dc  murailles  à ces 
ruës.  Enfdite  ils  font  les  efcaliers  avec  de  for- 
tes folives  qu; ils  mettent  en  travers,  quils  aC* 
femblent  & qu’ils  efquarent,  afin  que  l’ouvra- 
ge fôit  plus  uny.  Ils  éloignent  les  degrez  de  ces 
efcaiîets’de  fept  ou  huit  pieds  des  uns  des  au- 
tres ; de  forte  que  les  chevaux  les  montent  Sc 
les  décendent  fans  peine.  . Du  refte , à la  re- 
ferve  des  efcaliers , les  Indiens  efcarpent  les 
autres  coïlez  de  U piate-fotme  j auffi  1 onn'^ 
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.peut  monter  le  logis  du  Seigneur  eftaflez; 
fort. 


C H A P I T » E XXVIII. 

V Auteur  prevknt  quelques.  d0cuhez.* 
Vaut  que  de  palFer  outre  , il  eft  à pro- 


pos de  prévenir  ceux  qui  pourroient: 
dire  , que  dans  [es  autres  hiftoires  des-Indes  ' 
Occidentales  on*  ne  void  point  que  les  Iii^ 
diens  ayant  dit  > ou  fait  des  chofes  dignes  dç> 
mémoire  ? comme  je  paroiflent  celles  que  jay’ 
laportées.  Que  mefme  on  croit  communé- 
ment , que  ces  peuples  fontgroflîers  ^ Sc  qu’ils, 
n’ont  aucune  canduite  , ioit  dans-  la  paix 
loit  dans  la.gueriie.,  Qu'ainlî ou.que  j’ay  par-^ 
ticulierement  eu  defTéin  de  ioiicr  les  Indiens,^, 
parmy  lefquels  j ’ay-pris  nailTance , Qu  que  je 
me  fuis  vainement  piqué  de  faire  parotftre  de 
[efprit  aux  dépens  delà  vérité,  je  répons  que 
la  creance  de  certaines  pcrfonnes  que  les  In- 
diens ne  font,  pas  intelligem  qu  iis  ne  Içau- 

roient  le  gouverner  dans  les  aftaires  impor-- 
tantes, , e.d  mal-fondée  , & contraire  à ce- 
qu*en  raconte  Acofta  ’^^  Auteur  tres-digne  dc^ 
foy.  D ailleurs  je  n’avance  rien  que  fur  le  ra- 
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ptJtt  cî’un  témoin  oculaire  & exa»ît , qul  re- 
’iîit  avec  foin  fa  relation , qui  y adjoufta  œ 
quii  avoir  oublié,  8c  retrancha  kh  choies 
dontil  n avoît  pas  vu  toutes  les ^aiticujarU 
tez;  fi  bien  que  le  copîanrieiilement,  je  puis 
affeurer  que  dans  cette  hifloire , il  n y a rien 
que  de  véritable.  Je  fuis  de  plus  enncmy  des 
fiélions,  8c  de  tout  ce  qu  on  appelle  Rcmiau» 
Qiiaiît  à ce  que  Ton  peut  dire  , qnc  je  loüe  a- 
vec  paillon  ceux  de  mon  p_ays , c’eft  une  er-^ 
veur . Car  bien  loin  de  rien  exagerer il  m’eft: 
impoifible  de  mettre  dans  leur  jour  les  veritez' 
qui’  s’oftent  icy  en:  foule.  ais  je  rejette  la 
faute  de  mon  peu  dejrapaclte  fur  les.  guerres 
civiles  , qudi  y eut  dans  les  Indes  durant  mai 
jeuneire  ^ les  lettres  alors  ne  furent  plus  cultK 
vées,  Sc  i on  s’appliqua  feulement  aux  armes^^ 
On  apprenoit  à bien  piquer  un  cheval , 8c  ]q 
m-abaudonnay  à cette  exercice  avec  qucU 
ques.-uns  de  compagnons , qui  y ont  ac- 
quis beaucoup  d'honneur,  8c  font  devenus  de 
très-bons  liommes  de  cheval.  Mais  depuis^ 
comme  les  cltofes  ont  change  de  face , les  let-* 
très  fieuriiTent  aujourd'huy  dans  Les  Indes , 8c 
ks  Jefukes  y ont  étably  tant  de  Colleges,  que 
Ton  s’y  paffe  facilement  des  Univerfitez  d 
pagne.  . ^ 

Du  refte  , pour  continuer  à faire  voir  que 
ÎjC  II  écris:  rien  qui  ne  foit  véritablement  arri» 
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vé.  Je  dîray  que  parlant  un  jour  des  répbn-^ 
fes  pleines  de  bon  fens,  que  les  Indiens  avoient 
faites  au  General  ^ je  témoignay  à çeluy  qui  j 
m avoit  donné  cette  relation , qu  on  auroit  :• 
peine  à les  croire.  Il  me  repartit,  qu'ilïmpor- 
toit  de  delabufer  le  monde  touchant  les  peu-. . 
pies  des  Indes  Occidentales  ; 8c  que  je  Içavois 
moy-mefme , qu’il  y avoit  dans  ces  pays , des 
periomies  d’un  jugement  folide  , 8c  d’un  ex- 
cellent eiprit , qui  fe  conduifoient  lâgement 
dans  !a  guerre  8c  dans  là  paix  , 8c  qui  raifon- 
noient  tres-bien  fur  toutes  fortes  d’affaires.’ 
Que  je  pouvois  donc  écrire  hardiment  les  cho-  ' 
fes  dont  il  m avoit  aflâàiré  j & que  quand  je 
parîerois  avec  autant  d éloquence  que  les 
Orateurs  les  plus  faineux  ; mes  paroles  n’éga- 
Icroieiit  jamais  la  grandeur  de  courage  , ny  la 
beauté  des  actions  des  Indiens.  Qiie  Ton  crut, 
ou  que  l’on  ne  crût  pas  ce  que  je  dirais,  je  ne 
pouvois  fànsiaire  tort  aux  habitans  des  Indes, 
cacher  par  une  lâche  complaifance  leur  valeur 
à la  pofterité.  Mon  auteur  me  répondit  ces 
choies Jà  y &/je  les  raporte  pour  faire  con- 
nôiftre  aùx  honneftes  gens,  que  jufqulcy  j’ay 
écrit  avec  beaucoup  de  liiicerité , & que  dans 
la  fuite  de  cette: hiftoirt  , je  n âvanceray  rien 
que  de  véritable. 

à Fin  du  Jieond  Livre  Je  la 
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Ce  qui  le  paffa  entre  les  Efpagnols  & 
Indiens  dans  la  Province  d’Àpalaché. 


Arrivée  des  Troupes  en  Apalaché. 

U R Pafleurance  qu’eurent  les^ 


loin  de  la  Province  d’Apaîaciié  > 
dont  on  leur  avoît  conté  tant 
de  merveiiles  ; que^da  terre  en 
eftoît  admirable  pour  fa  fertilité  & le  peuple 
tres-vaillant;  ils  fuppiierent  le  General  de  les 
mener  en  quaitier  d’hy ver  dans  cette  contrée  s 
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I42r  Htjloîre  de  U VtàYiâé. 
ee  qu*il  leur  accorda  facilement.  Us  marche* 
rent  donc  vers  l’Apalaché  , & apres  avoir  fait 
en  trois  jours  12.  lieuës , fans  trouver  auçune 
habitation  , ils  arrivèrent  le  quatrième  liir  le. 
midy  prés  d’un  marais  large  d’une  demy4ieuë^ 
& long  à perte  de  vue;  îl  eftoit  outre  cela 
bordé»des  deux  coftez  d une  foreft  > où  les 
ronc^  Sc  les  buiflbns  fe  joignant  aux  troncs 
des  grands  arbres^  en  râidoient  lentrce  diffi- 
cile.  On  ne  pouvoir  en  effet  aller  au  marais 
que  par  yn  chemin  fi  eftroit  > que  deux  hom-^ 
mes  avoiënt  de  la  peine  à y paffer  de  front.* 
Avant  que  d’y  arriver , les  troupes  fè  campe-  • 
rent  dans  unë  plaine  ^ mais  comme  il  eftoitdc 
bonne  heure , le  General  commanda  deux 
cens  fantafllns  avec  trente  Cavaliers , pour 
aller  reconnoiftre  le  paflage.  Il  ordonna  auffi 
à douze  excellens  nageurs  dé  fonder  le 
rais , & de  bien  remarquer  les  lieux  > afin* 
qu’on  s’y  puft  expoler  le  lendemain  avec  al- 
feurance.  Tous  ces^ioidats  obéirent  auffi-tôt  j 
mais  à peine  furent-ils  dans  la  foreft  , que  les^ 
Indiens  leur  dilputerent  le  paftage  ^ comme., 
le  lieu  eftoit  ferré , il  n’y  eut  que  les  deux  pre-- 
miers de  chaque party  qui  puflent  combattre. 
Les  deux  Efpagnols  les  mieux  armez  mettant 
donc  l’épèe  à la  main  , pafïent  à la  tefte  des. 
autres,  & fefailantlouftenir  par  deux  fuleliers^ 
& deux  arbaleftriers ,,  ils  donnent  avec  vk  , 
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gueur  fur  les  Barbares , les  poufTent  le  long 
de  la  fbreft , 6c  les  obligèrent  de  lauter  dans 
Ireau*  Là  les  Indiens  font  ferme , ih  combat-^ 
tent  courageufement  5 de  fox^te  qu’il  y en  eut 
de  part  Sc  d autre  plufieiirs  de  bleffez  6c  de 
tuez  ; ce  qui  empêcha  qu’on  ne  püft  recoh- 
noiftre  le  marais.  On  en  avertit  le  Cî encra!  y 
qui  vint  avec  les  nîeilleures  de  fes  troupes. 
Les  ennemis  recoururent  aufTi , 6c  le  combat 
s’opiniafea^  les  Indien^  Sc  lesEfpagnols  dans 
l’eau  juiqii’à  la  ceinture , 6c  parmy  les  ronces  > 
les  buiflTôns , les  arbres  Sc  lespierres  qii  iis  ren- 
contrôlent  par  tout.  Neanmoins  nos  gens 
déterminez  à mourir , ou  à reconnoiftre  lè 
palïage , prirent  cœur  de  plus  en  plus , Sc 
lurmontaiit  tout  obftacle  , ils  pouflerent  les 
Barbares  îufqu’à  lautre  coJfté  de  l’eau  , & 
trouvèrent  qu’il  eftoit  aifé  de  lapafler  à gué, 
excepté  au  milieu  où  il  y avoit  enviroïi- qua- 
rante pas  qu’on  traverfoit  fur  des  poutres.  Ils 
virent  aulTi  de  l’autre  cofté  de  l’efu  , unefo- 
reft  tres-épaifle , que  l'on  ne  pouvoit  pafler 
que  par  un  défile , 6c  il  y avqit  tant  asi  marais 
que  dans  les  forefts  qui  cftoient  deçà  Sc  de  là, 
une  licuë  Sc  demie  de  traverfe.  Comme  le 
<3cnera.l  eut  reconnu  le  chemin  , il  retournà 
vers  fes  troupes  pour  les  encourager  à vaincre 
les  difficultez  qui  fe  prefentoient.  Il  prit  le, 
confcil  de  fes  CapitaiiÆs  , fur  la  maniéré  dont 
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il  fe  devoir  conduire  , Sc  ordonna  à cent  Ca-Tj 
vaiiers  de  mettre  pied  à terre  , de  prendreT 
tous  desrondaches , & de  marcher  devant  a-,, 
•vec  ordre  à deux  cens  hommes  , tant  arbale-»'* 
ftriers  que  fufcliers  de  les  foùcenir,  & d avoir 
chacun  des  haches  , afin  d ouvrir  un  endroit 
du  bois  qui  eftoit  de  1 autre  cofté  du  marais*  ; 
Car  les  Elpagnols  eftant  obligés  de  défiler  par"^ 
un  lieu,  où  on  ieur  pouvoir  aifément  fermer 
le  paflàge , il  crut  qu'illeur  feroit  impoffible 
de  traverfer  de  jour  les  deux  forefts.  C eft 
pourquoy  il  les  fit  camper  dans  laftconde, 
pour  ne  les  point  expofer  de  nuit  aux  embuC- 
ches  des  Barbares* 

% 


CHAPITRE  II* 

Vajfage  du  Marais. 

AUffi-tipft  que  le  General  eut  donné  feS 
ordres , chaque  foldat  prit  du  millet  cuit 
pour  un  jour,  & ils  marchèrent  environ  deux 
cens  les*plus  braves  de  l’Armée.  Comme  ils  a- 
voient  envie  de  lurprendre  les  Barbares  , ils 
s ecoulerent  fiins  bruit  deux  heures  avant  Je 
jour  , par  un  fentier  qui  les  conduifit  jufques 
au  pont,  qu ils paflerent  fans  refiftance.  Les 
Indiens  n avoîent  pai  eu  foin  de  s'en  rendre 

maiftres  p 
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maîftres  j dans  la  creance  que  Ici  Elpagriols 
ne  s'expofer oient  point  de  nuit  panny  les  bois. 
Mais  lors  que  le  jour  parut , & que  les  Bar- 
bares virent  leurs  ennemis  paflez  , ils  s’avan- 
cent avec  de  grands  cris  3 Sc  au  defefpoir  de 
ne  s eftre  pas  plutôt  faifis  du  paflage  > ils  Ion- 
dent  de  furie  lur  eux , pour  deffendre  un  quart: 
de  lieuë  de  marais  qui  reftoic  à traverfer.  Les 
Chreftiens  de  leur  collé  les  reçoivent  avec 
courage  > Sc  fe  battant  Sc  les  uns  Sc  les  autres 
dans  leau  , nos  gens  les  preflcnt  li  vertenientv 
qu’ils  les.  pbuffent  dehors  , & les  enferment 
dans  le  défilé  de  la  fbreft  qui  eftoit  au  de  là. 

Les  Eipagnols  qui  virent  les  Indiens  em- 
barralTez,  refolurent  que  cent  cinquante  foh 
dats  feroient  une  elplanade  pour  camper  3 Bc 
que  n’y  ayant  point  d’autre  route  que  ce  dé- 
filé , les  autres  cinquante  en  deffendroient  le 
paflage  , Sc  empecheroient  que  les  Barbare^ 
ne  vinflènt  charger  les  travailleurs.  On  exé- 
cuta aufli-toft  cette  refolution.  Cependant 
les  Indiens  qui  ne  pouvoient  tirer  fiir  les  foh 
dats , tafclîoient  de  les  effrayer  à force  de  crisj 
Mais  les  Efpagnoîs  ne  laiiTerent  pas  de  faire 
leur  devoir  , Jes  uns  deffendoient  le  paflage 
du  défilé  , les  autres  abattoient  du  bois , & 
quelques-uns  brufloient  ce  qu’il  y en  avoir  de 
coupé  pour  nettoyer  la  place.  La  nuit  les 
ayant  furpris  dans  ce  travail  ^ ils  demeurèrent 
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chacun  à leur  pofte , & ne  purent  dormir  S 
caille  des  hurlemens  continuels  des  Barba- 
res. Comme  il  fut  jour^  le  refte  des  troupes 
commença  à marcher , fans  que  fennemy  s’y 
oppofaft.  Mais  la  difficulté  du  chemin,  & les  ^ 
ronces  qui  s’y  rencontroient  , les  incommo- 
doîent  de  telle  façon  , qu'eftant  obligez  de 
défiler,  ils- ne  purent  arriver  qu'au  lieu  où 
1 on  avoit  abattu  du  bois.  Ce  fut  là  que  toute 
la  nuit  les  Indiens  les  tourmentèrent  de  leurs 
cris  , Sc  fur  tout  ils  donnèrent  Talarmeaceux 
■qui  deffendoient  le  paflage  , aufquels  on  a- 
voit  foin  de  faire  tenir  des  vivres  de  main  en 
main.  Au  mefine  temps  que  le  jour  parut , 
ris  marchèrent  tous  en  diligence  par  le  défilé 
de  la  foreft , Sc  chaflerent  devant  eux  les  In- 
diens , qui  après  avoir  tiré,  fe  reculoient  peu 
à peu,  8c  ne  laiffoient  prendre  du  terrain 
qu’autant  que  Ton  en  pouvoir  gagner  à coups 
depée. 

Les  Efpagnolstrarerlerent  de  la  forte  cette 
"féconde  foreft  ,*aprés  quoy  ils  entrent  dans 
cine^atre  plus  claire  , où  les  ennemis  ayant 
liberté  de  s’eftendre  , les  incommodèrent  ex- 
trêmement j car  ils  les  prenoient  de  tous  co- 
ftez.  Les  uns  attaquoient , les  autres  le  pre-  ■ 
paroîent  au  combat  , 8c  ne  donnoient  point 
que  leurs  compagnons  lie  fulTent  retirez , afin 
■de  ne  fe  pas  bîelTer  les  uns  les  autres  par  la 
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tnuttituiîe  des  flèches  qu’ils  faifoîcnt  pleu- 
voir. 

Mais  encore  que  les  arbres  de  cette  der- 
nière foreft  , où  les  Indiens  & les  Efpagnols- 
eftoient  venus  aux  mains  , ne  fuflent  pas  fl 
preflez  que  ceux  de  la  première  j les  chevaux 
pourtant  n’y  pouvoient  courir  qu’en  certains- 
endroits  cela  rendoit  les  ennemis  plus  har- 
dis, Ce  qui  leur  augmentoit  aufli  le  courage^ 
efloit  la  viftelTe  prefque  incroyable  avec  la- 
quelle ils  lafchoient  leurs  flèches.  Un  Indien 
avoir  tiré  fix  ou  fept  foisjavant  qu’un  Eipagnoi 
eut  tiré  & rechargé.  Les  Indiens  en  effet  font 
fi  adroits  à manier  Tare , qu’à  peine  ont-ils  ti- 
ré qu’ils  font  prefts  à recommencer. 

Les  endroits  de  la  foreft , où  les  chevau:4 
pouvoient  courir  eftoient  de  petites  éminen- 
ces. Mais  les  Barbares  les  avoient  embar- 
rairées  de  longues  pièces  de  bois , & avoient 
faitaux  lieux  où  il  leur  eftoit  impoflibled’aller> 
des  entrées- Sc  des  forties,  afin  de  donner  fur  les 
Efpagnols  fans  en  pouvoir  eftre  mal-traitez J 
Les  Indiens  avoient  quelques  jours  aupara- 
vant longé  à toutes  ces  choies.  Ils  fçavoient 
que  la  foreft  du  marais  eftoit  ferrée  , 8c  qu’ils 
n'y  pourroient  beaucoup  incommoder  les 
Eijsagnols,  De  plus  ils  confideroient  que  dans 
le  bois  où  ils  le  trouvoient  ils  remportoieirC 
quelque  avantage  lur  les  Chreftiens  j Sc  dau% 
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cette  vue  ils  avoient  recours  aux  rufes  pour 
les  blefler  , ou  pour  les  tuer  tous.  Nos  geng 
de  leur  cofte  tâchoîent  d’éviter  ks  emburdies 
quoi!  leur  dreflbît , & voyant  que  les  che-. 
vaux  leur  cftoient  inutiles , ils  penfoient  feu- 
lement à fe  deffendre.  Les  Indiens  qui  recon- 
noiifoient  cela  , s’cfforçoicriit  de  plus  en  plus 
de  les  mettre  en  déroute.  Ils  s’encourageoieilt 
encore  par  le  fouvenir  de  ce  qui  s’eftoit  pafle 
dix  ou  douze  années  auparavant.  Ils  avoient 
deftait  dans  le  même  endroi  t Narbaez  , Bc  ils 
menaçoient  les  troupes  de  Spto  de  les  traiter 
de  la  même  façon.  Nos  gens  furent  tourmen- 
tez de  cette  forte  là  pendant  deux  lieuës  , & 
arrivèrent  après  en  rafe  campagne  ^ où  lors  ^ 
qu’ils  eurent  rendu  grâces  à Dieu  de  les  avoir 
tirez  de  danger  y ils  le  battirent  à cheval  avec 
beaucoup  de  courage  Bc  de  bonheur.  Car  en 
deux  autres  lieues  de  marche  dans  le  pays  dé- 
couvert jiilqu’aux  terres  femées^  ils  ne  ren- 
contrèrent aucun  Indien  qui  ne  fuft  pris  ou 
tué.  Ils  ne  donnoient  fur  tout  nul  quartier  à 
ceux  qui  faifoient  mine  de  leur  refifter  5 de 
forte  que  ce  jour-là  , il  mourut  pllifeurs  des 
ennemis  ^ $c  les  Efpagnols  vangerent  glorfcu-^ 
fement  la.  défaite  des  gens  de  Narbaez* 
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des  Efpagtiols  jufj^ues  a-l^  Gapitatf.' 

APfés  toutes' ces  eloies,  le  GeneraFavec 
(es  troupes  campadans  une  plaine , prés 
d’un  village  où  commençoient  les  babitationsj*  • 
& les  terres  cultivées  d’Apalaché.  Mais  les 
Barbares  qui  ne  penfoient  qu’à  tourmenter 
les  Chreftiens  ,me  firent  toute  la- nuit  que  ti- 
rer & jetter  des  cris  ; de  forte  cp.ie  les  uns  $c- 

lesautres  furentcontiiiucllement  fur  leurs  gar-- 
des.  Le  jour  venu  , les  Efpagnols*  marchè- 
rent par  des  terres  femées  de  gros  millefcf  qui 
avoient  deux  lieues  d’étenduë  oùLon  rencon- 
troit  plufieurs  maifons  éloignées  les  unes  des> 
autres,  fans  aucune  forme  de  village^  Les 
Indiens  qui  eftoient-dans  ces  maifons,  for— 
toient  de  tùrie  fiir  les  Chreftiens , & tafehoient 
de  les  tuer.  Mais  nos  gens  irritez  de  la  har— 
dieife  des  Barbares , les  repouflbient  à tra-' 
vers  champ  , & les  perçoient  à grands  coupS  ' 
de  lances..  Ils  en  venoient  à cette  extremité,s. 
afin  de  les  réduire  j mais  fort  inutilemenr. . 
Plus  les  Efpagnols  monrroient  de  valeur  , 8e. 
plus  le  courage  des  Indiens  redoubldit.  ^ 
Enfin  y après  deux  lieues  de  marche  a 

' " ^ N 3: 
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travers  les,  terres  cultivées , nos  gens  arrive» 
rent  à uii  ruiflèau  très-profond  , bordé  de 
part  & d’autre  d’un  bois  fort  cfpais.  Les  en- 
nemis (jui  s’eftoient  retranebez  en  cet  endroit,, 
y attendoiènt  les  troupes  pour  les  défaire. 
Mais  il  en  arriva  autrement  qu’il  ne  fe.  l’e- 
ftoient  imaginé.  Les  ElpagnolS  ayant  recbn- 
iîU'  le  porte  des  ennemis , les  Cavaliers  les 
mieux  armez  mirent  pièd-'à  terre , gagnèrent 
Ifc-  partage  lîepee  à la  main  , & coupèrent  à- 
coups  de  badîcs  les  palirtades  qui-couvroient 
les  Barbares , Scempechoient  quéles  cbevaux’ 
R’avançalTent. 

Les  Indiens  alors  chargèrent rudèment  nos- 
gens:, , dont  plufieurs  fiirent  blertez  , & quel— 
ques^ns  tuez;  Le  partage  eftoitfalcbeux , &■ 
les  ennemis  qui  elperoient  vaincre , faifoient’ 
un  dernièr  elfbrt  à caufe  de  l’avantage  du  lieu., 
N'eanmoinsdls  eurent  du  malheur',  les Efpa— 
gnols  donnèrent  avec  tant  d'ordre  & tant  de- 
courage,  qu'ils- les  forcèrent  l'ans  perte' que • 
de  fort  peu  des  leurs.  Enfuite  ils  firent  encore - 
deux  lieues  à travers  les  terres  cultivées  j mais 
les  Indiens  qui  appreKendoientles  chevaux  , 
ne  les  attaquèrent  point.  Les-  Elpagnols  fe- 
logerent  donc  dans  la  plaine  j efpcrant  qu’en»- 
fin  la  nuit  ils  prendroient  quelque  repos., 
T outefôis  ils  fürentfrurtrez  de  leur  elperancei. 
Les  Indiens  à la-  fiivept  de  l'oblfurité , kqç 
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domierent  lans  cefTèralarme  j afin  defoufte-^ 
nir  leur  réputation , de  palTer  pour  brarer 
dansil’efprk  de  leurs  V'oiiîns.  Le  matin  cbm- 
ni^  fes  troupes'  marchoient  , on  fut  averty  par 
leS'  pîî&îMiiërs  que  l’on  n’eftoit  qu’à  deux 
lîeuës  de  la  Capitale  & que  le  Cacique  avec  un: 
grand  nombre  de  fes  fujets , y attendoit  les 
Cbreftîëns  pour  les  combatre.  Le  General 
au  mefme  temps  détâcha  deux  cens  chevaux* 
avec  cent  fantafiîns , il  s’avance  vers  la  ville 
Sc  commande  que  fur  la  routeon  faffe  main 
bafle  par  tout.  H arrive  dans  cette  place , iî 
îa  trouve  abandonnée , & que  le  Sergnetir  s’en 
eftoit  fuy.  Mais  fur  la  nouvelle  qudl  n eftoif 

Î>as  loin , ii.fè.  met  à le  chercher  , court  deux 
leuës  aux  en  virons. de  la  ville , tuë  Sc  fait  pri- 
foniiiers  plulTeurs  Indiens  , fans  qu  on  puft 
attraper  Capafi.  C eft  ainfi  que  le  Cacique: 
d’Apalaché  s'appellôit  j,  Sc  c’eft  le  premier  qui 
julqu’icy  n ait  pas  porté  le  nom  de  fa  Provin-. 
ce;  Le  General  defefperant  de  prendre  ce 
Barbare  y il  rejoint  rArmée  qui  eftoit  dans 
Capitale.  Cette  place  avoit  deux  cens  cin- 
quante maifoiis,  Soto  prit  pour  luy  celle  de 
Capafi  au  bout  de  k ville  ^ Sc  plus  élevée  que  * 
des  autres. 

La  Province  d-Apalàcîié  a outre  un  grand- 
nombre  d’habitations  éparfes  çà  Sc  là  dans  lu 
campagne). pkiiîeurs  villages  de  cinquante  Sc 
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Ibixaiite  feux  chacun , dont  les  uns  Ibnt  éloS- . 
gnez  des  autres  d une  lieuë  , & quelquefois^' - 
de  deux  ou  de  trois , !a  fituation  du  pays  eft  . 
agréable..  On  y trouve  plufieurs  eftangs.  On 
y pefehe  toute  Tannée  , Sc  les  habitans  font, 
provifion  de  poiffon  pour  leur  nourriture.  La. 
contrée  ne  laiffe  pas  d eftre  fertile  en  toute 
autre  chofe.  Soto  &:  Tes  gens  eurent  auffi  une;  ' 
fenfible  joye  d y eftre  arrivez..  Car  fans^ parler 
^des  vivres  qiTils  y trouvèrent , ils  acquirent:  ^ 
beaucoup  de  gloire  dans-  les  combats  qu  on  y j 
donna?.  Je  les  raporteray  pour  faire  connoi—  . 
ftre  la  hardieffe  des  Lidiens  Sc  la  valeur  des  ' 
Efpagiiols». 
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On  va  reconmijire  le  faysl 

A Prés  que  TArméafe  fut  rafraifehie  queî^ 
ques  jours , Soto  envoya  des  troupes^'  ‘ 
fous  la  conduite  de  Tinoco,  de  Vafconcelô^&r 
d’Aniafco  > pour  reconnoiftre  la  Province 
d’Apalaché  avec  les  contrées  voifines.  Deux  j 
de  ces  Capitaines  allèrent  par  diverles  routes  ; 
quinze  ou  vingt  lieuës  vers  le  Septentrion,  ji 
Ils  it^tournerent  Tun  au  bout  de  huit  jours  , & j 
1 autre  de  neuf  j,  & dirent  qu’ils  a voient  va 
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plufîeurs  vîttages  foi^t  peuples*  Que  ta  terre 
eftoît  fertile , & qu’il  n’y  avoit  ny  bois  ny  tna- 
rais.  Aniafco  raporta  tout  le  contraire,  qu  û 
eftoît  tres^mabaifé  de  marcher  dans  le  pays. 
Qu’il  que  des  forefts  & des  lieux  ma- 

refcagcux  ; Sc  que  plus  on  avançoît , plus  les 
chemins  eftoient  difficiles.  Nugnez  dans  fes 
Commentaires  dît  prefque  la  mefme  choie. 
Que  la  Province  d^Apalaché  eft  pleine  de  rna- 
raîs , couverte  de  bois,  fterile  Scmal-peuplee. 
Cela  effe£livement  eft  vray  des  lieux  voifins 
de  la  mer  , mais  non  pas  des  endroits  que  le 
General  envoya  découvrir.  Ce  qui  me  con- 
firme dans  cette  créance , eft  que  la  plus 
de  partie  de  la  relation  de  Nugnez  ayant  elle 
donnée  par  les  Indiens  , ils  ont  malicieufement: 
décrit  leur  contrée  , comme  un  pays  affreux 
Sc  inacccffible,  pour  ofter  aux  Eftpagnols  1 en^ 
vie  d’en  faire  la  coiiquefte.  ]’ajoufte  que  les 
gens  de  Narbaez  , defquels  Nugnez  raconte 
les  avantures , ayant  efte  battus  en  Apalache; 
Sc  meftxie  laplulpart  y c fiant  morts  de  fainî> 
ils  ne  purent  entièrement  découvrir  cette 
Province.  Ceft  pourquoy  je  n’avance  rien 
que  de  certain  de  l’endroit  d’Apalaché  on  a 
efté  Soto  y Sc  ce  que  Nugnez  raporte  des  lieux 
de  cette  contrée , qui  lent  aux  environs  delà 
mer , eit  auffi  ttes-veritabie. 
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CHAPITRE  V. 


Découverte,  de  la;,  ccjfe^  ^ 

Ors  qu’Anîafco  alla  déçouTrir  la  colle  de 


la  mer , quf  n'eftoit  p^.s  à trente  lieuës 
d’Apalaché  il  prit  cinquanre  fantalTins  Sc 
quarante  Cavaliers..  Il  mena  auffi  Arias  Go- 
mes  y foldat  vaillant  Sc  e-xperimenté  , qui 
donnoit  de  bons  confeils  > nageoit  fort  bien, 
Sc  trou  voit  moyen  de  faire  rcuffir  les  cntre- 
prifes  que  fou,  tentoit  fur  mer  Se  Eir  terre* 
Arias  avo-it  efté  efcîaveeii  Barbarie,  8c  avoit' 
fî  bien  appris  la  langue  du  pays,  que  s- écha- 
pant  d’entre  lesunains  des  infidèles , il  fe  ren- 
dit  à une  frontière  oiieftoîent  les  Chreftiens, 
fans  que  les.  Maures  qu’il  rencontroit  , Sc 
aiifqueis  il  parfoit , s appetceiuTeut  qu’il  &ft 
eftf anger.  Ce  Cavalier  Sc  fes  compagîions  ti- 
rèrent vers  leA'iidy  , guidez  d’un  Indien  qui 
s’eftoit  volontairement  offert  à cela,  Sc  qui 
leur  tcmoignoit  beaucoup  dafTé<5i:oin.  Iis 
firent  en  deux  jours  douze  Uéuës , ils  pafferent 
deux  petites  rivières , 5c  arrivèrent  heureufc- 
ment  au  Bourg  d’Auté  ^ , qu’ils  trouvèrent 

^ Les  Cartes  mettent  An  té  plus  loin  , mais  le  voyage  eft 
bien  aufii  aoyable  qije  les  Cartes/ 
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fel^andontié  & remply  de  toutes  fortes  de  vi- 
vres. Ils  en  prirent  pour  quatre  jours , ^ eon- 
tiiiuerent  leur  marche  par  un  beau  chemin. 
Mais  eniin  leur  guide  s’imaginant  que  c efloit 
rual  kit  à luy  de  les  mener  iidelement  ^ il  les 
égara  dans  les  forefls  où  il  y avoit  plufieurs 
gros  arbres  tombez  > Sc  où  I on  ne  rencon- 
troit  aucune  route.  Il  les  fit  aiifii  aller  par  de 
certains  lieux  qui  eiloieiitlkns  bois  oc  fi  pleins 
de  fange  ^ que  ny  les  chevaux  ny  les  hommes 
ne  s’en  pouvoient  tirer.  Ce  qui  les  incom- 
modoit  le  plus , eftolt  une  grande  quantité  de 
grofles  ronces  qui  traiînoient  par  tâcre , & 
qui  leur  failbient  beaucoup  de  peine,  route- 
fois  ils  marchèrent  cinq  jours  ^dans  tes  che- 
mins , où  ils  fouffrirent  des  maux  incroya- 
bles, Mais  lors  qu  ils  n’eurent  plus  de  vivres^ 
•ils  retournerei^i;  à Auté  en  prendre  d autres  , 
afin  de  continuer  leur  route,  it  .fur  le  che- 
min ils  eflùyerent  des  travaux  qui  ne  iè 
peuvent  décrire , à caufe  que  repaflant  par 
les  meimes  lieux  qu’ils  étoient  venus  ^ & la 
terre  y eftant  déjà  foulée  > ils  s’enionçoient 
plus  qu’ auparavant.  Au  refte  , tandis 
qu’ils  eftôient  égarez  parmy  les  bois  y 
ils  fc  trouvoient  de  fois  à autre  fi  près 
•de  la  mer  , qu’ils  enten  do iegt  le>ruit  des  va- 
gues. Mais  auffi-toft  leur  guide  les  éloignoît  , 
& tafehoit  de  les  engager  dans  des  endroits 
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<1  où  ne  pouvant  fe  tirer  ils  mollru^^ent  tous  de 
faim.  Pour  luy ,,  il  ne  fe  foucioir  point  de 
périr , au  cas  qu’il  ies  envelopail  dans  fa  ruine. 
Neanmoins  , malgré  fa  malice  , iis  retourne- 
à Auté,  accablez  de  lafTitude  Sc  de  faim, 
n ayant  vefeu  pendant  quatre  jours  que  de  ra- 
cines. lis  fe  rafraifdiirent  donc  un  peu , ils 
prirent  des  vivres  pour  cinq  jours Sc  conti- 
nuèrent leur  découverte  par  des  chemins  en- 
core plus  deteftables  que  les  premiers. 

Comme  les  Efpagnols  repofoient  une  nuit 
dans  les  bois  prés  dun  grand  feu,  rindien 
qui  les  menoit , ennuyé  d’eftre  lî  long-temps 
<à  les  faire  périr  , prit  un  tifon  , Sc  en  frappa 
un  foldat  au  vifâge.  Les  autres  qui  virent 
cette  inlbleiice  , reuflent  fans  doute  tué  fans 
Aniafeo  , qui  leur  reprelentà  qu’ils  né  pou- 
voient  changer  de  guide  , Sc  qu’il  falloir  fouf. 
frir  de  celuy-^cy.,  _ Enfuite  ils  fe  rendormirent, 
Sc  TLidien  eut  encore  la  hardielTe  dcmal-trai- 
ter  un  autre  foldat  3 mais  on  chaftia  la  terne- 
tiré  à coups  de  baftons.Neanmoins  il  ne  rentra 
pas  dans  fbn  devoir  , Sc  avant  le  jour  il  en 
bâtit  encore  Un  autre.  Cette  derniere  inlo- 
îencc  luy  attira^  de  fâcheux  coups,  Sc  le  lie 
enchalfiier  : Apres  quoy  , on  le  donna  en 
garde  à ml  des  glus  robiiftes  de  la  troupe  > 
avec  ordre  de  l’oblerver  foigiicufemeiit. 
.Le  jour  venu,  ils  fe  mirent  à marcher,  faichez 

de 
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de  là  difficulté  du  chemin  8c  du  procédé  de 
leur  guide.  ^Ge  Barbare  fe  voyant  hors  d eftat 
de  les  perdre  ^ de  s’enfuir , fe  jetta  en  defef- 
peré  lur  celuy  c][ui  le  gardoir  ^ 8c  le  laililiant 
par  derrière  5 il  le  terrafla  5c  le  mal-traitta  a 
grands  coups  de  pieds.  Les  Efpagnols  enfin 
irritez  de  cette  rage  3,  iüy  donnèrent  plufieurs 
coups  d’épée  8c  de  lance , dont  il  y en  eut  qüî 
ne  le  bkfferent  pas  plus  qu’une  houffine  > Sc 
l’oir  eut  dit  qu’il  eftoit  charmé.  Aniafeo  fur- 
pris  de  cela  fe  leve  fur  fes  eftriers , prend  fa 
lance  à deux  mains , 8c  luy  ên  porte  un  cotip 
de  toute  fa  forte;  Gepéndant  encore  qu  il 
fuft  tres-robufte  > il  ne  le  Weffa  que  legere- 
ment.  Defefperant  donc  de  luy  pouvoir  0- 
• fier  la  vie  , on  l’abandonna  à un  levrkr  d’at- 
tache , Sc  c’eft  de  la  forte  que  ce  perfide  me- 
ritoit  d’eftre  traité.  Â peine  fut-on -à  cin- 
c[uante  pas  de  luy  j que  l on  oiiit  le  chien  qùi 
hèurloit  comme  fi  on  l’eut  tué.  L on  retour- 
ne Se  l on  trouve  le  guide  qui  tenoit  de  fes 
pouces  lesdeuxcoftezde  lagûeuledulevrier, 
8c  la  luy  déchiroit  fins  que  le  chien  b’en  puft 
deffendre.  Un  des  foldats  auffi-toft  donna  au 
Barbare  tant  de  coups  d’épée  qu  il  le  tua  > tm 
autre  avec  un  couileau  luy  coupa  les  mains  y 
qui  eftant  lèparées  du  corps  > tenoîent  encore 
fortement  à la  gueule  du  chien.  Après  nos 
cens  contimicrent  leur  routej5c  commande- 
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xent  fur  peine  de  la  vie  à un  Indien  qu’ils  a-i 
•voient  pris  , lors  qu’ils  retournèrent  à Auté  ^ 
de  les  conduire  fidellement.  Ce  Barbare  tan- 
dis que  le  premier  vivoît  ne  les  avoit  jamais 
voulu  lervir  : il  faîfoit  le  lourd  quand  ils  luy 
^arloient , parce  que  lautre  lavoit  menacé  de 
mort  s’il  répondoit^  Mais  lors  qu’il  fe  vit  de- 
livre de  fon  compagnon^  Sc  qu'il  craignit 
^quelques  mauvais  traitemens , il  fit  entendre 
q>ar  figue  qu’il  conduiroit  les  Efpagnols  à la 
mer  , au  mefme  endroit  où  Narbaez  avoit 
-conftruit  fe  navires.  Quo  toute  fois  il  eftoit 
.auparavant  neceffaire  de  rebrouffer  chemija 
*^vers  Auté , Sc  que  de  là  on  prendroit  la  route. 
Mais  comme  les  Elpagnols  luy  faifoient  con- 
iioiftre  qu'ils  eftoient  prés  do  la  mer  > puis 
qu’ils  entendoient  le  flot , il  témoîgnoiî  que 
par  le  chemin  qu’on  tenoit , il  eftoit  impofli- 
ble  d 'y  arriver,  à caufe  des  bois  Sc  des  marais. 
Ils  retournèrent  donc  à Auté  où  ils  arrivèrent 
en  jours  avec  beaucoup  de  peine.  Ce  qui 
' les  tourmentoit  d'ailleurs  eftoit  rinquîetude, 
qu’ils  s’imaginoient  que  le  General  avoit  de  ce  « 
qu’ils  demeuroient  trop  à leur  découverte. 
Durant  leur  marche , Arias  Sc  Silveftré  ga- 
gnèrent les  devans  , Sc  attrapèrent  deux  In- 
diens, aufquels  ayant  demandé  par  fignes  s’ils 
les  pourroient  mener  par  la  mer  , ils  témoi- 
gnèrent qu’en  cela  ils  les  ferviroient  avec  fi- 
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délité  , Bc  ils  fe  raportoient  au  ftntîment  du; 

guide.  Nos  gens  pleins  de  joye  3c  d’efperance 

de  reürtir  dans  leur  découverte  , pairerent- 
traiicpillement  la  nuit  5 Sc  lorsque  le  jour  fut 
venu  , Us  prirent  leur  route  à travers  de 
grands  chaumes  par  un  tres-agréable  chemïiï  ’ 
qui  s elargiffoit  peu  à peu.  Toutefois  ils  y 
rencontrèrent  un  mauvais  pas , mais  ils  s’eiî 
tirèrent  facilement.  De  forte  qu’au  bout  de 
douze  lieuës , ils  le  trouvèrent  fur  le  rivage 
d’un  vafte  Golfe  qu’ils  cottoyerent , \Sc  arri- 
vèrent enfin  oiï  Narbaez  avoir  débarqué.  uS 
virent  la.  place  où  il  fit  les  ferrures  de  fes 
navires , & trouvèrent  beaucoup  de  charbon 
aux  environs  avec  des  poutres  creufées  , qui 
avoient  fervy  de  mangeoirs  aux  chevaux- 
Enfuîte  les  Indiens  montrèrent  l’endroit  où 
Ton  ayoit  tué  dix  foldaxs  de  Narbaez  , Sc  fiè  - 
rent connoiftre  par  figoes  & par  paroles  les 

. • 1 :„i ror 


Cependant  Aniafeo  8c  fes  compagnons  cher- 
choient  avec  beaucoup  de  foin  dansT? creux 
des  arbresj  Sc  fur  leurs  écorces , s’il  ne  le  trou- 
voit  point  quelque  mémoire  , ou  quelque  é- 
critiire  ç’a  toujours  efté  la  couftume  de 
ceux  qui  les  premiers,  ont  découvert  un  pays, 
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de  lalffer  des  îi^ftru6lions  qui  quelquefois  ont 
efté  de  grande  importance.  Mais  voyant 
qu'ils  ne  rencontroient  rien , ils  fuivirent  la 
cofte  du  Golfe  jufqu  a la  grande  mer  qui  r/en 
eftoit  qu’à  trois  lieues. 

Après  , lors  que  la  marée,  fot  baffe  y douze 
des  plus  exceÜens  nageurs  entrerait  dans  des 
batîcaux  à demy-échoüez  ^ ils  fondèrent  1 cin- 
trée du  Golfe,  & la  trouvèrent  capable  de 
porter  de  gros  vaiffeaux.  Ils  en  laifferenf  des 
marques  aux  plus  hauts  arbres , afin  que  ceux 
qui  vicndroient  en  ces  quartiers  priffent  leurs 
mefures.  Enfiiite  Aniafco  retounia  au  Camp, 
où  le  General  fut  tres-ailè  de  le  voir , & d ap^ 
prendre  qudls  avoient  découvert  un  bon 
port.^ 


G H A P I T R E VL 

F art  J de' trente  lames  Ÿour  la  V ravine  e d'HirrigïU 

TAndîs  que  Fon  eftoit  occupé  à découvrir 
kcofte  , le  General  qui  voyoit  appro- 
cher Fhyver  mit  fes  foldats  en  garnilon.  Et 
comme  il  {çavoit  que  Calderon  ne  faifoit  i ien 
dans  la  Capitale  d’Hirriga  , il  luy  envoya  oi- 
dre  de  le  venir  j o indre . Ce  peu  dant  il  fit  amaf- 
fer  des  vivres , &:bâtir  des  maiipns  pour  lo»« 
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gcr  plus  commodément  fes  gens.  Il  comman-r 
da  audi  de  fortifier  la  Ville  d'Apalaché  , afin 
de-fe  mettre  à couvert  des  inlultes- des  Barba- 
res , & dépécha  vers  Capafi  avec  des  pre- 
fens  pour  le  porter  à là  paix^  Mais  ^ce.  Caci- 
que n’écouta  aucune  propofition  y Sc  fe  re- 
trancha dans  une  foreft  tres-diiBcile.  Com- 
me Soto  perdit. la, penfée  de  lé  gagnCr , il  -or- 
donna.à  Aniafco  qui  avoit  du  courage  Sc  du* 
bonheur  , de  partir  avec  trente  lances  pqur 
Hirriga.  Ce  commandement  fut  rude  y.  car 
le  Vbyage  eftoit  d’environ  cent  cinquante 
lleuës  Sc  Ton  Gouroit  de  grands  dangers.  Il 
falloit  paiïér 'parmy  des  peuples  hardis  , vaiU 
lans  Sc  ennemis  déclarez  y & franchir  dés  fîeu^ 
ves  avec  des  marais  tres-facheux.  Toutefois,, 
malgré  toutes  ces  coiifiderations  les  trente 
Efpagnols  entreprirent,  Gourageiilèment . le 
voyage , Sc  firent  de  tres-belfe  acSëions,  Mars 
je  les  plains.. de  n’avoir  qu’un  Indien. pour  les 
raconter.  Neanmoins  pour  leur  rendre  ce  qire 
je  puis , je  raporteray:  leS' noms  de  ceux  qui 
font  venus  àmaconnoiffance,  Juan  de  Soto^ 
Aniafco , Arias,  Cacho , Atienfay  Cordera  | 
Silveftre  , Efpinofa. Fernande  , CariHo> 
Atanafio  , Abadia , Cadena,  Segredo  > Argo- 
te  y Sanchir  , Pechado , St  Moron.  Celui-ci 
avoit  le  nez  fi  fin , quil  eventoir  naicux  qu’un 
chien  de.ç^aüe,....  Car  allant  plufiqurs  fois  dans 
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rifle  de  Cuba  chercher  avec  fes  compagnons 
des  Indiens  qui  s’eftoient  révoltez , & qirf  a- 
voient  pris  la  fuite  , d les  fuivoit  à la  trace 
dans  les  buiflbns,  dans  le  creux  des  arbrer,  Sc 
dans  les  cavernes  où  ils  s’eftoient  cachez.  Il 
featoit  aufli  le  feu  de  plus  d’une  lieuë  , parce 
que  fouvent  fans  avoir  vti  ny  clarté  , ny  fu- 
mée , il  difoit  à ceux  qui  l’accompagnoient 
qu’il  y avoit  du  feu  prés  d’eux , & il  le  trou- 
voient  à dcmy-lieuë , ou  à une  lieuë  de  là. 

Ces  trente  lances  partirent  d’Apalaché  le 
vingtième  d'Oélobrede  l’année  mil  cinq*cens 
trente-neuf.  Ils  eftoient  bien  montez , Sc  a- 
voient  le  cafque  en  tefte  > le  corfdet  lur  l’ha- 
bit , la  lance  en  main , avec  cjuelques  provi- 
fions  dans  leur  vaîifes.  En  cet  eftat  ils  lorti- 
rent  avant  le  jour , afin  que  les  Indiens  ne  les 
apperç liftent  pas , Sc  ne  s’allaffent  point  faifir 
des  paftages.  Bs  marchèrent  en  diligence,  ils 
galopèrent  mefine  fort  iouvent,  Sc  tiierent 
fur  le  chemin  quelques  Barbares  par  qui  ils 
apprehendoient  d eftre  découverts.  Ils  conti- 
nuèrent ainfi  leur  route , & arrivèrent  au  ma- 
rais d’Apalaché  qu’ils  traverferent  heureule- 
ment.  Comme  ils  avoient  fait  plus  de  treize 
Kèuës  ce  jour-là  , vingt  Cavaliers  fe  repofe- 
rent , & les  autres  veillèrent  de  peur  de  fur- 
prife.  Après  ils  marchèrent  douze  lieues  par 
le  pays  defèrt , depuis  le  marais  d Apalachc 
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jufqu'à  la  yiUç  d Offachiie*  ^ ^ 

Mais  dans  la  crainte  d’eflre  vus  , S:  qu’oii 
ne  leur  gagnad  les  paiTages  5 ils.  drent  altc  vers- 
lelair  , U traverferent  iur  le  minuit  Oifachilé 
au  petit  galop.  Une  lieuë  au  de  là  > ûss  eloi- 
gnerent  de  leur  route  pour  prendre  le  reite  de 
la  nuit  un  peu  de  repos , 6c.  le  tinrent  iur  leurs 
gardes  à leur  maniéré.  A la  pointe  .du  jour,, 
ils  le  remirent  au  petit. galop  , à .caule  ^^u  il  y 
avoir  du  monde  par  les  champs,  Sc  quüs  crai- 
gnoient  deftre -découverts.  Iis  coururent. 
cinc[  lieues  , de  1 endroit  ou  ils  ie  repoierent. 
jufc[u’au  fleuve  d’OiTachiié , Sc  fatiguèrent  ex-*  ■ 
trémement  leurs  chevaux.  Mais  lors  qu  ils 
approchèrent  de  ce  fleuve  y Silveftre.  prit  les 
devans,  6c  comme  il  vit  que  l’eau  neftoit. 
pas  (i  grofle  que  quand  les  troupes  la  traver»* 
fereiit , il  fe  jetta  dedans  6c  gagna  heureuie- 
^'mcnt  l’autre  bord.- 

Aniafeo  Sc  tous  les-  autres  le  fuivifent , 8c: 
dès  qu  ils-fiireut  paflez  ils  repurent.  Ils  conti- 
nuèrent enfuite  leur  chemin  au  petit  pas  Sc 
firent  quatre  lieuës  depuis  cette  riviere  jujqu  a 
Vitachuco  , où  appréhendant  d eftre.  obligez 
de  ie  battre  contre  les  IndieiiS' , ils  refolurent. 
de  piquer  à toute  bride  ; mais  lors  qu  ils  furent 
dans  cette  ville  , leftat  où  ils  la  trouvèrent 
les  rafleura.  Elle  eftoir  abandonnée,  lesmai- 
fons  ruinées  entièrement  ^ & les  ruës  jonchées 
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de  Barbares  tuez  Les  Indiens  détrirîfîrcnt: 
de  !a  forte  cette  plaee , dans  la  penfée  qu  elle 
eftoit  m dheureiii'e.  Ils  laifferent  auffi  les  morts 
lans  . fepulture  y parce,-  qu’ils  les  regardoiciit 
comme  des  miierables  qui  ii’aYoient  pu  cxe^ 
Ciiter  leur  deflein  , & qui  dévoient- eftre  la 
preye  des  beftes  3 cbaftiment  dont  ils  punif^ 
îent  ceux  qui  ont  ma^-réiiffi  à la  guerre.  - 

Le  party -eitoit  à peine  hors  de.Vitachuco^  . 
qu’il  rencontra -deux  Indiens  qui  chaffoient  , 
8c  qui  avô'ent  l air  de  gens  de  qualité.  Comme  .■ 
ces  Barbares  virent  les  Ghreftieiis  ^ ils  fe  reti-^' 
rerent  fous^uii' noyer  ÿ.  mais  l’un'  d’eux  nC  ' 
croyant  ’ pas  ^ddre  en  f'eureté  , .s’enfuît  vers 
üne  forefi:  diicGlïédu  .chemîn,  deux  Cavaliers 
prirent  les  devans  ^ .85  battra perent.  Pour  Taur 
tre^  Indien  qui  avoit  du  cœur,  la  fortune.le . 
fa vorifn.  Car  tenant  la  fiéche  pofée  fur  foa  u 
arc  , itfit  tefte  aux  Cavaliers , Sc  les  menaçai 
de  tirër  sais  l’approchoient.  Qiielquès-uns  » 
irritez  de  la  hardi effe-,  voulurent Laller  percer 
à;C0up5  de  lances.- 

Mais  -AniaiGO' leur  dit,  qudrcifeit^indigne 
d’eux  de  vouloir.ofter  la  vie  a ce  temeratre 
8c'  qu’au  lieu  oiV  ils  le  trouv.oien  de^ 

voient  point  s’expofer  à;  fe.  faii^ç.  blefïer  ny 
tuer.  Aiiiii  il  les  detourna-du.  chemin  quii 

^ C eüojc  ceux  ^u’oa  œalTacra  , iois  que  Vi-tachuco.  fut 
tue;  ■ * • 
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eftoit  ’pr4s  du  noyer,  Scieur  commanda  d a- 
vance^r  au  pet]t  galop..  Le  Barbare  eeppi^ 
dant  leur  prefentoiX-  ion  arç  à mefure  qu’ils 
dcfiloient  ;-puls  il  commença,  à leur  eri^r 
qu’ils,  eftoient  des  lafches  de  ne  l’avoir,  oie 

attaquer  , Sc  ilUeur  dit  plufieurs  autixs injures 
accompagnées  d’orguëil  Bc  de  menaces.  A la 
voix  les  Indiens  de  collé  Sc.  d’autre  de  l a route 
accoururent:,. & fc:  mirent  à s appclJer  pour 
leur  couper  le  palTage.  Toutci ois  les.ti ente 
Erpagnols-fe  tirèrent  de  là,  & arrivèrent  dans 
une  plaine  ou  ils  prirent  im  peu  de  repos.  Ils 
firent  ce  jourdà  qui  efioit  le  trOÎiiéme  de  leur 
marche  dix-lept  lieuës , & le  qiiatritme  autant 
par  la  Province  de  Vitachuco.  Mais  les  peu- 
ples de  cette  Gontrée  iiidignez  de  ce  qui  s’e- 
■ftoit  paffe  , tafeherent  a.  vanger  liir  eux  la  de- 
fiiite  de  leurs  gens.  Ils  dépêchèrent  du  mondfe 
pour  avertir  de  la  route  des  Çhreilieià^  , afin 
qu’on  lé  faifill  des. avenues-  Les  Cavaliers  qui 
découvrent  cela , piquent  a toute  bride  , at- 
trapent leS-Meffagers-Bc  en  tuentEcp^r  a coups 
de  lances.  Ils  arrivèrent  ce  jour-Ià  iur  le  loir 
dans  une.  tres-belle*  plaine  y ou.,  n entendant 
auGun-bruit  ils  repofierent  quelque-temps.  Ils 
partirent  de  là  apres.;  iniiiuit , ^ au  lever  du 
Soleil  iis  avoient  fiiit  cniq  lieuës  , & eftoieiit 
venus  au  fleuve,  d Ocaiy.  Iis  croyoient  le 
rencontrer  moins  gros  que  de  çQuftum.c  ^.mais 
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ils  trouvèrent  l’eau  débordée, rapide  qurtour-i  j 
noit  en  beaucoup  d'endroits  , ^ marquoit  le  | 
gouffre  qu’elle  couvroit.  Les  ennemis  d’aîL  j 
leurs  accouroient  aux  bords  du  fleuve,  Sc 
s’encourageoient  par  des  cris  les  tins  les  autres 
pour  en  deffendre  le  paflage. 

Les  Efpagnols  alors  coiiflderant  le  danger 
qui  les  menaçoit  , & que  pour  échaper  ilne. 
falloir  pas  perdre  le  temps  en  de  vaines  deli- 
berations , nommèrent  douze  d’entre  eux 
pour  gagner  rautre  bord,, afin  de  lesfavonTer 
lors  qu’ils  paiïèroierit.  Ils  ordonnèrent  auflî 
que  quatorze  couperoient  des  branches,  dont  | 
iis  feroient.  des  traifiieaux  pour  mettre  leur  j 
équipage,  avec  ceux  qui  ne  pouvoient  nager,  i 
Bc  que  les  autres  refifferoient  aux  Barbares  qui 
accouroient  pour  empefeher  qu’on  ne  traver- 
faft,,  Çet  Ordre  donné  les  douze  Cavaliers  ' 
relbliirent  de  mourir  , ou  de  venir  à bout  de 
leur  deflein.  Ils  pouffent  leurs  chevaux  dans 
le  fleuve,  le  cafque  en  tefte,  la  cotte  de  mail- 
le llir  la  chemife  , avec  la  lance  en  main  , Bc 
onze  gagnent  heureuiement  une  ouverture  à j 
l’autre  bord.  Cache  leul  ii’y  put  arriver  , à j 
caufe  que  fou  cheval  n’eut  pas  la  for  ce  de  rom-  i 

pre  la  violence  de  l’eau.  II  fat  donc  contraint  | 
de  fe  laiffer  aller  le  long  du  fleuve  pour  cher-  | 
cher  quelque  fortie.  Comme  il  n’en  trouva  ! 
point  ii  le  vit.  forcé  d implorer  le  fecours  de  j 
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vfes  compagnons  qui  coupoient  àu.  bois* 
Quatre  fe  jetterent  dansi'eau  &:  le  fauverent^ 
^'iais  laiflbns  ees  Cavaliers,  Sc  confiderons  ce 
que  fait  le  General  en  Apalaciié/ 


Oto  ennuyé  de  voir  ces  Barbares  à |es 


trouffès , crut  que  s^ilpouvoit  avoir  Ca- 
pafi , il  les  reduiroit  fans  peine.  Il  s’enquit 
donc  avec  foin  de  fa  retraite , Sc  il  apprit  qu’il 
eftoit  à huit  lieuës  de  larmée  dans  une  épaifle 
foreft  , où  U penfoit  eftre  enfeureté,  tant  à 
■caufe  deia  fituation  du  lieu  que  des  marais  ^ 
■8c  des  gens  quil  avoit  pour  le  deitendre.  Sur 
cette  nouvelle  le  General  prit  des  foîdats  au- 
tant qu’il  luy  en  falloit  , il  alla  en  perfonne 
pour  ie  faiùr  du  Cacique  5 après  beaucoup  de 
travail  il  fe  rendit  en  trois  jours  à lendroit  de 
la  'foreft  , que  les  Indiens  avôient  fortifié* 
C eftoit  une, place  dont  ils  avoient  abatu  le 
bois , 3c  où  l’on  ii’abordoit  que  par  une  avc- 
iiuë  fort  eftroite  , 8c  de  dêmy-iieuë  de  long* 
Mais  de  cent  pas  en  cent  pas  , il  y avoit  de 
bonnes  paliflades  avec  des  pieux , 8c  chaque 
paliflade  eftoit  bien  deftenduë.  Voilà  le  lieu 
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où  Capàfî  s’eftoit  retiré  avec  un  grand  noîti^ 
brc  de  les  fujcts , qui  avoient  rofolu  de  per- 
dre plutoft  la  vie  y que  de  voir  leur  Seigneur 
au  pouvoir  des  ennemis-.  Enfin  Soto  eftant 
arrivé  à -1  avenuë  qui  menoit  au  -retranche- 
ment où  eftoit  le  Cacique , il  trouva  des  gens 
déterminez  à lûy  âeffendrc  lentrée^  8c  au 
mefine  temps  il  fit  donner.  Mais  comme  le 
chemin  eftoit  ferré  > il  n’y  eut  que  les  pre- 
miers qui  fe  battirent  , 8c  qui  après  avoir 
effiiyé  quelques  coups  de  flèches , gagnèrent 
lepée  à la  main,  la  première  8c  la  feconde  pa- 
liirade.  Ils  en  arrachent  les  pieux  Bc  coupent 
les  liens  qui  les  attachoient.  Les  Barbares  ti- 
rent 8c  en  bleflent  quelques-uns.  Les  Efpa- 
gnois  s’encouragent  de  plus  en  plus  , avan- 
cent tefte  baiffée  jufqu’à  latroifiéme  baricade 
qu’ils  forcent^  gagnent  ainfi  toutes  les  autres> 

8c  vienhent  pied  à pied  malgré  la  refiftance 
de-s  ennemis  , jufqü’aii  lieu  oiVéftoit  Capafi'. 

4-es  Indiens  alors  qui  voyent  leur  Cacique 
ên  danger  redoublent  leurs  efforts , fe  jettent 
travers  les  épées  8c  les  lances  , Sc  le  battent 
en  defefperez.  Nos  gens  de  leur  cofté  don- 
n-ent  avec  vigueur  , 8c  ne  perdant  point  dt  i 
vùë  Capafi  , de  crainte  qu’il  ne  leur  échape* . I 
Le  General  fur  tout  fait  paroiftre  Ion  coura^  | 
ge  ^ combat  en  véritable  Capitaine  à la  tefté 
des  liens  , 8c  les  anime  par  Ion  exemple  8c  par  j 

"les  ■ i 
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fes  paroles^  Enfin  les  Barbares  nianquans 
d armes  dcffenfives  plient,  lesElpagnolsforit 
un  dernier  effort , & les  taillent  prci^^tie  tous 
en  pièces. 

Le  Gaeiqüc  qui  voit  le  êarnage  qu’on  a fait 
de  fes  fiijets , 8c  que  ceux  qui  reftent  ne  le 
peuvent  plus  detfondfe  , leur  commande  de 
mettre  bas  les  armes , Sc  au  mefme  mônienc 
ils  viennent  embraller  les  genoux  de  Soto , ^ 
le  conjurent  avec  larmes,  de  pardonner  à leur 
Seigneur  , & d’ordonner 'qu  on  leur  ofie  plu- 
tôt la  vie  que  de  luy  faire  aucun  déplaifir.  Le 
General  touché  de  cette  generofité  fe  kifia 
'fléchir^  à 'Condition  >qurls  'demeureroient 
dans  l’obeiflance. 

Capafi  vint  falüér  Sotô  > qui  le  rdç ut  fort 
civilement , tres-aife  de  le  tenir  en  fon  pou- 
voir. Ce  Cacique  eftôit  appuyé  de  quelques 
Indiens  quH’aidoient  à marcher  , parce  qu’il 
eftoit  extraordinairement  gros.  Il  nepouvoit 
'fiy  faire  un  pas,  ny  fe  tenir  fur  fès  pieds  ; de 
forte  quon  le  portoit  dans  un  brancard  par 
tout  où  il  vouloît  aller  , 3c  dans  fa  maiipn  il 
-marchoit  à quatre  pattes.  Cette  pefanteur 
ilit  caule  qufil  ne  put  fe  retireridrt  loin» 


P 


‘H'tjîom  de  la  Vîortde. 


SfJ-6 


C H A P I T R.  E Vin. 

ifapafi  va  pour  réduire  fes  fujets  & fe  fauve^ 

f'A  Prés  la  prlfe  de  Capalî , le  General  re^ 
,£~\  tourna  au  quartier  , dans  l’elperance 
que  les  Indiens  ne  harceleroienrplus  îestrou- 
pes,  mais  il  en  arriva  tout  autrement.  Irriter 
de  la  prifon  de  leur  Gacique,  & n’eftant  plus 
occupezà  le  garder  , ils  faifoient  plus  de  de- 
fordre  que  de  couftume.  Soto  en  colere  de 
êela , fe  plaignit  à Capalî  , que  Tes  fujets  mé- 
connoifloient  le  bon  traitement  qu’on  luy  fai- 
Iciît.  Qjie  melme  à leur  égard  ils  eftoient  obli- 
gez d’en  üfer  d’une  autre  forte.  Qu’il  n avoit 
ny  ravy  leurs  biens  , ny  ravagé  leurs  terres  y 
& que  s’ils  ne  l’avoient  attaqué  il  n’auroit  ja- 
■inâis  permis  qu’on  eut  blelTé  , ou  tué  perfon- 
ne.  'Qu’ainli  il  leur  commandaft  de  ne  plus 
drefler  d’embufches  aux  troupes.  Qu  ’autre-  ' 
m€îit  -il  leur  feoit  use  guerre  ^ouYertê  , Sc 
sœttroit  tout  à feu  Sc  a faiig.  Quil  confidc- 
raft  enfin  que  dans4efl:at  où  la  fortune  l’avoir 
réduit,  les  Indiens  traitoient  fi  cruellement  les 
Efpagnols  , qudls  les  pourroient  obliger  à 
quelque  violence  envers  luy , Sc.  portei*Ia  de- 
lolation  dans  la  Province* 


Ciipafi  répliqua  avec  refped , 8c  apparam-* 
ment  avec  reconnoiffance  ^ que  la  conduite  da 
fes  fujcts  luy  déplaifoit  d autant  plus  > que  de-- 
puis  fa  prifon  , il  leur  avoir  envoyé  ordonner? 
de  ne  faire  aucune  infulte  aux  Elpagnols  ^ 
mais  que  tout  le  foin  qu'il  seftoît  donné  pour 
cela  avoir  efté.  inutile.  Qÿdls  tenoient  pouf 
fufpeéls  les  melTagers  qu  il  leur  dépéchoit  > 
Sc  ne  pquvoient  croire  les  bons  traitemelit 
qu’on  luy  faifoit.  Qifau  contraire  ils  fe  rimâ:^ 
ginoient  plutôt  chargé  de  chaifnes  > 8c  expofe 
à toutes  fortes 4’in jures.  Qu’il  prioit  donc  le 
General  de  commander  à quelques-unS  de  fè.s 
foldats , de  faccoînpagner  jufqu’à  fix  lieuis  du 
Gamp  , en  une  foreft  ouiltrouvefoittous  k$ 
plus  braves  de  fes  vaflauXi  Que  la  il  les  ap^ 
pelîeroit  par  leur  nom.  Qu’ils  viendroient  a 
fa  voix.  Que  leur  ayant  raconté  les  faveurs 
qu il  avoir  reçues  ^ ils  cefleroient  tout 
d’hoftilité  5 & que  c’eftoit  l’unique  moyen  de 
le§,  réduire. 

Le  General  touché  de  ces  railons , ut  èU 
corter  le  Cacique  par  une  compagnie  de  Car 
valerie  Sc  d’infanterie  , jiifqu’au  lieu  où  il  afo 
leuroit  qii  eftoient  les  lîijets^  8c  il  ordonna  lufj 
tout  aux  Capitaines  de  prendre  garde  au  Bar-' 
bare.  Eiifoite  iis'  partirent  avant  le  jour  j Sc 
apres. fix  lieues  démarche  vers  le  midy,  ils  arr 

riverei"^  au  bois  -où  les. Indiens  s’eftoient 

' ■ ' ' '■  ' 
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tirez.  Le  Cacique  y fit  aller  auffi-toft  trois  de 
les  gens.  Mais  à peine  y furent-ils , qu’ils  re- 
vinrent ^avec  douze  autres,  aufquels  il' com- 
manda d’avertir  Ifes.principaux  de  fes  fujets  , 
ÿ fe  joindre  & de  fe  prefenter  le  lendemain 
devant  luy , parce  qu’il  avoit  à leur  commu- 
niquer des  cHolês  qui  regardoient  leur  gloire. 

eur  intereft.  Les  Indiens  entrèrent  auflî- 
tolf  dans  la  foreft  avec  cet  ordre.  Cependant 
les  Efpagnols  mirent  des  fentinelles  par  tout,., 
lis  mpolèrent  la  nuit , fâtisfaits  de  la  conduite , 
-de  Capan,  & dans  lapenfée  deretournetglo- 
neuiement  au  Camp.  Mais  dors  que  le  jour 
païutjdis  connurent  que  la  plus  belle  elperan-  • 
ce  eft  fouvent  trompeufe  ^ ils  ne  trouvèrent 
pms  le  Cacique  , ny  pas  un  des  Barbares  qui  . 
1 avoient  accompagné.  Surpris- de  cette  a-  ; 
vanture,  ils  fe  demandoient  les  unsaux  autres 
la  manière  dont  la  chofè  s’efioit  paffée  ; Sc 
comme  î’on  répondit  qu’il  eftoit  im.pofiîble  -, 
qnii  fe  fut  fauve,  parce  que  les  fentinelles , 
aüeuroient  qu’elles  avoient  veillé  toute  la 


nuit  J on  crut  que  Capafi  avoit  imploré  le  Je- 
cours  de  quelque  démon  , & qu’il  en  avoit 
elte  emporté.  Ce, qu’il  y a de  certain  eft, 
que  les  Elpagnols  eftant  fatigues  s’endormi-  • 
rent,  & que  le  Barbare  qui  vit  une  belle  oc-  .. 
canon  de  s’échaper , fe  traîna  fans  bruit  à qua-  ' 
tre  pattes  i & que  tandis  qu’il  fe  fauvoit , il 
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trouyâ  en  embufcade  queic|ues--ïHis  de  fes  fu- 
jets  qui  renievereat.  Le  Ciel  fins  dbute  fa-  - 
vori4  en  cette  rencontre  les  Eipagnôls.  Car 
fi  dans  le  temps  qu’ils  repofoient , les  Indiens 
fuflent  venus  fondr'e  fur  euX)  ils  les  euffenr  e- 
gorge?..  Mais  tous  tranfpottez  de  joye^  ils 
ne  fongerent  qu’à  mettre  leur  Seigneur  en  j vH- 
reté  ; aufll  ils  le  cachoient  tres-bien , & on  le  . 
clierchà  inutilement  tout  le  jour*  Du  - 

ils  fe  contentèrent  de  fe  moquer  desElpa^ 
pnols , & de  leur  dire  quelques  injures  de 
forte  qu’on  retourna  au  Camp  fans  peribi  > 
Mais  dans^la  plusigrande  confufion  du  monde^  t 
d’avoirdaiile  échaper  le  prifonnier»  ^On  s 
cufoit  iur  ceque  la  nuit qu  il  s’eftok  fiiuvé,boé 
avoit  oui  un  bruit  extraordinaire^  Sc  qu  ayan^ 
efté  garde  avec  tant  de  .foin  ü &Hoit  qu  uîl 

Démon  iVat  emportée  - * 

Le  General  qui  voyolt  t^ue  la  faute  ne  fè 
pouvoit  reparer  ^ me  voulut  faire  affront  à 
perlonRe.  Il  fctgnit  ô.  ajouft er  foy  à tout  ce 
qu’on  luy  diioit  îesfindien-s  eftoient  d^ 
grands  SbreierS'  , &-qu’iis  falfoient  des  cho- 
lis  tres^furprenantes.  Neanmoins  quelqu-e 
bonne  mine  qu’il  fit  y il  fut  fenfiblemgnt  touv  ^ 
ch$  4e  la  négligence  deles  o^ciers. 
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C H A P I T R E I X. 

Suite  de  la  ttiarche  des  trente  lances. 

L Ors  que  le  traîneau  fut  fait , les  foldats  -; 

le  jetcerent  dans  l’Ocaly  avec  de  longues 
cordes , Se  deux  nageurs  en  portèrent  l’une  . 
a 1 autre  bord  a onze  de  leurs  corirpagnons. 
Cependant  les  Indiens  accoururent  a',  ec  de 
grands  cris  j mais  ceux  qui  eftoient  paflez  ; 
leur  relifterent  vigoureufementj.Sc  après  a- 
f oir  percé  à coups  de  lances.les  plus  avancez, 
les  autres  n’ofèrent  les  attendre  j li  bien  que  - 
les  Efpagnols  furent  maiftres  de  la  campagne.  , 
Au  deçà  du  freuve  , parce  que  les  ennemis  i 
n’cfl oient  pas  en  grand  nombre , il  n’y  avoit  | 
que  quatre  Cavaliers  * qui  leur  fiffent  tefte. 
Deux  caracoloient  vers  le  haut , 8c  les  autres 
vers  le  bas , a caufè  que  les  Barbares  abor— 
doient  de  ces  deux  coftez. 

Ces  Cavaliers  les  amuferent  fi  adroite-  - . 
ment , qu’on  eut  le  temps  de  traverfer  plu- 
fieurs  fois  avec  le  traîneau.  L'a  première,  on  { 
porta  les  habits  de  ceux  qui  eftoient  à l’autre 
bord  j car  n’ayant  que  leur  cotte  de  maille  I 

• ^ 

L’Auteur  répété  que  les  auttet  coupoient  du  bois , mais 
Gcla  eü  dit  au  cb;  6*» 
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fur  leurs  chemlfes  ^ il  Ibuffloît  un  vent  cle  , 
Nord  qui  les  geloit  : La  leconde  fois , ou 
pafla  les  harnois  & les  valifes  avec  ceux  qui 
ne  pouvoient  nager,  La  .plii.fpart  des  autres  - 
impatiens  de'fe  battre  trayerfereiit  TOcaly  à . 
lainage 5 & à mefure qu  ils  paffbient,  iis  fe  joi-  - 
gnoient  à ceux  qui  .eftoient  . aux  mains  avec  : 
les  Indiens.  Sibienqüdly  demeura  feulement 
au  deçà  du  fleuve  deux  Cavaliers. des  quatre 
qui  fouftenoient  rennemy,  & qulpafrercnt 
en  cette  forte.  Tandis  que  l’un  faiioit  entrer 
fon  cheval  dans  le  fleuve , & s accômmodoit 
fur  le  traîneau  , l’autre  repoiiflbit  les.  Bar- 
bares. Comme  il  vit  qull  les  avoit  çhaifez. 
allez  loin  , irretourne  à toute  bride  , délie  ta 
corde  qui  attaçhoit  le  traîneau,  au  bord, 
traverle  ï'Ocaly  avec  fon  compagnon.;  Les, 
Indiens  fondent  de  furie  fur  eux,  mais  inutile- 
ment  , tout  coiifpiroit  en  faveur  des  Ga- 

vaiiers.  t • ^ 

'Sur  les  deux  heures  apres-rmidy , que  les 
Eîpagnols  eurent  tous  achevé  de  paüer  s ik 
prirent  le  chemin  de  là  vîHe  dQçaly  , pour 
ib viager  Cacha  gelé  de  froid  & abatu  de  fati- 
gues. Les  Indiens  qui,  les  appereiirent , fe  • 
préparèrent  à leur  e.n  défendre  î entree.  Mais 
ils  ne  refifierent  que  pour  fivoriierla  retraite 
de  leurs  gens  lors  qu  iis  içureiit  qu  iis  s e- 
toient  fauvez  daiisda  foreft,  ils  fe  retircreixt^ 
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Des  Cavalfers  auiii-^tot  entrèrent  dans  îa  villé/1 
8c  fe  mirent  au  milieu  dune  grande  place  d^ 
crainte  .de  lurpriie  ^ s ils  le  îogeoientdans  les  < 
mailons.  Apres  ils  allumèrent  quatre  grands 
feux  à quelque  difance  des  uiis  des  autres;^  Sc: 
dans  cet  efpace  ils  placèrent  Cacho.  Iis  le  cou-.  |- 
vrirent  dfiabits^  ils  luy  donnèrent  une  cliemife'c 
dent  ri  reçut  beaucoup  de  foulagement,  8c  de-i 
meurerent  là  le  refte  du  jour..  Mais  commer 
Cacho  11  eftoit  pas  encore  en  eftat  de  luivreyl 
8c  qull  y aTOit  du  danger  à s arrefter  pliis  ît 
long-temps , à caule  qiielesBarbaresTe  pouÆ 
voient  aflembrer  piour  leur  couper  chemin 
ils  redoublèrent  leurs  joins , afin  de  rétablir^ 
promptementleür  compagnon.  Ils  firent  aufii 
repaiiire  leurs  chevaux  y ils  reparerent  les 
haniois  y 8c  prirent  des  pruneaux,  des  raiiins,  •'! 
8c.  autres,  fruits, lecs  qif  ils  trouTerent  en  abon- 
dance. ' " 

Eiifiiire ,,  lors,  quil  fat  nuit  , ils  poferent  v 
des  vedetes  ^ & battirent  reilrade  aix  envi-  -J 
roîis  , êc  hir  le  minuit  deux* Cavaliers  oüircnt 
un  bruit  , ctimme  de  gens  qui'marchoient. 

L un  d'éux  pique  & en  vient  avertir  la  troupe. 
Cependant  i autre  demeure  pour  recoimoi- 
ftre  plus  afleiirément  ce  que  c'efioit  , &'  ap- 
percevant  à la  clarté  de  la  Lune  un  gros  d In- 
diens qui  savançoit.  vcrs  Ocaly^  ilcoiut-à 
toute  bride’ en  donner  avis.  On  aiic  inconîi- 
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lient  Càchb  àvcheval,  & parce  qu’il  ne-.s’y 
poiivoit  bien  tenir,  on  l'attacha  a la  felle  avec 
ordre  à un  Gavaliér  d en  prendre  foin*  Là- 
dclTus  ils  partent  & marchent  avec  tant  de  di- 
ligence , qu  a la.  pointe  du  jour  ils  . avoient  dé- 
jà fait  fix  grandes  lieues. 

Ils  allèrent  de  la.  forte  lors  quils  travers 
foient  des  endroits  fort  peuplez  , ils  tuoient 
xnefme  ceux  qu'ils  trouvoiéiit  pour  ne  point 
découvrir  leur  route  , mais  par  les  lieux  in- 
habitez  ils  marchoiént  au  petit  pas  > afin  de 
donner  haleine  aux  chevaux  , ^ de  galoper 
enxas  de befoin.  Ce  jour-Ià  qui  eftoit  le  fixié- 
me  de  leur  voyage  , ils  firent  prés  de  vingt 
lieues , tant  par  la  contrée  d’Ocaly  que  par  la 
Province  d’Acuera.  Le  lendemain  Atienfafut 
frappé  de  maladie  , & quelques  heures  après- 
il  mourut  dans  la  marche  far  fon  chevah  Ses 
compagnons  qui  ne  s'eftoient  point  arreftez 
pour  le  foulâger  > ne  croyant  pas  fon  maî 
dangereux , furent  fenfiblemeot  touchez  que. 
dans  une  conjonéfure  fi  fafcheule , la  mort 
leur  euft  ravy  ce  Cavalier.  Comme  la  dou- 
leur en  ces  rencontres  eft  inutile , & qu'ils  dé- 
voient promptement  avancer  , ils  firent  une 
fofle  ou  ils  enterrèrent  Atienfa,  Sc  continuè- 
rent leur  route.  Ils  marchèrent  ceqoiir-là 
vingt  lieuës,  & arrivèrent  au  Soleil  couchant 
gyigrî^id  marai^.  Ce  font  fans  doute  des  chofe^ 
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fiirpreiiantes  que  ces  longiies  traites  ^ & ceux 
qui  n ont  pas^-efceprelens  à la  coiiquefte  de  la 
Floride  auront  .peine  à le^' croire.  Neanmoiits 
il  il  y a rien  de.  plus  véritable-^  lès  Cavaliers 
firent  en  fept  jours  cent  fix  lieiiës,  qu’il  y a 
‘d  Apalacne  a,u  grand  niarais.  Ils  le  trouvercïrt 
fi  enfié  que  les  eaux  qui  y eiîtroient  3c  en  Ior«  - 
toieiît/ avccdîTipetiiofité  rembloient  des 'bras 
de  mer;  Pour  moy  je  me  trouve  fi  furpris 
toutes  les  fois  que qe  caiifidere  le  travail  des 
chevaux...  a pailèr  ces  iortes  de  lieux ^ que  je 
croy  qu ils  n auroieiit  pu  endurer  tant  de  fa- 
tigues^ fi  l’on  ne  les  ciiü  nourris  de  gros  milleti- 
L’iilage  efFeftivement  eneft  cxxelient  Sc  don- 
ne cie  ncuvelJes  forces,  aux  animaux  qui  en  ■ 
mangent.  G’eft'pourqnoy  les  peuplés  dû  Pe-  - 
roii  qui  le  fervent  de  moutons  pour  belles  de 
charge  j .îie  les  nourrirent  que  de  cette  forte 
de  légume^  ce  qui  les  rend  vigoureux  8c  pro- 
pres a porter  la  peianteur  d’un  homme. 

Les  Cavaliers  paflerent  donc  la  nuit  fur  le 
bord  du, marais  ^ 8c.  eurent -fi  froid  qu’ils  fu- 
rent contraints  d’allumer  plufieurs  feux^^  Sc 
cela  leur  nt  craindre  que  l^s  Indiens  ne  les 
apperçiillbnt  ; car  vingt  feulement  les  enflent 
empefehez  de  traverler.  Ils  les  auroient  même 
tuez  aifement , parce  que  de  leurs  batteaux 
ilspouvoient  tirer  fur  eux  fans  danger.  Nos 
gens  d’ailleurs  n avoient  ny  pillolets , ny  ar^ 
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baleÜes'j  Sc  li  leur  eftoic  impofTibîe  de  s’ay- 
der  de  icurs  chevaux.  A inîî  ils  paiîerent  la 
Buit  dans  une  contliiuelie  apprehenllon , 6c 
ie  préparèrent  au  travail  du  jour  fuivant. 

■ — — - .. 

C H A P I T R -X . 

‘-"ContlnuâtluH  du  voyage  des  trente 
la  mes  juf  pfa  Eirriga . ' 

L a nuit  que  les  Gavaîiers  eftolent  fur  îé 
bord  du  marais  ^ ]uan  de  Soto  un  de 
Jeurs.  compagnons  mourut  de  mort  fubite.  Un 
autre  à l’inftant  mefme  s’enfuit , dilant  que 
puis  qu’ils  molli  oient  fi  promptement  la  pefte 
eftoit  parmy  eux.  Mais  comme  il  qulttoit  011 
:luy  cria  qu'il  portolt  cette  mal adie- avec  liiy> 
qu  elle  ne  rabaiidoniieroit  point  en  quelque 
dieu  qu’il  aUaft.  Que  d’ailleurs  il  efioit  éloi- 
gné de  fonpays^  qu  ilnepouvoit  oùs’arrefter^ 
Sc  feroit  bien  mieux  de  demeurer  avec  les  au- 
tres. Ces  paroles  J^obligerent  de  fe  rejoindro 
à ceux  qui  prioient  Dieu  pour  Juan  de  Soto  ; 
toutefois  dans  la  creance  qu’il  eftoit  mort  d^ 
pefte  5 il  n’ofii  ayder^à  le  mettre  en  terre. 

Qiiand  le  jour  parut , les  Cavariers  fe  mi- 
rent en  eftât  de  traverfer  le  marais  y & virent 
avec  joye  que  Teau eftoit  abaiffee.  Huit  d en- 
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tre  eux  racommoderent  le  pont  qui  eftoit 
eftroit  Sc  méchant , Sc.  paiTerent  delTus  por- 
tant les  felles  de  leurs  chevaux.  Comme  les. 
\chevaux  ne  pouvoient  pafTer  fur  ce  pont , 
tous  ie  dépouillèrent  Sc  les  menèrent  dans 
‘?eau  y jiifqu’à  I endroit  où  il  n y avoit  plus  de 
pied.  Mais  à caufe  quelle  eftoit  trop  froide, 
les  chevaux  ne  vouîoient  point  fe  mettre  à la 
nage.  Pour  les  y obliger  , on  attacha  à leurs 
licous,  de  longues  corde's  , que  quatre  ou 
cinq  des  plus  excellens  nageurs  tiroient  juC 
qu’au  milieu  de  feau  , tandis  que'  les  autres 
les  frappoient  avec  des  houffines.  Toutefois 
c eftoit  inutilement , car  ils  reculoient , Sc 
ils  le  friffeiit  plutoft  laifle  tuer  que  d’avancer* 
Quelques-uns  neanmoins  à force  de  coups  fe 
jettoient  à la  nage  :,  mais  ils  rebrouffoienc 
promptemenr  Sc  entf ainoiéiit  les  nageurs,  fans 
pouvoir  eftre  arreftez  par  Arias ,,  Sc  les  autres 
qui  eftôicîit  derrière.  A la  fin  le  cheval  d’A- 
niafeo  pafla  avec  celuy  de  Silveftre.  Et  com- 
me ceux  âurqiieîs  ils  appartenoient  eftoient 
. de  1 autre  cofté , ils  les  l^llerent  montè- 
rent defrus , pour  eftre  en  eftat  de  s’oppoier 
à rennemy  s’il  venoit  efcarmoucher.  Il  y 
avoit  déjà  quatre  heures  qu’Arîàs  Sc  les  cama- 
rades eftoient  dans  Icau  à Ibuflfir  le  froid  , Sc  - 
à faire  des  efforts  inutiles.  Si  bien  qu  ils  fe 
trou  voient  extraordinairement  abbatus,  Sc 

commençoient 
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tô'mnîençoient  à defêlperer  de  leur  vie. 

Aniafco  irritéde  cette  longueur  s’approchè 
à cheval  auprès  du  pont  , Sc  mal-traite  de 
paroles  Arias  qui  ne  pouvoit  faire  avancer 
Jes  chèvaux.  Arias  qui  connoiffoit  que  ce  n’e- 
ftoit  ny  fa  faute,  ny  celle  de fes compagnons, 
& quitrouvoit  foftcftrange  qu’aprcs  les  maux 
qu’ils  àvoieot  foufferts  on  en  ufaft  airifi  , ré- 
pondit que  c’eftoic  mal  agir’que  de  parler  de 
la  forte.  Qu’Aniafco  devôk  confiderer  qu’ils 
geloient  malheureiifenient  dans  l’eau  YanS 
pouvoir  rien  faire  avec  tous  leurs  efforts.  Qti’il 
mift  luy-même  pied  à terre  y & qu’on  verroit 
les  merveiles  qu’il  feroit.  Arias  pouffa  enco- 
re plus  loin  fon'reffentiment  ’y  czx  lors  qu’on 
eft  une  fois  en  colere  on  a peine  à fe  modérer. 
Enhn  la  liberté  de  ce  Gavàfiermt  rentrer 
Aniafco  en  luy-même,  & l’obligea  de  con- 
danmer  fon  humeur  bru fque  , qui  contraignit 
plufieursfois  à perdre  lé relpeft  qu’on  luy  de- 
voir. Cela  inftruit  ceux  qui  ont  quelque  pou- 
voir dans  lés -armées,  Sdeur  fait  connoiflré 
qu  il  faut  gagner  le  foldat  par  la  douceur.  ■ 
Qif  en  matière  de  commandement  l’exemple 
eft  plus  puiiTant  que  tous  lesdifedurs.  Et  que 
fi  1 on  eft  forcé  de  reprendre  les  perfonnes , 
on  des  termes  qui  ne  font  point 

offenfans.  ^ 

Aniafco  Bc-  Arif#  eftaiit  donc  remis  ^ on 

d 


ï8â  mjloîre  de  U Floridel 
continua  de  harceler  les  chevaux  5 & fur  le 
milieu  du  jour  que  le  Soleil  avoir  plus  de  for- 
ce &:  temperoit  la  froidure  , ils  commencè- 
rent à pafTer  , mais  fi  lentement  quhl  eftoit 
plus  de  trois  heures.  aprés>^midy  avant  qu’ils 
fuflent  de  h autre  cofié.  Les  Efpagnols  alors 
, faifoient  pitié,  fatiguez , languiiîans,  dépour- 
vus généralement  de  toutes  chofes.  Nean- 
moins ils  prirent  cœur  en  confideration  du  pé- 
ril qu’ila^avoient  paflTé  ydc  d.ont  ils  avoiént  eu 
«tant  de  crainte.  •Car  fi  rennerny  les  eut  atta- 
qués dans  le  paffago , Sc  qu'ils  eufTent  efté  o- 
bligez  de  combattre  , ils  eftoient  perdus. 
Mais  par  bonheiir  les  Barbares  ne  parurent 
point , à caufe  qu  allant  prefque  tout  nuds 
rhy\’^er , ils  ne  fortent  que  tres-rarcment  de 
ieurs  maifons.  Enfin  , comme  nos  gens  furent 
hors  du  marais:,  ils  campèrent  tout  proche 
dans  une  plaine  , ik firent  de  grands  feux,  à 
•caule  qu’ils  avoient  extrêmement  frbid  , ils 
reprirent  leurs.forces  peu  à peu,  & feréjoiiif- 
faiit , parce  que  de  là  jufqu  à * Hirriga  il  n’y' 
avoit  plus  de  méchans  chemins. 

La  nuit  venue  ils  repoferent ,,  & avant  le 
jour  ils  continuèrent  leur  route  , fur  laquelle 
ayant  rencontré  cinqîndiens,  ils lespercerent  | 
à coups  de  lances , de  crainte  eftre  dé- 
couverts , ils  firent  ce  jcfur-là  tréM  lieues,  Sc  ■ 
s arrefterent  la  nuit  dan^une  belle  plaine* 
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Maïs  le  lendemain  avant  que  le  Soleil  fut  levé  ^ 
ils  délogèrent , & pafTerent  qu’il  eftôit  matin 
prés  d’Urribaracuxi , où  de  peur  deshabitans  * 
ils  ne  voulurent  pas  entrer.  Ils  marchèrent 
quinze  lieuës  ce  jour-là  qui  eftoit  le  dixiéme 
de  leur  voyage  , & repolérent  une  partie  de 
la  nuit  à trois  lieuës  de  Mucoeo.  Sur  Je  minuit  ; 
il§  recommencèrent  à marcher  ; & au  bout  de  : 
deux  lieuës  , ils  virent  du  feu  daiis  un  bois  à ^ 
cofté  de  leur  route,  Moron  qui  avoit  fend  ■ 
ce  feu  , leur  en  avoit  donné  avis  auparavant, 
mefme  depuis  leur  en  ayant  encore  parié , ils 
Tapperçurent  prefquoaufTi-toft. 

Les  Efpagnols  furpris  d une  chofe  fi  ex-=  ^ 
traordinaire  allèrent  droit  à ce  feu,  & trou- 
vèrent autour  plufieurs  Indiens  avec  leurs 
femmes  Sc  leurs  enfans , qui  faifbient  roftir 

dupoifTom  Ceûoit  des  fujets  de  Mucoço; 
neanmoins  on  les  prit  pour  fçavoir  fi  leur  Sei- 
gneur avoient  entretenu  la  paix.  Car  ilfutre- 
folu  que  s’i^^troiivoit  des  plaintes  contre  , 
luy , bon  dIPyeroit  fes  fujets  aux  Havanes. 
On  fondit  donc  à toute  bride  lui*  eux^  on  en 
attrapa  dix^neuf  , les  autres  s enfoncèrent 
dans  la  forefi,  le  fiiuvcrent  a la  faveur  de 
I obfcurîté.  Lés  pf  tfonniers  reclamoient  Or- 
tis,  Sc  s efforçoient  de  faire  refibuvenir  les 
Efpagnols  des  bons  offices  qu’on  leur  avoit 
rendus  en  la  perfoniie,  ce  qui  ne  fervit  de  rleua  n 
Cl  Z 
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Cependant  les  Cavaliers  voyant  qu’ils  ne  pou-  ' 
voient  plus  avoir  ddndiens , ils  fe  mirent  à 
déjeuner. du  poiffon  qui  eftoit  là  , Sc  que  la, 
faim  dont  ils  eftoient  preflez  leur  fit  rroiiver 
excellent , qiioy  qu’il  fiift  couvert  de  lapou-7 
dre  que  les  chevaux  avoient  fait  volçr  deffus. 
Eniiiite  prenant  une  route  qui  alloit  à la  tra- 
verfe  ^ ils  s’éloignèrent  de  Mucoço  , Bc  aU: 
bout  de  cinq  lieuës  y Cacho  avoir  recouvert 
fes  forces.  L’alarme  que  les  ennemis  avoient 
donnée  lors  que  l’on  eftok  àOcaly  , avoir  ; 
fait  une  telle  impreifion  lui*  fon  elprit  ^ qu’ai- 
dé de  la  vigueur  de  fon  âge,  iife  trouva giie--. 
ry  du  Jiial  que  le  froid  Sc  la  fatigue  luy  avoient 
caufé  , Sc  il  fervoit  auffi  vigoureufement  que>, 
les  autres.  Mais  Ibn  cheval  ne  put  paffer  ou-, 
tre  5 & on  le  laîfla  dans  un  pré -apres  Juy  avoir  ^ 
ofté  la  fdle  Sc  la  bride  qu’on  mit  à un  arbre , 
afin  que  fi  quelque  Indien  s’en  vouloir  fervir , , 
il  eut  tout  cè  qu’il  falloir  pour  montçr  deffus. 
Après  on  continua  à mard|||^ , mais  lors 
que  l’on  approcha  à une  lieuWWiirriga  , où 
il  y avoir  quarante  chevaux  Sc  quatre-vingts 
hommes  de  pieds,  la  peur  pritlesCavaliers>de 
voir  qu’ils  ne’rencontroîenî  ny  trace  d’hom- 
me, ny  de  cheval.  Ils  ne  pouvoient  s’imagi- 
ner que  Calderon  qui  eftoit  dans  cette  placer 
. ne  fut  pas  venu  fe  promener  aux  environs.  Ils 
erurciit  donc  ou  que  la  garnifon  avoic  efté 
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cgorgée  , ou  qu’elle  s ’eftoît  retirée  fur  les 
brigantins  qu  on  luy  avoir  lailîez.  Dans  cette 
creance  iis  avoient  de  la  crainte  Sc  de  ia'tri- 
ftefle  , Te  confideroient  éloignez  de  rArmee, 
dépourveus  de  vivres  Sc  de  vaiiTeaux  pour  fe 
retirer  par  mer.  Ils  repafïbient  fur  les  maux 
qu’ils  avoient  foufFerts  dans  leur  voyage , & - 
delelperoient  de  retourner  /jamais  a Apalaché.  . 
Cependant  parmy  de.lî  facheufes'  inquiétudes  - 
il  refolurenc  que  b ils  ne  trouvoient  leurs  gens  - 
à Uîrriga , iis  camperoient  dans  un  lieu  de  la 
foreft  la  plus  proche  oii  il  y auroit  de  î herbe»  .. 
Que  tandis  qu’ils  fe  de! afler oient,  ils  tuëroicnt 
les  chevaux  mo ins  utiles Sc  qu’aprés  les  avoir  * 
mis  par  morceaux  pour  vivre  liir  le  chemin  ^ • >, 
ils  teiiteroieii-t  leur  retoun.  Iis ie  hatoient  que 
fi  on  les  tuQÎî  , iis  auroient  .du  moins  en  mou-  , r 
rant  la  coiifoiation  de  s’eftre  mis  en  eftat  de  f- 
faire  leur  devoir  & que.fi  la  fortune  les-fa-  <:^ 
voriibit  iis  auroient  de  la-  fatisfadiion^iâ^  ' . * 
rhoimeur.  ^ Là-.deffus  i - s continuèrent  hardi-  ■ 
ment  leur  route Sc  fe  readireiit  à Hirriga»  .. 

■"  — " — ' • 
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Arrivée  du  f arty.  à Hmiga.  - . 

L;Es  Cavaliers  arrivez  à im  petit  marais  â '-i 
Ldemy-lieuë  d’Hirriga , trouvèrent  queU  ' 

0.3 
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^ue5  paffées  de  cheval  A ^ s en  furent  extrême- . , 
Hient  rejotiis.  Leurs  chevaux  mefme  qui  ne  /v. 
le  ‘ pouyoient  prcfque  fouftenir  . reprirent  ; 
cœur  , ils  flairoient  les  pas  qu’ils  renc on- ; • 
troient  , Sc  lyalknr  plus  que  par  bonds , il : 
fembloir  qu’ils  fortiffent  de  l’efcurie.  Aiiili  ■/. 
les  Efpagnôls  marchèrent  en  diligence , Sc'^ 
arrivèrent  au  Soleil  cçuchant  à la  vue  d’Hir- 
riga.-  Qiielques  Cavaliers  de  la  garnifon  for-  . 
toient  alors-  â cheval , pour  battre  reftrade  fl 
autour  de  la  - place  3c' alioient  deux  à deux  .f 


la  lance  en  main* 

Aniafco  & Tes  compagnons  qui  les  apper- 
çurent  fe  mirent  dans  le  melme  ordre  ; Sc 
comme  fi  c’eut  efté  pour  courre  en  des  rejouii- 
fances  publiques  ^ ils  piquèrent  au  petit  ga-, 
lop  à la  rencpiitre  les  uns  des  autres  ; ce  qui 
fut  ■tres-agreable.  Au  bruit  qu’ils fiitoieiit, 

CaîderoiA 

lavillci  iis  prirent  plaiilr  a voir  les^  courfes 
d’Aniafco  ac  de  Tes  gens,  & les  reçurent  avec 
toutes  les  marquer  d une  grande  afFedtion* 
Aniafco  & fes  compagiions  leur  témoignèrent 
aufîi  leur  joye  ^ Sc  de  partSc  d'airtre  on  de- 
meura long-temps  à s'embrafler.  Enfmte  fins 

que  la  garnilon.s’informafi:  de  la  ianté  de  So- 

to  , ou  de  I eflat  de  1 Armee  , elle  s ^nquit 
feulement  s’il  fe  trouvoit  beaucoup  d'or  dans 
îa  Province  d’Apalachc.  Xant  le  delir  de  ce 
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métal  a de  puifiance  fur  rdprir  des  hommes , , 
Sc  leur  fait  facilement  oublier  leur  devoir. 

Le  voyage  d’Aniàfço  & de  ceux  qui  lac-  . 
compagnoient  dura  onze  jours.  Oti'en  paiTa 
deux  àtraverfer  TOcaly  & le  grand  inaraisq  ii 
bien  qu'en  neuf  on  fit  pl  us  de  cent  c in  qualité 
lieues  y qujly  a d’Apalachéàla  viiiedLïirriga. 
Mais  par  les  maux  que  ces  Cavaliers  ont  fouL 
ferts , on  peut  aifément  juger  des  peines  des 
aytres  Efpagnols  y qui  ont  conquis  le  refte  du  , 
nouveau  monde  fyvalje.dans  fon  étendiië^  Sc 
fi  redoutable  pour  Ja, valeur  de  fes-habitans. 
Toutefois  ilfe  trouve  des  perfoiines  qui  jôiiiî- 
fent  du  fruit  des  travaux  de  ceux  qui  ont  ac-  , 
quis  à la  Couronne  d'Elpagne  tant  de  riches  . 
Royaumes , 8r  qui  Te  moquent  des  fatigues 
qu1is  ont  euës  à les  fubjiiguer.  Comme  ils  en 
poffifdeiit  les  biens  fans  peine  ;,  ils  perdent 
qii  on  les  a gagnez  de  .niefme,;,  6c  ils  Je.  trom-  . 
peut  lourdement. 

Aniafeo  arrivé  à Hirrîga  ^ s’enquit fi  les  In- 
diens de  la  Province  de  Muçoço  & de  celle 
où  ;il  efioit  ndivoicnt  point Tompu  la  paix. 
Et  au  .melme  temps  qu’if  eut  apris  , qifon  . 
eiloit  fitisfait  de  leur  conduite^  il  renvoya  , 
les  prifonniers  .avec  ordre  à leur  Cacique  de 
venir  au  quartier,  & d'y  amener  des  gens  pour 
enlever  les  vivres 6c  les  autres  (Siofcs  doiît 
on  luy  vouloir  faire  prefen^^^  Ries  chargea 
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auiTi  d’avoir  foin  du  cheval  <|u  on  avolt  laiiTe 
dans  leur  contrée;  & là-deffus  iis  prirent  la  , 
route  de  leur  pays , pleins  de  joye  de  recou-  . 
vren  leur  liberté.  :Mucoço  trois  jours  apres 
arriva  avec  ie  cheval , dont  quelques  Inaicns  ï. 
portoient  la  bride  Sç  |a  felle  , parce  qu  lis  ne  .. 

îes  luy  avoient  pu  niettre.  Il  einbratk  avec 

affeftion  Aniafco  8c  ceux  de  la  fuite  > il  s en- 
quit  civilement  de  la  fanté  du  General , Scies  , 
fur.plia  de  luy  raconter  le  fuccez  de  la  con- 

quelle  , les.  circonllances  de  leur  voyage , les 
œmbats  qu’il  avoir  feUn  donnev,  les rencon-  4 

tre-s  qu’ils  avoient  euësA  avec  la  faim  & les 

travaux  qu’üs  avcûent  foufterts.C:  Qp  il  leroiE  ,i 

heureux  s’il  pouvoir  obliger  les  Caciques  du 

pays  à rendre  obeiflance  aux  3Elpagnols_,  a . 

caufe  qu’üs  ne  pouvoient  jamais  vivre  fous 
une  domination  plus  douce  ny  plus  illultre 

que  celle  d’une  nation  h belliquéufe. 

Aniarco  ayant  remarqué  cette  nianiere  o-  • 
bligeante  , dont  Alucoço  . les  av oit  reç  Cis  en 
comparaifon  de  leurs  compagnons  , d a- 
bord  ne  s’eftoient  informez  que  des  richelles 
que  l’on  avoir  découvertes  , ü le  remp'Ciaau  • 
nom  de  tous  de  l’affeaion  qu’ils  portoient  aux  • 
Efpagnols , .&  luy  fit  compliment  lur  le  fujet 
de%  paix  qu’il  avoir  confervée.  Mais  le  Ca- 
cique répondit  à ces  civilitez  avec  tant  d’el- 
prit,  qu’il  s’açquit  reftinie>,  l’amitié  8c  l admi- 
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r.atÎDn  de  tout  le  monde.  Mucoço  pofïedoit 
aufli  de  tres-belles  qualités.  Car  fans  parler  des 
avantages  du  corps , il  avoit-de  la  prudence  , 
de  la  generofité  3 Sc  une  certaine  conduite  qui 
çharmoit  les  Eipagnols.  C’ell:  pourquoy  il,  en- 
elloit  aymé  tendrement , & iis  dévoient  à 
ïTion  avis  Tobliger  avec  adreffe  à fe  faire  bâ- 
tifer.  Selon  les  lumières  naturelles  qu’il  avoit , 
ils  n’auroient  pas  eu  beaucoup  de  peine  à le 
convertir  à la  foy,  & c’eut  eilé  urr  heu- 
reux commencement.  Mais  les  Chrétiens  ne 
vouloient  pas  preichef  l'Evangile  aux  habi- 
tans  de  la  Elpride  , quais  ne.  reuflent  aupara- 
vaiît  toute  conquîfe. 

Enfuite  de  cela>  8c  durant  quatre  jours  que - 
Mucoço  fut  avec  les  Efpegnols , il  fitempor--, 
ter  plus,  de  cinq  cens  quintaux  de  Câçave  ^ 
qui  eft  le  pain  qui  fe  fait  à Cuba  de  la  racine 
de  manioque  , plufieurs  manteaux  , lacs , ca- 
• leçons , haut  de  chauiTes , fouüers  de  cordes , 
Sc  autres  avec  dès  cuiraffes.j  des  lances  5 en  un 
mot  toutes  fortes  d’armes.  On  Iiiy  donna  de 
plus , des  voiles  , des  cordages  des  ancres , 
des  cables 8c  autres  chofes  pour  les  navi-, 
res.  Nos  gens  avoient  de  tout  cela  en  abon- 
dance , Sc  ils  eftoient  bien-^aifes  d’eu  làiuer; 
à>Mucoço  8c  à fes  fujetSa. 

• m 

? 


îpô  Hîfcoire  de  U Floridr. 


C H A P I T R:E,  XII. 

On  exécuté  les  ordres  du  Qeterd,  W 

EOrs  que  Mucgço  eut - Fait  enlever  ce.v: 
qu’on  Juy  laifToir,  on  vit  les  ordres  du  : 
General.  Ib  poitoieiit  .qu’Aniafco.prît  les  , 
brigantiîis  demeurez  dans  la  Baye  du  S.  Elprit, 
& qu’il  razafl  la  code  vers  l’Occident , juf- 
ques  au  Golfe  dAùté  qu’il  a voit  luy-mermc , 
découvert.  Ankfeo  vilita  donc  les  vailTeaLix,  „ 
il  les  remit  en  les  r,empiit  de  toutes  for- 

tes de  provifions  ) & choifit  des.  gens  pour; 
l’accompagper.  Il  fiit  fept  jours  à fe  préparer, . ^ 
Sc  comme  il  eut  donné  l’ordre  du  General  à ,, 
Calderon  touchant  foii  chemin  , il  fit  les  , 
adieux  , le  mit  à la  voile  , 8c  pritfaroute.vcrs 
le  Golfe  d’Aiité.  Mais  laiflbus-le  voguer  au 
gré  du  vent  , voyons  d^  quelle  façon  Arias  .. 
execute  ce  qu’il  devoit  faire.  On  luy  a voit 
commandé  de  prendre  la  caravele>  d’aller  aux 
Havanes  vers  Ifabelle  de  Bovadilla,  Sc  de  faire 
fcavoir  le  détail  de  la  découverte.  11  eftoit 
aufli  chargé  de  traiter  de  quelques  affaires  ; • 
mais  elles  ne  regardent  pas  cette  hifioire  , Sc 
je  n’en  parleray  point."  Arias  donc  pour  fa- 
tisfaire  ^cè  qui  luy  eftoit  prefçrit,  fait  radou-^ 


Livre  troijîémel  ïpï 

ber  k earavele  > il  1 équipé  , fe  met  iîir  mer  > 
Bc  arrive  en  peu  de  jours  aux  Havanes.  Il  fut 
reçtï  avec  beaucoup  de  joye  de  la  femme  4^ 
Soto  y Bc  de  tous  les  habitaiis  de  Flfle  , qui  fi- 
rent;» de  gra'ndes  réjoüiffances  , à caufe  des 
nouvelles  qu  or^ieur  apportoit,  Sc-de  la  fanté 
du  Generâl  qif ikeombia-'ent  de  bt nedidions 
Bc  de  loüangeso 
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^ Ce  qui  fe  pajfa  aux  ' environs  d'Hirriga  en 
^ iahrenve  de  Sofa. 

DÜrarît  le  fejoûr  de  Calderon  à Hirrîga^; 

fes  gens  firent  plufieurs  jardins  où  ils  fe« 
'Tnerent  force  raves  , la.îtuës  & autres  herbes* 
Ils  amafiTèrent  divetfes  femences  pour  leurs 
befoins  , au  cas  qu’ils  s’eftablilTent  dans  le 
pays.  Les  Indiens  prirent aufii  quelques  El- 
pagnols  , ce  qiii  arriva  en  cette  forte  par  la 
faute  des  Efpagnols  înefines.  Les  Barbares 
‘avoient  fait  au  bord  de  la  Baye  du  Saint  Efprit 
de  grands  héux  fermez  de  pierres  leiches , 
pour  lapelche  des  rayes&  des  autres  poifiTons 
"qui  entroient  dans  ces  endroits  , lors  que  la 
'marée  eftoit  haute,  Sc  qui  lors  qu'elle  fe  retf- 
Tok<,  y dertieuroient  prefque  à fec.  Cett% 
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pefche  eftoît  grande  j 8c  les  foldats  de  ^ 

roii  en  joülflôient  avec  les  Indiens^  C’eft 
pourqiioy  ü prit  un  jour  fantaifie  à Lopés  8c 
4 Galvan  d’allef  pefcher  fans  l’ordre  du  Ca-  - 
pitaine.  Ils  fe  mirent  dans  un  batteau  , Sc 
menèrent  avec  eux  Mugnos , page  de  leur 
Commandant.  Comme  ils  pefchoîent  il  arri- 
va dans  4'e  petites  naceles  quelques  Barbares^ 
qui  en  abordant  dirent  partie  en  Indien  , 3c  , 
partie  en  Efpagriol  j qudl  faîloit  que  la  pefchè 
fut  commune.  Lopés  qui  eftoit  bruta:!  leur 
répondit  qüdls  allaflent  fervir  de  proye  aux 
chiens  j qu’ils  n’avoient  rien  à partager  avec 
eux  ; 8c  auiTitôt  il  mit  l’épée  à la  main  , 3c 
blelïa  un  indien  qui  s’eftoit  approché  de  luy. 
Le€  autres  irritez  de  cette  infoleiice  y fe  jet- 
tent &r  les  trois  Erpagnoîs , affomment  Lo-, 
pez  à coups  de  rames  , laiffent  Galvan  pour 
mort , 8c  emmenent  Mugnos , auquel  ils  ne 
firent  rien  en  confideràtion  de  fa  jeunelfe. 


Quelques  foldats  de  la  garnifon  qui  n’eftoient 
pas  loin  de  là  > attirez  par  le  bruit  -,  & le  dou- 
tant du  defordre  qui  eftoit  arrivé  vinrent  au 
batteau  , pour  donner  fecours  à Lopez  8c  à 
Galvan  t niais  iis  les  trouvèrent  morts  , 3c 
Mugnosau  pouvoir  des  Barbares.  Ils  enter- 
rèrent Lopez  fiir  l'heure  , 3c  comme  Galvan 
jefpiroir  encore  ils  le  iecoumrent  ü à propos , 
qu'ils  le  firent  revenir  à luy.  Cependant  u rat 

plus 
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plus  de  trente  joiirs  à guérir , Sc  mefme  il  dcr 
' jneuratout  hébété  de  fes  bleflures  à la  tefte . Car 
lors  qu’il  racontoit  ce  malheur  il  difûit  quand 
les  Indiens  nous  tu.eréilit  Lopez  & raoy,  nous 
fifmes  telle  chofe.  Ses  camarades  qui  fe  db 
verriffoient  de  fès  rêveries -,  luy  repliqüoient 
"qu’il  n'y  avoir  que  Lopez  de  tué , Sc-  que 
pour:  luy  II  neftoit  point  mort , mais  il  s>- 
piniaftroit  avec  chaleur  qu  il  efîoit  tue  & vi- 
vant tout  enferhble  , parce  que  Dieu  luy  a- 
Voit  rendu  lâ  viec . 

^K^ielaue  temps  âpt^es  , les  Indiens  pruent 

'encore  unlbldat  que  Pon  àppelloit  Vintimillà 

comme  il  pefchoit  dçs  efcrevilTes  de  merdans 
h balTe  marée  , au  pied  d’une  foreft  , entre 

la  ville  d’Hirriga  8c  la  Baye  du  S.  E.pnt.  Les 

Barbares  cachez  dans  le  bois  le  voyant  feul 
s’approcherait,  & luy  dirent  doucernent  qu  il 
falloir  partager  la  pefche.  Vintimilla  qui  les 
penfoit  efh-ayer  , leur  repartit  fièrement  qu’d 
n avoit  aucun  partage  à faire.  Les  Indiens  of- 
fenfez  qu  un  hômrne  ieùl  ofaft  leur  parler  avec 
tant  d’ôrguerl  > à eux , qui  eftoient  dix  ou 
.douze  , l enlevèrent  Sc  ne  luy  firent  poiï^ 
tant  aiwcun  liial.  Mugnos  Sc  \ intiinilla  fu- 
rent dix  ans  pànny  eux  ^ avec  libçite  d aller 
où  il  leur  plàifoit.  Mais  enfin  ils  fe  lauverent 
'on  cette  maniéré-  Un  Navire  Chrétien  pour* 
fuivy  pài  des  fujets  d’Hirriga  Fut  iurpris  de  là 
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'tempefte,  & pour  en  éviter  la  furie  il  ferçJ 
tira  à la  Baye  du  Saint  Elprit.  L’orage  celfé, 
il  le  mit  en  haute  mer  j & les  Indiens  reeom* 
mencerent  à luy  donner  k chafle.  Vintimilla 
& Mugnos  qui  les  accompagnoient  eftôient 
-feuls  en  un  batteau  , & comme  ils  avoient 
-dellein  de  s echapcr  ^ la  fortune  leur  en  pre» 
lenta  une  belle  occafion.  Un  vent  de  Nord 
s éleve  tout  a coup.  Les  Indiens  craignant  que 
s’il  venoit  à s’augmenter,  il  nelespouflaft 
trop  en  mer,  s efforcent  de  prendre  terre.  Ce- 
pendant les  deux 'Efpagnols  s’arrêtent  peu  à 
peu,  & feignent  qu’ils  n’ont  pas  la  force 
d’aller  contre  la  violence  du  vent.  Mais  lors 
qu’ils  virent, les  Indiens  éloignez , ils  tournent 
la  prouë  de  leur  vaiflèau  vers  le  navire  j ra- 

ment  à force  de  bras , & crient  qu’on  les  at- 
tende. Les 'Chrétiens  à leur  voix  j calent  les 
voiles  & reçoivent  avec  joye  ces  deux  Efpa- 
gnols , pour  fe  eonfbler  de  ceux  qu’ils  avoient 
perdus. 


CHAPITRE  X I V. 

♦ 

Déptrt  de  la  Ville  d*Hirriga, 

A Prés  qu’Anîafco  & Arias  furent  partis, 
l'un  pour  le  Golfe  d'Auté , Sc  1 autre 
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potir  les  Havanes , Calderon  prit  la  route 
d’Apalaché , avec  cinquante  fantaflins  & foi- 
xante-dix  lances,  & arriva  le  fécond  jour  à 
Mucoço.  Le  Cacique^  fortit  au  devant  de 
lay  , il  le  logea  dans  la  ville , leur  fit  à tous 
grand’-cfiere  , & les  accompagna  le  lende- 
main jufqueS  hors  de  fcs  terres.  Et  comme  il 
fut.preft  à les  quitter  , iikur  dit  les  larmes 
aux  yeux  qu’il  perdoit  à l’avenir  l’efperance  de 
revoir  le-General.  Que  tandis  qu’ils  avoient 
cfte  à Hirriga  , il  s-;^ftoit  flatté  qu’il  revien- 
droit  un  jour.-dans  le  pays  , où  il  auroit  en- 
core eu  I honneur  de  luy  offrir  fon  fervice. 
Mais  qu’aujourd’huy  qu’il  fe.voyoit  condam- 
né à pleurer  fon  abfence,  il  les  fupplioit  de  luy 
témoigner  l’afïlidion  qu’il  en  avoir  ; & les 
embraffant  après  ces  paroles , il  s’en  retourna 
tout  chagrirrà  Mucoço.  Cependant  les  EL 
pagnolscontinuereijt  leur  route  , ils  vinrent 
jufqu’au  grand  marais  ; 8c  ne  rencorrtrerent 
aucune  choie , fi  ce  n’eft  qu’il  arriva  une  nuit 
.que  s’eftant  campez  en  une  plaine  prés  d’un 
bois , il  en  fortit  plufieurs  Indiens  qui  les  tiiv 
rent  (ans  cefle  en  allarme-.  Car  on  ne  les  avoit 
pasplùtQt  recognez  qu’ils  revenoienttouten 
furie.  Un  d’entre  eux  lur  tout  qui  faifoit  pa- 
roiftre  beaucoup  de  hardiefle  fut  attaqué  par 
Silveftre.  L’Indien  fait  ferme  d’abord  , tou- 
tefois il  lâche  enfuite  le  pied  , l’Elpagiroj  le 
R a 


19^  IJlfldtre  de  U Floride, 
poufTe,  mais  )e  Barbare  qui  fc  voit  eneftat. 
d eilre,  percé  , fait  tcfte  , Sc  au  moment  que! 
le  Cavalier  luy  porte  un  coup  de  lance  o[ui  le* 
jette  par  terre  & le  tuë,  il  tire,  une  flèche  qui'; 
perce  & renverfe  le  cheval  de  Silveflre  >,  de 
forte  que  le  Barbare  , .le  cheval  8c  celuy  qui  , 
eftoit  defliis  tombèrent  Tua  fur  l’autre.  Les  - 
Efpagnols  furpris  quhiii  feul  coup  deiiéche  tL  ; 
ré  de  fl  prés  , euft  tué  un  cheval  tres-vigou-. 
reiix  ^ eurent  la  curiofîté  de  voir  au  matra^ 
Ir’effet  de  ce  coup*  Il$.ttouverent  que  la  flé-*^ 
ch^  eftoit  entrée  par  le poitra!  y & qu  apres  a.,." 
voir  percé  le  cœur  ell^  s’eftoît  arreftéè  dans  les  ^ 
boyaux,  tant  les  Indiens  tirent  fortement 
Auffi  dés  leur  bas  âge  i!s  n*ont  point  d'autre , 
exercice,.  Lors  que  leurs, enfans  commencent 
a marcher ils  s'étudient  à imiter  leurs  peres  ^ . 
Ils  manient  des  fiéçhes  , 8c  leur  demandent 
des  ares.  Que  s'ils  leur  en  refufent,  ils  en  font  ^ 
eux~mefmes  avec  de  petits  bâtons  , & decla-  ! 
rent  la  guerre  aux ' four is  du  logis.  Mais  ne  . 
rencontrant  rien  flir  quoy  ils  puiffent  tirer  , 
ils  chaflent  aux  mouches , Bc  hors,  de  la  mai- 
lon  ils  cherchent  des  lézards  ^ & lors  que  ces 
animaux  font  dans  leurs  trous,  ils.  les  attendent 
cmq  Sc  fix  heures,  juiqu  a ce  qu*iis  en  fortent.  ^ 
Ainfî  par  uri  exercice  continnel  ils  tirent 
avec  une  adrefîè  furprenante.  Mais  puis  qu'il.;, 
vient  à propos  de  parler  de^  coups  extraordU 
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luires  ck«  indiens  , j’en  raporteray  un  exenr 
nJci  Mofcofo  dans  l’une  des  prenrieres  efcar^ 
mouches  contre  les  Apalachites , receut  ail)' 
cofté  droit  un  coup  de.  flèche. qui  perça  foii 
bufle  & fa  cotte  de  maille  lâns  le  tuer  , parce 
que  le  coup  alla  de  traversXes  Officiers  Elpa- 
gnols  étonnez  qu’une  -cotte  de  maille  de  cent 
cinquante- ducats  fut  percée  d’un  feul  coup, 
voulurent  éprouver  les  leurs  afin  defçavoir  fi 
l’on  s’y  pouvoir  fier.  Comme  ils  furent  donc 
dans  la  ville  d’Apalaché , ceux  qui  portoienc 
des  cottes  de  maille , prirent  un  pannîer  de 
tofeaux  fort  tiflii , & aiufterent  .autour-  une 
des  plus  belles  cottes.  Ils  deffierent  enfuite  ^ 
uii  des  prifonniers  Indieiis  , ils  luy  donnèrent  - 
un  arc  avec  une  flèche- luy  commande» 
rcnt  de -tirer  de  cent  cinquante  pasdur  cette 

cotte  de  maille.  Au  mefme  temps  le  Barbare 
ayant  ferré  les  poings , Jecoüé , eftendu  & . 
plié  les  bras  pour  reveiller  lès  forces il  tire! 
& traverfe  la  cotte  & le  pannîer  avec  tairt  de 
■ violence, que  le  coup  auroit  encore  facilemsnc 

percé  un  homme.  Nos  gens  qui  virent  qu’une 
cotte  de  maille  ne  refiôoit  point  au  trait , - en 
mirent  deuxdur  le  pannier,  ils  donnèrent  une 
flèche  à ilndien  qu'ds- firent  tirer  j Se  il  le» 
perça  toutes;  deux.  Neanmoins  la.  flèche  de- 
meurant  attachée  Se  |gfcnî  autant  d’un  coflé 
que  d’autre  , a caui^qu’elU  n’avoit-  point 
R 3 
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cfté  tirée  avec  aflez  d adreire  , le  Batbare.de- 
manda  qu'il  luy  fut  permis d‘qn  tirer  un  aùtrc .. 
^ condition  que  ficelle  ne  perçoit'  les  deux  . 
cottes  'avec  autant  de  vigueur  que  la  premie-. 
re  y il  fe  foumettoit  à perdre  la  vie. 

Les  Eipagnoîs  ne  luy  voulurent  point  ac-.^ 
. corder  fa  demande  > 8c  depuis  ils  jne  tinrent  . 
cqnte  de  leurs  cottes  de  maille , qu’ils  appel-  ' 
loient  par  raillerie  des  tpilles  d’HoJlande.  Ain-  ^ 
fi  jls:  firent  avec  de  gros  draps  des  jufte-au- 
egrps  de  quatre  doigts  d’%aiflt'ur  qui  epu- 
vroicnt  lepoitraî  avec  la  croupe  des  chevaux^ 
&^refifloient  mieux  au  trait  qu’aucune  autre  ! 
chofe.  Mais,  comme  dans  cette  relation  je-  . 
parleray  encore  de  quelques  coups  de  flèches  , 
fuJTprenan^  , jeyiens  à Caderon.  ' 


•C.  Hv,A;;P  d XV.  ^ 

Mite:  Je, 4a  manie  Je  Çaldercn  & fin  ,, 
arrivée  au  C^mp. 

T Eslndiens  voyant-un^^^  d leurs  tué  , ne 
reyinrent  plus  liarcelerles  Eipagnoîs  qui 
arrivèrent  le  jour  Jiiivant  au,  bord  du  grand 
marais  j . où  ils  demeurèrent  route  la  nuit.  Ils 
k traverlerent  le  lc^||^||||pain  :k  efire  atta-k 
quez  des  ennemis  > Sc  marchèrent  à grandes 
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jo.uniées  par.  la  Province  d’Acuera.  P Our  fe , 
loulager  les  uns^  les.  Cavaliers  iTii-f 

rent  pied  à terre .ainiant  mkux**de  crainte 
fatiguer  leurs  chevaux  les  donner  aux  iantaf- 
iÎLis  , que  de  les  porter  en  trouffev 
virent  enfin  à Ocaly  qu’ils  trouvèrent  ab an-  . 
donné , &dors:qiifils  y eurent  pris  des, vivres^ 
il^  traverjjèrent  fiir  des  traîneaux  la  rivicre  ^ 

.qui  pa®  prés  de  cettfyilie.  Eialuîrc  ils  cntr$- 
ye^rt  dans.  Q,çhilé  j delà  j iis'  Te  rendirent  ^ , 
Vitachuco  > puis  au  fleuve  tTOlTiçbiîe  > Sc  a 
laiville  du  même  nom  J d où  les,  habitans  se-., 
.ftoient  reriiiezT  Ils,y  .prirenCvdes  vivye.s , Se  : 
continuèrent  leur  voyage  par  un  pays,  deftrt, 
entre  Oflathilé  &:  le  marais  d’Apalacbe , 
fans  que  les  Barbares  les  attaquaffent  qu  nne  • 
ieule^  fois  y ils  firent  plus'  de  cent  & trente- 
cinq  lieuës  depuis  ,Ieicommeneeipent  - de  leur  - 
route  , jufqu’à  l’cndroi.t  oii  ils  Te  trouvqicn  t,  _ , 
Eftant  arriyez  au  boisqut borde  le  ntarais , Us 
campèrent  toute  ianuit  en  une  plaine  vçnl'me  . 
&;à  la  pointe  du  jour  , comme  ils  eurent  mar- 
efiépar  le  défilé  le  mirent  dans  Icau,  ilsayan-  , 

' eurent  jufqu’au  pont  Sc  ie  racommoderent.-  jjÿ 
Les.  gens , de  pied  pallérent  deîïus  fans  que,; 

l’fnnemy  s’y  oppolaft  > Sc,  ceux  de^  che-  . 
val  traverferent  hepreufernent  à la  nage  le  ,, 
plus  .profond  (ie  I caii.  Enluite  Çadderon  dpn-  , 
«a  fes  ordres  pour  franclfir  jce  qui  refioitdq  a 
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marais.  11  commanda  à dm  Cavaliers  dé  mcü^ 
tire  derrière  eux  cinq  arbalétriers,  avec  autant 
4 hommes  anîiez  de^rondachéSj&de  fe  iaiiirda 
chemin  qui  eftoit  de  1 autre  coté.  Ils  fe  mettent 
donc  en  efrât  de  mverler  IVau  , Sc  de  gagner 
promptement  le  boref.  Les  Indiens  eivembiif. 
cadefortent  aumeime  tempi , ils  les  attaquent 
avec  de  grands  cris , les  couvrent  de  flèches , 
tuent  le  cheval  d’Alvàr  Sc  en  bleflent  cinq 
aucres.  Le  refle  épouvantédu  bruit  , Sc  des 
coups  des  Barbares  ^regimbe  , fe  cabre-,, 
prend  le  mords  aux -dents,  rebroufle  & 
jette  dans  ! eau  ceux  qu’ils  portoient  e» 
trouffe  , Sc  qui^efioient  prelque  tous  bleflezv . 
Car  lors  que  les  chevaux  retourn oient-,  les 
indiens  voyoient  à plain  les/antaflins  , & leS 
cboiiîflbient.  Iis  le  mirent  mdîTîe  en  eflat  de  les 
-vçi^ir  égorger  dans  leau  , appeilercnt  leurs 
compagnons  pour  lés  ayder  ,-  fe  pour-eflre 
témoins  de  leur  viddôiré;  Cette  attaque  eftoi^- 
4ia  aufli  les  Erpagnols  , leurs  chevaux  fe  trou- 
voient  hors  da  combat  , il  le  falloit  battre 
dans  le  marais  , ils  fe  voyaient  en  ^defordre  , 
î’énncmy  fondolt  fer  eux  tout  cela  leur  fit! 
appréhender  d’eftretous  taillez  en  pièces*  Les 
Barbares  au  contraire  ^qui  feirarquoient  le 
trpubledes  noftres  devinrent  plus  infolens-j 
Sc  ixdonbk  rent  leujs  cffbits  contre  ceux  qui 
eftoienc-  dans  Teau^- 
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Surces  entrefaites  V üiabo  Se  d'antres  v aillaRS 
foldàts  s avancèrent  au  fecours  de  leurs  com- 
pagnons , Bc  faifant  tefte^aux  Indiens  iisarre- 
fterent  leur  furie.  Cependant  les  autres  Bar- 
bares de  lajcontréeâvertis"  que  lés  Ghreftiens 
eftoient  en  déroute  5 accouroient  pcxiir  pren- 
dre part  à la  viéfoife. 

A lagauche  desEfpagno!s>  qiîi  ttaverfoient': 
îe  marais  , venoit  une  groflè  troupe  de  Rar- 
bares,  8c  quelques  y ingts  pas  devant  marchoit 
lin  Indien  avec  des  grandes  plumes  fur  la  te- 
■fte,  veftu  fuperbement  à la  mode  du  pays.  Ce 
Capitaine  voyant  que  les  Efpagnols  s 'appro- 
choîent , voulut  fe  laifir  d\in  gros  arbre , qui 
eftoit  également  diftant  d^eux  8c  de  luy,  d où- 
il  les.auroit  fort  incommode?.  Comme  Sih 
veftre  eut  réçonnu  fon  delTein  j il  appelle 
Gai  van  qui  accourt  > iîsgagnent  l’arbre  av ant 
le  Barbare  5 qui  de  rage  leur  lâcha  trois  flé- 
ches  ; Je  bouclier  de  Siiveftre  le  reçut , 8c 
refifta  à la  violence  dés . coups parce  qu'il 
-eftoit  mouillé.  Galvan  qui  avoir  ordre  de 
ne  tirer  que.iur  cet  Indien  , aîténdît  qu  il  fut 
à la  portée  dcrfon  arbalefte  , il  prit- de  telle 
fortefon  tempSj  qu  Jiiuy  ^^d^  milieu  de  la 

poitrine  8c  le  perça  , à caule^qu’UrJeftoit  cou- 
vert que  d’une  petite  peau.  Tôutefois  i!  ne 
fut  pas.  renverfe  du  coup , il  fit  reniement  la  - 
piroiiette,^  Sc  s’écria  que  ces  traitres  deChré- 
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tiens  l’avoient  tué.  On  entend  âufll-tôt  uif' 
grand  bruit , ce  ne  font  que  cris  & hurlemens . 
parmy  les  Barbares.  Ils  accourent  à leur 
Capitaine,  le.  prennent  e-ntre  leurs  bras  y 
le  paficnt  de  main  à main  , & l’emportent 
par  où  ils  eftoiènt  venus. 

A ladroite  denos  genss  avançoîttoutenfù-^ 
rie,une  foule  d’îndiens  verS'Iefqutls  Manafles, 
accompagné  de  dix  autres-marcha  pour  leur 
faire  tefte.  Les  Barbares  lès  chargèrent  ver-? 
tement  y Sc  blêlTerent  Manafîes  aux  cuifïcs 
au  defaut  de  fan  bouclièr^Sc  lesquatres  coups 
de  fléçhef  qudl  luy  tirèrent  en  cet  endroit 
furent  fi  rudes  qu  ils  le  renverlèrent  dans  Team 
Gûiq.de  fca.  cornpagnons  eurent  le  melme 
malhèut.  Les  Indien:!  animez  par  cette  aélion^ 
8c  dans  1 erperance  de  remporter  la  viéloire 
firent  de  nouveaux  efiorts  pour  achêver  dé 
vaincre.  Les  Efpagnols  alors  réduits  à lane- 
cdpté,  de  combartî  c-pour  leur  vie  fe  defién^ 
doîènt  en  lioî's.  Cependant  le  bruit  court 
parmy  les  Barbares  5 que  leur  Capitaine  eft 
bleiîe  à mort  Sc  ils  commencèrent  à fe  relâ- 
cber  peu  a peu  & à le  battre  en  retraite.  Nos 
gens  fe  rcjoigiirrent-aufîwtôt  en  tres.bon  or- 
dre y Sc  pour  ne  pas  perdre  loccalion  que  là* 
fortune  1 eu r pre  1 c irto ! c y ils  ^ pou ITerent  i’en- 
nemy , le  jétterent  dans  le  dénié  qui  éfioit  à 
l autre  bord  du  marais , 6c  le  rendirent  lans 


Livre  î roi fiéme,  '-2- 03 

peine  malftres  de  1 endroit  de  la  foreft*,  que  les 
troupes  avoient  ouvert  en  padant.  Lcs^Bar- 
tares  qui  Fa  voient  fortifié , 8c  qui  s’y  eftoient 
retirez  Tavoient  abandonnée  la  nouveîle  de 
la  bleflure^le  leur  Chef.  Les  Elpagnols  fe  lo- 
gèrent dans  ce  lieu  qui  eftoic  d’un^'abord  tres- 
didîcile  8c  fort  aifé  a garder.  Ils  y paflerent  la. 
nuit  à paiifer  les  bleifez  qui  eftoknteii  fort 
grand  nombre,  Sc  furent  toujours^ Ferte  à 
caufe  des 'Cris  continuels^cs  ennemis.  Com- 
me il  fut  jour  ils  fe  mirent  en  chemin,  & me- 
nèrent les  Indiens  battant , jufqu  a une  autre 
foreft  d’environ  deux  lieues  de  traverle.  Dans 
ce  bois  qui  n eftoit  pas  lî  ferré  que  celuy  que 
l’on  avoir  pafiTe^  les  Barbares  aŸoieht  fait  de 
cofté  Sc  d autre  du  chemin  de  bonnes  palifla^* 
des  , dbù  ils  tiroient&  attaquoient avec  tant 
dbrdre  ,que  lors  qu'un  des  rangs  donnoit  *, 
l’autre  ne  fe  battoir  point  , de  crainte  de  fé 
bleffer  de  leurs  propres  armes.  LesEfpagnols 
traverlerent  courageufomeht  tette  foreft , & 
eurent  vingt  bleflèz>  fans  que  jamais  ils  pul- 
fent  tuer  aucun  îhdien.  Ils  croyoient  mefmC 
•beaucoup  faire , que  de^fo  garanttr  de  leurs 
coups.  Après  iis  entrèrent  dans  une  vafte 
campagne  , où  les  Barbares  craignant  la 
Cavalerie^  n’oferent  n y les  attaquer,  ny  les 
attendre.  Et  au  bout  de  cinq  lieuës , comme 
les  bleflez  fê  trouvercat  ordinairement  fatU 
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giiez  , nos  gens  campèrent  dans  une  pîaîne'y  i 
8c  la  nuit  les  ennemis  fondirent  de  routes 
parts  lür  eux.  Alors  les  Cavaliers  s’avançoient 
pour  leur  faire  tefte  y 8c  donnoient  vigoureux 
"fement  dans'  le  plus  fort  des  Barbares  qui  fè  j 
battoiént  en  retraite  , & tâchoient  de  percer  | 
;les  chevaux  y toutefois  ils  nen  bJefîerent 
qu’un  feul.  Prefque  toute  la  nuit^ils  ne  firent 
que  crier  aux  Efpagnols  , qu’ils  avoient  égor- 
gé les  autres , qull%|les  avoient  mis  par  quar-  I 
tiers,  & attachez  aux  plus  hauts  arbres , qu’ils  * 
feroient  d’eux,  la  mefme  chofe  avant  qu’ils  | 
-arnvafTent  où  ils  fouhaitdieht.  Qu’ils  n’e*  i 
ftoieht  pas  affez  léxhes  pour  fouffrii*  leur  ty-  ! 
raniiie , & s’ils  ne  fortolènt  du  pâys>  qu’ils  lei^ 
mettroieiit  tous  en  pièces.  , 

Lors  qu’il  fut  jbur  nos  geiis  fuivirent  leur  ’ 
route  , ic  arrivèrent  à un  tuiffeau  profond  , ! 
8c  d’autant  plus  difiîcile  àtravérlêr  qu’il  eftoit  î 
à l’autre  bord  fortifié  de  paliffades.  Galderon  | 
envoya  rcconnoiftre  le  pafTage-,  8c  s’apprefta  ! 
.pour  donner.  Il  commanda  à trente  Cavaliers  , 
de  mettre  pied  à terre,  d’aller  lepée  à la  main  ; 
Sc  la  hache  à Tautre  arracher  les  pieux.  Qiie 
"ceux  qui  eftoient  le  moins  en  eftat  de  com^  j 
'battre  le  rniffent  au  milieu  avec  i attirail  , St  | 
les  mieux  àrmeîz  a la  queuë  ,’afiii  que  de  tous 
coftés  on  puft fouftenir l’ennemy.Ils  entrèrent  ' 
en -cet  ordre  dans  le  bois  , qui  eftoit  au  de-  | 

Tant  ! 
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vont  du  ruîfTeau.  Comme  les  Barbares  tes  Vi- 
rent engagez  en  lin  lieu  ou  les  chevaux  ne 
pouvoient  férvir  , ils  fe  mitent  à faire  de 
grands  Cris , & à les  charger  avec  tant  de  fû« 
reur  5’  qu’ils  les  croyoient  tous  tailler  en  piè-. 
ces.  Nos  gens  relbius  de  paffer  , ou  de  moti- 
rir  arrivèrent  tefte  baiOée  aux  tranchemens. 
,Le  combat  fut^opiiiiaftré  ^ neanmoins ' mat-, 
gré-  la  î'cfîftance  des  Indiens  , Hs'  gagnèrent  lès 
paliffades,  Sc  ies  coupèrent  à grands  coups  de 
haches.  Il  y eut  quelques  bleffez  Sc  un  che- 
val de  tué.  Ils  marchèrent  enftîite  par  la  plai- 
ne , fans  que  les  erniemis  les  -attaquafTentj 
excepté  lors  qütl  fc  rencoiitroit  fur  leur  chc- 
' miir  de  forts  buîITons.  Car  les  Indiens  eftaht 
en  embufeade  ils  fondoient  à limprovifte  fiir 
eux  y Sc  crioient  qmils  les  extermineroidit 
comme  ils  àvôiéht  fâ^^  Les  Eipa- 

gnols  commencèrent  à s’eftoiiner  de  ces  me- 
naces, parce  que  de  la  Villd  d^Apakché,  d où* 
Von  pouvoir  aifément  entendre  le  briiit , il 
n’ën  fortoit'^  hul  feeburs  ^ ' Sc  itierme  ds  ne 
voyoient  aucune  pifte  de  cheval.  Toutefois 
ils  "avancèrent  au  petit  pas  versia  placeV 
où  ils  entrèrent  au  Soleil  couchant , & quel, 
ques  jours  après  il  y moûrut  douze  de  leurs 
bleflez  , entre  autres  Maiiaffés  quheftoit  un 
tras^-btave  CavaUer*-  • 


Calderon  4c  fçsfoldatsfurent  re^ùsidetoïïi. 

S 
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te  l’Armée  avec  d autant  plus  de  jôye  qu'on 
r;lcs  crayoît  morts.  Car  les  Barbares  venoient 
tous  les  jours  crier  à nos  gens  qu’ils  les  avoient 
tuez  en  chemin  , ce  qui  paroiflbit  vray- 
femblable,  parce  que  le  General  s'eftant 
fVÙ  en  grand  péril  avec  neuf  cens  hommes 
dans  ces  palTages  , il  eftoic  aifé  de  croire, 
que  Calderon  avec  fix  vingts  s y eftoit  per- 
du. Mais  comme  le  General  le  vitheureu- 
fement  trompé Ton  ne  peut  s'imaginer  la 
fatisfaéèion  qu'il  eut  de  recevoir  Calderon  & 

: fes  compagnons.  Il  les  embrafla  tous  pj u^ 
lieurs  fois , Sc  s'informa  obligeamment  des 
particuliarités  de  leur  route.  Il  loua  avec  afFe- 
£Hon  y il  parla  de  leur  fatigues  3c  de  leur 
..courage?  & commanda  que  l'on  euft  grand 
foin  des  blelïez* 


CHAPITRE  XYl., 

■ I 

.Découverte  de  la  cofle.  \ 

^ Ors  que  Calderon  arriva  dans  la  ville 
d'Apâlaché,  il  y avoir  lix  jours  qu’AniaC- 
CO  y étôir,  ayant  débarqué  à Auté  fans  avoir 
fait  aucune  rencontre  digne  d'eftre  écrite. 
ILcftoirheureufemeiitabordéà  ce  port^parco 
que  po»r  le  luy  affurer  , on  y aroit  envoyé 
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douze- jours  avant  fon  arrivée  deux  cOnî-i 
pagaies,  rime  de  Cavalerie  & loutre  d Infan- 
terie. Elles  eftoient  relèvées  de  quatre  jours 
en  quatre  jours  , & pendant  leur  fejour  att  • 
port  elles-  arboroient  leurs  drapeaux  , afin 
qu’on  les  découvrift  de  plus  loin. 

Aniafco  qui  les  apperçût  vint  aborder  a 
Aùté  , cù  après  avoir  mis  en  feureté  deux 
vaiileaux , il  prit  la  route  du  Cairip  avec  ceux 
qui  avoienrôrdredel’efcorter.  Mais  lors  que 
Calderon  y fut  arrivé  , 5c  que  les  Efpagnols 
fe  virent  tous  enfemble , ils  crprent  qu’il  n’y 
avoir  aucun  danger  qu’ils  ne  furmonraffent.lls 
furent  donc  toujours  dans  la  joye,8cpa1Icrent 
agrcabiement  leur  quartier  d’hyver.  Cepen- 
dant le  General  qui  s’appliquoit  tout  entier  a " 
la  découverte  du  pays  , fit  appeUer  Maldo- 
nado  Capitaine  vaillant , 5c  qui  avoir  bien 
fervy  dans  toutes  les  rencontres.  H lùy  com- 
manda de  laiffer  le  foin  de  fa  compagnie  à ■ 
Gufman  8c  d’aller  au  Golfe  d’Aüté.  Que  là  il 
prendroit  deux  brigantins  que  l’on  y avoit 

laifTez.  Qu^aprés  il  fuivroitla-cofte  cent  lieues 
vers  l’Occident.  Qy’il  remarqueroit  exade- 
roent  les  Bayes  , les  Havres  St  les  fleuves , 8c 
en  feroit  une  fidele  relation  , que  cette  de- 
couverte  pourroit  eftre  extrêmement  impor- 
tante , Sc  qu’il  luy  donnoit  deux  mois  pouj; 
ce-  voyage. 


ap8  Hifinire  de  la  Floxide". 

Maldonftdo  fe  rendit  donc  au  Golfe  d’Auté, 

& lors  qu  i!  eut  rafé  la.cofte^  il  retourna  dans 
le  temps  preferit.  Ilraporta  qu’il  avoit  découf 
vert  a foixante  lieues  du  Golfe  un  port  que 
1 on  appelloip  Achudl,  Que  ce  porc  cftoit 
tres-beau  , a 1 abry  de  tous  les  vents , capable 
«ip,  contenir  plufieurs  navires  & d’un  fi  bon  ,, 
fondjqu’il  eftoit  aifé  de  s’approebgr  de  t.crrejSç 
d’y  Çmter  fans  aydejl  amena  de  là  deuxlndiens 
qmelbientprens  , &,  dont  l’un  eftpit  Car 
cique.  Mais  il  les  prit  d’une  maniéré  fort  mal<- 
honnefte.  Comme  il  fut  abordé  au  port , les 
habitans  le  yeçûrent  civilement , ils  Je  pricj-  ' 
rent  de  delcendrCj  Sf  qupn  luy  donneroitdes 
vivres.  Alaldonado  qui  ne fè  fioit  point  en  euxj 
nlpfa  accepter  leurs  oSfes.  Mais  des  Indiens 
reconnoifiant  là  défiance , firent  les  premier 
res  démarches  poyr  luy  ôter  ^s  foupçons.  Ils 
vinrent  dan  s les  vaifTeaux  deux  à deux,  quatre 
à quatre  luy  cendre vifite , ils  luy  apportèrent 
les.  provifions  dont  il  avoit  befoin  > & peu  à 
peu  les  Efpagnols  fe  jafTeurerent  & fondèrent  ' I 
le,port.  Eniuite.aprésavoir  pris  tout  ce  qui  i 
leur  eftoitnecelTaire  , ils  haufierent.  les  voi-  ! 
les , & fe  firent  au,  large  avec  les  deux  In-  i 

diens  , qui  fe  fiant  aux  marques  d’amitié  quç  j 
l’on  s’eftoit  données  dé  part  & d'^otre,  fu,  î 
EÇAtlâchem-ent  trahis.  ’ ' | 
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On  envoje  dUx  Havanes  une  relation 
4e  ^ découverte.  . 

EEs  Erpagiiols  apprirent  avec  ioye  k dé- 

couver.te  duport  d’Achuffi  & déroute  la  ■ 

cofte.  Il  leur  fembloit  qudls  pourroienC  en- 
fin s’habituer  dans  la  Floride.  Que  la  pi  inci- 

pale  ehofe  confiftant  à rencomrer  port  j - - 

ils  enavoient  trouvé  un  otiles  Vailïcauxpoüip 

roient  aborder  i avee  toutes  les.  choies  necef- 
iaires-  à un  eftabhlîement.:  Cleû  -pourqüoy 

Maldonadô  reçut  ordre  d’aller  avec  les  deux 

brigantins  aux  Havanes  vers  Bov^dilla  y luy  : ' 
raconter  le  ditaii  de- ce  qui  s’eftoit  paffi  j Sç  ~ - 
fin  porter  la  nouvelle  a touté  llflc  de  Güba. 
On  luy' comrnatïda  auffi  iqu’au  tnois  d’O- - - 

aobre  prochain  de  l’année  .rarl' cinq  cens  • • 
quarante  8c  un  , il  le  rendit  au  port  d’Achüffi  ‘ 
avec  les  brigantins  , la;  caravele'd- Arias  > ; 

queîques.yaiffeauat  chargez  de  rnoufquetsj'de  ‘ ' 
plonib  , de;poudre  Sc  de  toutes  fortes  de  ’ - 
munitions.  On  luy  avoir  de  plus  ordonné  de  ' 
' ramener  Arias  y homme  de  bon- conlêil  & de^  - 


Ooeftoit  alors  f«i  la  fin  is-*'’. 
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jtande  conduite  dans  ia  guerre.  Le  Gcircrâ. 
avoir  donné  ces  ordres , parce  qu’il  croÿoit 
qu  au  temps^^.anqué  à Maldqnado.,  il  auroic 
de  Ion  coAé  découvert  le  dedans  de  la  con- 
trée  ^ & pris  toutes  les  mefures  pour  s’y  e/la- 
U H^’^prés  il  le  rendroit  au  port  d’A- 
chulii.  Mais  auparavant  il  falloir  fe  faifir  de  ce 
ia-penfée  de  s;habituer  dans  la 
{'Iqridc-,  c efloit  upe  choie  dont  ablplunient 
ne  |è  pouvoir  pailèr. 

Mal  doiiado  partit  donciuGplfed’Auté.,  & 
le  rendit  auxHavânesjoupour  les  bonnes  noiH 
velles  qu  il  apportpic,&iqn  bonheut'dâns  tou-, 
tes  .CS  entfeprifes , il/ut  bien  reçu  dela  feinme,,  . 
du  General  Sç  de  tpuçe  1 Me.  Après  on  eii'* 
voya  donner  avis  du  fuccez  de  I2.  dçcoii verte, 
ee  ne  que  rejoüjllançes  &.que  vœux  eiVr 
faveur  de  Soto.  Les  riches  i^ielines  parti-, 
culier  co^çybuoient  de  £pu|e  Ipur  force  à fès 
defleliis.;  Ils  enyoyoiçnt  j pu  Us  appprtoitnc 
ce  qu'ils  aypjbnt  de  plus  précieux  , parce 
qu^ils  en  efpeioient'  quelque  recompenfe  & 
^qu  ils  voul oient  rnoptrer  qu  ils  pr.enpïçnt  part 
■aux  inrerefts  de  leur  Gouverneur.  Mais  tan-« 
dis  que  les  habitans  de  Wfle  feront  leurs  prepa-^ 
otatifs , revenons  au  peuple  d'Apalaçhé* 
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Hérdicjfe  dlun  jndkm 

A^iâ^ro  monta  un  jouri  cheval  ky  lep^ 
"tiefine>M5c  skftant  promené  par  les  rues 
d’Apalaché  avec  fes  compagnons,  il  leur  prit 
à tous  fantaille  de  faire  le  tour  de  la  ville  par 
dehors,  .Comme  üs  n ’avoient  pas  deffein  de 
s en  éloigner  beaucoup  , à caufe  que  les  Bai> 
bares  fe  mettoient  en  embufeade  derrière  les 
buifrons^Jc  que  la  campagne iieftoit  pas feu-r 
re ils  fortîrent  lans  autres  armes  que  leurs 
épées  , hormis  Pegado  qui  portoit  une  lan-» 
ce.  Pendant,  qulls  marchoient  au  petit  pas  f 
Bc  qu’ils  scntretenoient;  agréablement  de  dU 
ve-rles  ehofes  , ils  apperçùrent  un  In^^ 
avec  fa  femme  qui  Gueiîlaknt  des  feveroÜes 
dans  une  plaine  prés  d’un  .bois.  Ils  piquèrent 
auffi-tofl  droit  à. eux,  Sc  la  femme  tout  éper-;^ 
duë  ne  ppuymt  fuir , rindienja  prend , 1 em- 
porte dans  la  forefi: , Ja  jette  contre  le  prcn 
mier  buillon , Sc  la  poufle  de  force  plus  avant. 
Après  au  lieu  de  fe  iauver  avec  die,  il  retour^ 
ne-  hardiment  où  il  aVoit  lailTe  lbn  arc  , & s’a- 
van  ce  contre  les  Cavaliers  avec  autant  de  re- 
folutioîï,  que  s'dlai^n  eut  qu’un  à combattre» 


Zil  i ^ ITifiotre  de  la  Floride^ 

Les  Efpagiiois.  furpris  de  cette  adion  , de 
croyant  qu  il  y auroic  de  la. honte  à fèpt  hom- 
mes d en  tuer  un  , voulurent  ;feulement  le. 
prendre.  Ils  fondent  liir  luy  fi  promptement  y 
qu  il  n eut  pas  Je  temps  de  tirer  une  feule  fois 
iltle  reiiverlentj  le  tiennent  à îerre>  luy  crient 
quartier  &'  qu  il  iè  rende*  Mais  plus  ils  le  preA 
fent  y plus  il  fait  patoiftre  de  cœur.  Car. 
tout  abbatu  qu’il  eft  ^ il  les  blefle  tous  auec  . 
jîî^moes  y Sc  pique  avec  les  flèches  le  ventre  de  . 
leurs  chevaux.  Enfin  ü s echape-  une  foiS' 
d entre  leurs  pieds  , lè  rcleve  , prend Jorr  arc 
a deux  mains,  Sc  en  donne  un  lî  rude  coup 
iur  le  fi' ont  de  Pegadô  > que  le  (àng  lüy  en:, 
coula  le  long  du  vifage,  & en  fut  tout  étom'di, , 
Ch.  Cavali^  en  colere  de  lè  voir  ainfi  traité 
pouflè  Ion  cheval  fiir  le  Barbare  , luy  porte 
quelques  coups  de  lances,  latrape  à la  poi-^^ 
triiie  , Sc  ic  renveîdè  mort  à ics  pieds.  Les  ' 
Espagnols  vifiterent  au  mefine  temps  leurs- 
êhevaux  , 8c  trouvant  qu'ils  eftoient  tous. 
WeflTez  legerement , ils  reprirent  le  chemin  . 
d-Apalat:he,  honteux  quuu  feul  homme  leur  - 
doimé  tajit  de  peiiie^  . 
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On  s'offre  de  conduire  le  s EffàgnoU  en  dei  endroits 
ou  Icnpenfe  qu'il a de  l!or  & de  l'argent.  • 

DUrânt  le  quartier  d’iiyver  des  Erpàgnob 
dans  Apalaché  , Sotoreiblutd  aller  vers 
les  contrées  de  la  Floride  qui  regardent  l’Oc- 
cident. C’eft  pourquoy  il  s’informoit  des 
diens  qui  ier voient  dans  fon  Armee , & de 
ceux  que.  Ton  prenoit  tous  les  jours , s’Ms  n’a^ 
voient  aucune  connoUrance  des  régions  Oc- 
cidentales du  pays.  Sur  ces  entrefaites  on  luy, 
amena  uiiBairbaré  d'environ  dix-^fept  ans,  qui 
avoit  efté  à des  Indiens , qui  alloient  fort  a-» 
yant  dans  la  F-Ipride  troquer  des  marchant 
difes.  Car  la  monnoyie  ii  eilant  point  en  ufa- 
ge  parmy  les  peuples  de  ç:es,contrées.  > Jls  ne 
font  que  desjéchaiiges..  Ee  General  réjoiiide 
cette  rencontre  , fit  interrogence  jeune  gar- 
çon , touchant Jes  endroits;  de  la  Floride 
qu’il  délirait  découvrir  ^ & il  luy  répondit 
qu’il  connoifloit  feulement  les  Provinces  où 
ih  avoit  accompagne  les  maiftres  ; 8c  qu’en 
douze  ou  treize  jpurs  , il  y conduiroit  les 
troupes.  Le  General  le  mit  auili-tôt entre. les 
mams  , d uu,^foldal;.>  de  prendre 
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garde  qu’il  n’échapaft.  Mais  bien  loin  des’err. 
fuir , il  s’accoinmodoit  tellement  à l’humeui 
des  Chreftiens,qu’il  témoignoitn’avoir  point 
de  plus  grand  plaifir  que  de  vivre  parmy  eux. 
Il  en  prit  aulîî  toutes  les  maniérés,  & on  l’eut 
cru  un  véritable  Elpagnol. 

Peu  de  jours  après  la  prife  de  cet  Indien,  on 
en  atrapa  un  autre  qui  le  connoifl'oit  j & qui 
confirma  ce  qu’il  avoit  dit.  Il  s’ofî'rit  mefme 
de  mener  nos  gens  aux  Provinces  o«  :il  avoit 
efte,  (julI  alTeuroiteftre  d’une  tres-vafte  ëtei> 
due.  Mais  comme  on  luy  demandoit  fi  daxîs 
ces  qi&artiers  ii  re  trouvo^  & de  l’ar- 

gent  y Sc  des  pierreries^  Sc  qu^on  luy  memtroit 
de  toutes  ces  chofes  pour  luy  faire  compren- 

de  luy^  il  témoi- 
gna qu  en  Cofaciqui  jf  il  y avoit  dn  înétal  ièni* 
b table  au  jaune  , & au  blanc  qu’on  luy  faiiôic 
voir.  Que,  les  Marchaiids  qu’il  fer  voit  ache- 
toient  de  ce  métal  & en  trafiqi^oient  en  d’au- 
tres contrées.  Qiie  mefine  oif  rencontroit  en 
Cofaciqüi  une  tres-grande  quantité  de.pcrles; 
SC;  la^deiliis  il  en  montra  une*  panny  les,  pier- 
reries qu  on  luy  prefentoit.  Les  Efpagnols 
pleins  de  joye  de  ces  nouvelles,  ne  longèrent 
plus  qu’aux  moyens  d’aller  en  Cofaciqüi,  Sc 
dç  fe  rendre,  maifires  des.  richefles  de  .eette 
Province:, 
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De  quelques' temhau P artkulm^^  & deîéf^ 
fertilité  ^d'Apalaehé. 

rT  N jour , Mn  party  de  cinquante 
^ fins,  de  de  vingt  Cavaliers  fortit  du 
^amp  , pour  chercher  du  gros  millet  à une 
ieuë  de  là , ou  à leur  arrivée  ils  en  cueillirent 
utant  qu’ils  avoient  beloin.  îls  le  mirent  a-, 
>rés  en  embufeade  pour  prendre  quelques 
îarbares , & poïerent  uite  fentinelle  en  uïi 
indroit  élevé.  Elle  l’avertit  prefque  auffi-tôt 
ju’il  paroilToit  un  Indien , qui  jettoit  la  vite 
lun  cofté  Sc  d’autre,  commes^’il  eut  eu  defleîn 
le  découvrir  quelque  choie.  Sur  cet  avis 
3iego  de  Soto  un  dés  braves  Cavaliers  de 
'Armée , piqua  pour  attraper  le  Barbare , qui 
l’abord  tenta  de  s enfuir.  Neanmoins  venant 
i confiderer  que  le/heval  luycouperoit  che- 
nin,  il  gagna  un  arbre  , refuge  ordinaire  des 
[ndiens  ; il  appreûe  fon  arc  , Sc  attend  de  pied 
Fenne  que  Ion  ennemy  fut  à la  portée  du  trait. 
Comme  Soto  eut  vu  qui!  ne pouvoit  avancer 
iufqiies  fous  l’arbre  , il  paiTe  auprès , Sc  porte 
un  coup  de  lance  à rindien  , qui  ne  l’eut  pas 
plutôt  paré,  qu  il  tira  Sc  perça  le  cheval  de 
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rEfpagnol  avec  tant  de  violéîice  , qiîe  depm$ 
il  ne  marcha  qu  environ  vingt  pas  en  bron- 
• chant , Sc  tomba  lïioft. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  Velafques  qui  fui- 
voit  au  petit  galop  pour  fecourir  Soto  ^;& 
lors  qu’il  apperç lit  le  cheval  de,  fon  compa- 
gnon tué , il  preiTe  le  fîen  , avance  "droit  au 
Barbare  Scluy  poufle  uncoup  delance.  L’In- 
dien apres  lavoir  encore  paré  > tire  & tuë  le 
cheval  de  Velafques. Ces  deux  Elpagnols  auffi-^ 
tôt  courent  la  laiice  en  main  fur  le  Barbare  qui 
gagne  le  bois , tourne  quelquefois  la  tefte  en 
fe  retirant , leur  dit  avec  une  fierté  melpri- 
fante  qu’il  iè  falloit  battre  à pied  j & que  Ion 
verroirà?jquî'demeureroit  la  vîûoire.  Il  s’écha- 
pa  ainfî' des  Cavaliers  à Ibn  honneur, & les  laillà 
au  defelpoir  d’eftre  malheureulement  démon- 
tez. Le  party  reprit  en  fuite  le  chemin  du 
Camp  5 fôché  de  ce  qui  eftoit  arrivé  à leurs 
camarades. 

Peu  de  temps  apres  cette  aéiion  Rodriguez 
& Y elves  fortirent  à cheval d’Apalaché , pour 
cueillir  du  fruit  en  une  foreft  prés  de  cette 
ville.  Efiant  arrivez  , ils  mirent  pied  a terre, 
Bc  montèrent -au  haut  des  arbres  ^ dans  la 
penfee  que  le  fruit  y eftoit  meilleur  qu’aux 
branches  d’en-bas.  Les  Indiens  en  embufeade' 
les  appcrçureiit  Sc  coulèrent  doucement  pour 
des-  furprendre.  Yelves  qui  les  vit  fe  ietta  en 

bas 
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bas  3e  ràrl?r e , où  il  s’eftôit  mis  > &,11s  îuy  ti- 
rèrent une  fléthe  qui  le  tenverfa  tandis  ^u’îl 
eburoit.  â fon  cheval.  Le  coup  prenoit  à l’é- 
paule , & paflbit  au  travers  de  la  poitrine* 
Pour  Rodrignéz  , ils*  le  tirèrent  fur  l'arbre 
comme  un  oHeau  > & Tayant  fait  tomber  du 
troifiéme  coup  , ils  luy  éhleverent  le  teft> 
qu’ils  emportèrent  pour  marque  de  ce  qui 
^eftoit  palTé,  Y elvÊS  ne  fut  point  traité  ainfi, 
il  vint  des  Cavaliers  à fon  te  cours  , aufquels 
après  avoir  fàconté  en  peu  de  paroles  fa  dif- 
<»race  >11  denfânda  un  Confefleüf  > & expira. 

^ Les  chevaux  d’Yelves  & de  Rodriguez  j 
eftant  épouvantez  du  bruit  des  Barbares , ils 
prirent  la  fuite  vers  le  Camp.  Les  foldats  qui 
avan<Qieht , & qui  les  rehcontreréiit , s’ap- 
.perçurent  qu’il  y én  avoit  un  de  bleffé  à une 
jambe  de  derrière.  Toutefois , parce  que  la 
bleffure  n’eftoit  pas  plus  grande  que  celle  d’u- 
ne lancette  , ils  négligèrent  de"  la  faire  panfer, 
le  lendemain  on  trouva  le  cheval  mort. 
Les  Efpagnôls  furpfis  qu’un  coup  fi  léger  eut 
produit  un  tel  effet  > firent  ouvrir  le  cheval 
'par  l’endroit- ou  il  eftoit  bleffé  ; & fuiyant  fa 
trace  de  la  flèche  ils  rencoiltrerentqu’elle  à- 
Voit  entièrement  percé  lacuifre,  & eftoitpal- 
tée  au  foye.  ]e  rapbrte  ceis  pàrticulantésy 
pour  fiiire  connôiftre  que  durant  le  fejour  des 
■groupes  dans  Apalache , les  Barbares  les  atta« 
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querent  courageufement , & iie  perdirent  au- 
cune occafion  de  les  mal-traiter.  Les  peuples 
de  ces  quartiers  Ibnt  braves  & fers , toujours 
à l’erte , & toujours  prefts  à combattre.  On 
raconte  encore  cecy  de  leur  courage.  Coin- 
me  les  Efpapols  dans  la  Province  d’Apala- 
ché  mangeoient  quelquefois  de  petits  chiens, 
à caufe  qu’ilslestrouvoient  à leur  gouft  j lept 
.Cavaliers  fortirent  du  Camp  pour  en  cher- 
cher, & furent  apperçûs  de  cinq  Indiens  qui 
les  attendirent  de  pied  ferme  furda  route.  Ces 
Barbares  les  voyant  prés  d'eux,fîrent  une  raye 
à -travers  le  chemin , & leur  dirent  que  s ils  la 
paiToient , ils  les  tueroient.  Les  Cavaliers  qui 
lè  moquoient  de  ces  menaces  avancerenti  Sc 
auffi-tôt  les  Indiens  leur  tirèrent  quelques 
flèches,  dont  il  y eutdeux  chevaux  de  tuez,  8c 
deux  de  bleflèz  avec  un  fold'at.  Mais  il  ne  de- 
meura qu’un  Indien  fur  la  place , les  autres  fe 
mirent  à fuïr:'.&:  échaperent , parce  qu’ils  font 
fort  vitcs.  Les  peuples  d’Apalaché  n’efloienc 
pas  Tcntens  d’efcarmoucher  contre  ceux  qui 
s’écartaient.  . Maiscils  attaquoient  jour'  & 
nuit  l’Armée  , lans  en  vouloir  venir  à une  ba- 
taille , ils  fe  cachoient  dans  les  bois , & ve- 
noient  fondre  dans  les  troupes  qu’ils  s’effor- 
çoient  de  défaire. 

Xa  Province  d’Apalaché  abonde  en  millet, 
pitroijiles , Sc  autres  legumes.  Gn  y trouve 
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aHÏÏî’diverfes fortes  de  prunes  & denoîx,  avçc 
unÈ  telle  quantité  de  glands  qu  il  fe  perd  au 
pied  des  arbres , à caufe  que  les  Indiens  ne 
ïourÀflent  point  de  troupeaux.  En  un  mot, 
le  pays  eft  fi  fertile  , que  les  troupes  durant 
cinq  mois  d’hyvër  y eurent  des  vivres  en  a- 
bondance  i & mefme  pour  en  avoir  elles  ne 
s’éloignèrent  jamais  de  plus  d une  aeue  du 
quartier»  Neaumoins , outi^  quelmae  js o. 
dievaux  ils  faifoient  prés  de  quinze;  cens 

hommes  fans  conter  les  Indiens  de  iervice.  11 

V a d’ailleurs  dans  k contrée  plufieurs  meu- 
riers  blancs  , des  pafturages  fort  bons , ces 
eaux  excellentes  , des  eftangs  pleins  poi  - 
fon  , des  marefts  remplis  d herbes  , dont  1® 
fleur  eft  bonne  pour  le  beftail , & feule  capa^ 
ble  de  le  nourrir. 

Itn  dutroijîénte  Livre  de  Floudea 


Ayaiîturgs  des  E|pagnols  en  div.erlês' 
Provinces, 
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Départ  d’ApaUché. 

SP'R  e’.s  qu  on  eut  dépêché  Maîdo- , 
nado  aux  Havanes , pour  les  vivres  ’ 
& d’autres  chofes  neçefliiirès  aux^.' 
trpupes  J le  General  partit  de  la  ville  d’Apa- 
laehé  fur  la  fin  de  l'iars  de  l’année  mille  Ginq 
cens  quarante,  & prit  fa  route  vers  le  Nord, 

Il  marcha  îroisjoufs,lans  ellre  attaqué  des.en- 
ssmis,  & logea  d^us. un  village  prelquc  fet'» 
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tne'd’ünîTiaraiS)  qui  avoit  plus  d&  CÊiît  pas  de' 
laree  ; & oà  on  enfouçoit  jufquau  dellus  du 
genou.  Toutefois , comme  dans  ce  marais- 
il  ÿavoit  des  pièces,  de  bois  en  traders  i,  on  le 
paffoic  aifément  j , & de  là  fans  peine  , on  a- 
bordoic  au  Bourg  fitué  fur  une  hauteur,  d ou 
on  découvroit  plufieurs  villages- çà  là  dans 
une  valèe  agréable.  Les  troupes  fejournerenC 
trois  jours  dans  cé  Bourg  , qui  eftoit  encore 
de  la  dépendance  d Apalaehe.  Durant  ca 
temps  cinq  gardes  du  Generaffortirenî  du 
quartier  avec  Aguilera  & Moreno , pour  rez 
eonnoiftre  les  villages  de  la  contrée. v Les^ 
Gardes  portpient  chacun  une  haîebarde , 
i les  autres  leur  épée.  - Aguâlera  avoir  aufli  imer 
j rondache  , Sc  Moreno  une  lance»  Ils  paile- 
I rent  en  cet  état  le  marais  Sde  coiii  d un  bois,i- 
& entrèrent  dans  une  plaine  fêmee  de  gi  os- 
millet  , ou  à quelque  deux  cens  pas, du  Camp- 
ils  furent  attaquez  par  les  Indiens,  'Ils  crient 
auffi-tôt  aux  armes,  le  foldat quiles  entend 
fort  du  Bourg  , fe  jette  dans  le  marais  pour 
ne  pas  perdre  le  temps  à chercher  le  paflage  ,, 
I êc  court  en  hafte.au  fecours»  Nsamoins  quel-- 
I que  diligence  que  l'on  fift  , on  trouva^  les 
1 gardes  tuez  de  dix  ou  douze  fléchés  , chacun 
I âu.travers  du  corps  , & 1^  deux  autr-es  tres- 
! mgl-traittez.  Moreno  avoir  à la  poitrine  un 
i <ltii  luy  pafîbit  à l’epaule , 8c  il  expira 
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lors  qu  on  le  pan/oit,  Aguilera  qui  s’e/loitr 
«oura^enfement  battu  , avoit  les  cuiffes  per- 
çées  de  deux  flèches,  le  corps  noir  de  coups  . 
®cja  tefte  jjleffée.  Car  les  Barbares  qui  n’a- 
VQient  plus  de  quoy  tira-,p rirent  fa  rondache, 
& luy  en  déchargèrent  de  fi  rudes  coups,  ' 
qii'ils  luy  découvrirent  le  tefl  jufqu’aux  four- 
ci{?.  Mais  çornine  il  eftoit  jeune  Sc  robufte 
il  n’en,  mourut  pas.  Cependant  les  Indiens  '' 
apperçoiyent  le  fecours  , &,  fe  Jauvent  fi  ’ 
ptpmpçement,  que  l’on  ne  peut  connoiflre  C 
leur  nombre.  On  fçût  toutefois  d’Aguiïcra  j 
qu  il  y avoit  plus  de  cinquante  hommes.,  Sc  , ^ 
quelque  temps  eiiraite  on, apprit  en  cette  Ibri. , 
te,  k maniéré  ^ont  k chofos’efloit  paffée. 

Des  Erpagnols  d^  un  jour  par  rai!-' 

lerie  a Aguiiera  , s’il  avoir  conte  les  coups  de  7 

baflons  qu’il  avoit  reçus  ^ & fi  pour  s'en  van-  ' 
ger  avec  honneur , il  ne  voqloit  pas  défier  les 
Barbares  de  fe  battre  feuj  à (eul  contre  luy , il 
leur  répondit , que  les  coups  eftpieiit  tombez  ^ 
il  driis  lur  ces  ei pailles , qu’il  ne  les  avoir  pm 
compter.  _ <^’à  f%rd  du  mai:  quhk  luy  j 
avoient  fait  , ils  en  pourroient  dire:  un  jour 
des  nouvelles  , quand  ils,  leroient  entrp  les  ,, 
mains  des  ennemis.  Que  neanmoins  pour  leur  o 
faire  connoiftre  de  quelic/ maniéré  loiî  mal-  . 
heur  efloit  aiTivéj  ils  îçàuroientque  pluficurs  i 
Indiens  les  avoieat  reqcpntrcz  dansyne  pJaû 
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ne  fes  can^mdes  Sc  luy.,  Sc  que  les  ayauttvu  ^ 
feulement  fept  à pied , ils  s’eftoient  détaché?  ; 
du  gros  en  pareil  nombre  ^.Ceftoient  avance:^ 
vers  eux  5 ^ les  avoient  chargez  vigoureufe-  ^ 
ment  ^ tandis:  queJes  autresdemeuroient  fpe-.,, 
dateurs  du  combat.  Que  fes  compagnons' 
non  plus,  que  luy,n  ayant  ny  arbalefte  ny,^ 
mpulquçt  pour  les  repouffer  > les  fept  Iiidiens^ 
les  avoiént  approchez  à leur  aife  > &:  aToient 
tiré  liir  eux  connne^;liir  des  -belles  priles  dans, 
des  piégés  j qu’eid^nils  les  avoient  mis  en  un 
efiat  pitoyable,  .Que  toutefois^  puis  qujil  n a-  . 
voit  pas  perdu  la  yie>:ii,leur  pardomK)'H:  les  oii- 
tr^iges  qu/iîs  liiy  avoient  fait^  ; Sc  que  deeraiii^  - 
te- d’une,  autre  dilgrace  il  ne  ipngeoit  pomt  a. 
Icsyléfietj  leur  confeilknt  mefinf  à eux  qui - 
lerailloient,  de  ne  point fortir du  Camp  fans 
armes  > de  peur  d’eftre  maUtraitez>  fc  d fer- 
vit  à leur  tour  de  divertiiremeii^^  aux  autres* 
Ceux  qui  écputûient  Aguilera- demeuxerent  : 
iurprisi  car  ils  nauroient  jamais  cru  qiip  les 
Indiens  euflent  ole  fe  battre  en  ncnnbre  égal 
cpi-itre  les  Efpagnols.  M^ds  cette  xencontrs 
leur  fit  connoiftre  la  hardieiîe  de  ces  peuples^^ 
quln’appercevant  point  de  chevaux fiynt 
fi  fort  en  leur  courage  , c|U4ls  sdmaginent  ne- 
îtrçeder  ny  en  valeur  .,  ny  en  adt^efle  aux  p^^g: 
br^es  des  Çhreft^ 
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^rov'înce-  d\iltapaF  * 
& d'Aphalaquéo 

L14E  General  partit  d’Apalaché;  & fe  rçnT  ., 
J dit  fur  la  frontière  de  la  Province  d'Aita-  ’ 
paha.  Il  fut  la  reconnoiftre  luy-mefme  -rayec 
ceiit  cîiiq^pante  hommes  , tant  de-  Cavalerie 
que  d Infanterie  j %:  entra  le  troifieme  jour 
de  la  marche  dans  la  première  ville  de  là  cpn-  ‘ 
tree.  La  plufpartdes  babitans  s’eftpfent  reti- 
rez de  cette  place  de  forte  que  Ton  ivy  enr  ^ 
prit  que  iix  , dont  il  y av oit  deux  Capitaines; 
quleftoieirt  demeure?:;^  ahn  de  faire  fuïr  J.esi  . 
derniers. 

On  les  mena  au  General  pour  avoir  quefc^ 
que  connoiflaiice  du  pays.  Mais  à peine  fu-, 
reiit-ils  ,en  fa  prefcnce  > que  ces  Chefs  Indiens-  .. 
îuy  demariderent  hardiment  s’il  venoit  faire^ 
guerre  , ou  traiter  a liiançe  ^ & iUeur  fit  dire.  " 
q^  il  ne  demaiidoit  qiie  lâ  paix  avec  quelques^  ' 
vivti^  pour  palTer  outre.  . Ils  répondirént  . 
qu  on  ne  dcvoit  point  les  arreftcr , que  la  de- 
ioande^qu  on  fiiifoit  cftant  railonnable  ^ ejle 
lcroît  accorde  i^ns  difficulté  y & que  mdîne 
par  toute  la  Province  onrec^yroitfavorabl^^ 
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ment  les -yroupest.  Ils  depécherent  deux  de 
leurs  gens  vers  leGacique.,  pour  l’avertir  de 
tout  ce  qui  fe  paflôit , & leur  or donnetent  de 
dire  à cwix  qu’ils  rencontroient  de  ne  point  , 
harceler  les  EJp.agnols  , & de  fe  faire  fçavoir 
les  uns  aux  autres  que  ces  peuples  traverfoient 
feulement  la  contrée  fans  y- faire  dégaft.  Le,.- 
General,  qui  fe  fit  .interpréter  cette,  ordre  , , 
commença  à efperer  que  fout  reiiiffiroit  félon  - 
fon  defir  ; 8ç-  commanda  qu’on  mift  les  deux  -; 
Officiers  en  liberté  Sc- qu’on- les  regalaft.  Ce- 
pendant les  indiens  avec  le  General  J luycon- 
feülerent  de  rebrouffer  chemin  vers  un  Bourg,  - 
meilleur  que  la  ville  ou  iieftoit , & s’flfirirent  v 
de  l’y  conduire  par  une  route  agréable^ 

Soto  fe  laiffant  perfuader  envoyé  fes  ordres 
au  Meftre  de  Camp  pour  fe  rendre  à ce  Bourg, 
il  y marche  en  diligence  avec  çe  qudl  avoitde  ,.- 
troupes , & y eft  reçu  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  joye.Le  Cacique  averty  de  ces  cho-  , . 
l’es  vintfalüerle  General,  qui  parut  fort  réjoüî 
de  fl  Venue,;  & les  habitans  qui  s’en  eftoient 
fuis  retournèrent  dan,s  leurs  maiibns*  Sur 
ces  entrefaites  le  refte  de  l’armée  arriva  , une 
partie  fe  logea  dans  le  Bourg &l’autredehors,  , 
& durant  trois  jours  qu’elle  y fejouma,  ils  , 
vécurent,  paifiblemcnt  avec  les  Barbares, 
i Après,  ilsinarcherent  dix  jours.,  en  montant  V 
I leiong  de  la  riviere  , ,oà,iis,i virent  de  bçauitrï 
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meuriers , 8c  remarquèrent  que  la  contrée, 
eftoit  fertile  , & le  peuple  doux  & lociable. 
Si  bien  que  gardant  inViolablement  la  paix  de 
part  8c  d autre,  les  Indien?' ne-rcçurent  aucun 
déplaifir,  parce  que  l’onfe  contenta  feulement 
de  ce  qui  étoit  neceffaire.Enfuite  les  Chrétiens 
partirent  d A!tapaha  , & entrèrent  en  Achala-^ 

que  Province  pauvre  &.  fterile, où  l’on  ne  trou- 

voie  que  des,  vieillards  ,,.  .dont  la  pliifpart 
avoient  la  vûë  baffe  , ou  eftoient  aveugles* 
Cornme  on  jngeoit  du  nombre  .de^  jeunes 
gens  par  ce-lu^ÿ  de  ces  vieillards  , 8c  qu’au 
pays  on  ne  rencontroit  point  de  jeuneffe , les 
E.fpagi-te!s  crurent  qu’elle  s'eftoit  cachée  , & 
qu’elle  les  attendoit  en  embulcade.  îvdais 
apres  qu’ils  s’en  furent  informez  avec  foin  , 
ils  apprirent  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre,  & 
qu  edeétivenient  ü ne  fe  trouvoit  point  de 
jeunes  gens  en  Achalaquéj  ce  qui  les  furprit 
encore  d avantage.  Neanmoins  ils  ne  fe  mi- 
rent pas  en  peine  d’en  fça'.-oir  la.caufe  ^ 8c  ne, 
fongerent  qu’à  fe  rendre  à Cofaciqui , où  ils 
efperoient  tous  de-s’enrichir.  lis  faifoicntauf- 
fi  de  grmdes  traites,  & comme  le  pays-eft 
beau  , fans  rivière , ny foreft , ils  le  traver- 
ferent  en  cinq  jours*  Lors  que  Je  General 
partit  d Achalaqué  , il  donna  au  Cacique  en- 
trp  plidieurs  ohofes  deux  cochons.  Il  avoiî 
fait  le  mefme  prefent  au  Scig}îem->d’AIrapaha, 
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& a quelques  autres  avec  lef^ds  il  avoir  fait 
alliance  -,  car  il  avoir  mené  dans  la  Floride  plus 
de  cent  de  ces  animaux  , qui  durant  tout  le 
Voyage  lervirent  en  diverfes  rencontrés;  Mais 
parce  qu’ils  s efcartoient  qüeiquesfoîs  fe'  te 
chemin-,  & que  le  General  dolin^ir  toujours 
autant  de  malles  que  de  femelles^,  il  eft  vray- 
femblaWe  que  fries  Barbares  ne  fes  ont  ruez 
en  haine  des  Ghreftiens  , il  en  doit  avoir  au- 
jourdliüy  beaucoup  dans  la  Floride  , qui eft 
un  pays  tfes-propre  pour  les  nourrir. 


C H API  T R-E  III. 


i Du  Çacique  'Éc  Cofa^  de  fa  Prevince 

LOrs  que  le  Gènefàl  paflbiü  d une  Erod 
vînee  à l'autre , il  avoir  accbuftuAé  d’ab 
I 1er  luy-mefinc  à la  découvrte  ,"ou  d’envoyer 
j avertir  de  fa  venuë.  G -eft  pourquoy  il  dépêcha 
I vers  le  Cacique  de  Cola  /pour  le  porter  à frd- 
; re  allidnce  , Sc  il  Faiïèura  que  fon  deîïcin 
I eftoit  de  gagner  les  peuples  par  douceur, 

I Qii’il  'en  üfolt  genereulement -envers  caibe 
I qui  voulaient  la  habitans 

î d’Achalaqué  leurs  vbilms , à qui  les  Efpa-« 

' gnols  a voient  fait  toutes  fortes  de  bons  trai- 
1 Cemens3  5c  que  pour  luy  , s il  acceptolt  leur 
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amitié  , il  n’en  feroit  pas  moins  fatîsfaît  qu 
les  autres,  Cofa  3c  feslujets  répondirent,  que  r, 
le  General  leurfaifoit  beaucoup  d'honneur,^ 
que  luy  & fes  troupes  feroient  reçus  avec' 
pye  J 3c  qu’on  ne  pouvoit  jamais  ny  le  voir 
afîez  tôt,  ny  luy  afiez  tôt  entrèf  dans  le  pays.-^ 
Les  Erpâgnols  ravis  de  cette  réponlc  , dou-  i 
blerént  leur' marche  | 3c  le  quatrième  jour  a-f\ 
prés  leur  départ  d’Achalaqué  , ils  arriverent^à 
ta  première  vaille  de  Cofa,  ou  le  Cacique  pour  * 
^paroiftre  en  grand  Seigneur , les  attendoit 
vec  les  plus  leftes  de  fes  vaffàüx  qu’iiavôitaf«| 
;■  femblez  ^de  toute  la  Province.  Mais  commet 


il  apprit  que  les  Chreftiens  approchoient,  il  4 
^fortît  au  devant  un  quart  de  lieue,  ou  apres  y 
avoir  làlüé  Soto,  luy  avoir  confirmé  fa  parole,  i 
' s’eftre  enfintémoigné  l’un  a l’autre  leur  fa-  ^ 
tisfaétion,  rArmée  entra  dans  la  ville  en  très- 
bon  ordre,  Le  Cacique  logea  Soto  , ildifirî- 
bua  les  quartiers , Sc  le  retira  dans  un  Bourg 
^éloigné  des  troupes  d’en\dron  deux  portées 
de  moulquet. 

Les  Èfpagnols  îréjôüis  de  cèt  accueil  > de- 
meurer ent  cinq  j ours  dans  la  contrée  ^ 3c  à 
leur  départ  ils  donnèrent  en  garde  au  Cacique 
la  feule  pièce  de  ' canon  qu’ils  avoi ent.  Et 
pour  luy  montrer  l’eftinie  qu’ils  fdilbient  de 
-luy  par  l’importance  de  la  chofe  qu’ils  Juy 
• confioient,  le  Gciierkl  commanda  de  tirer  ce 

canon 
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cation  a un  grand  chelhe,  qui  fiit  rehvèrfé  du 
fecond  coup.  Le  Cacique  ScTes  fujets  furpris . 
d’un  e€et  qui  leur  paroiffoit  fi  extraordinaire, 
témoigné  rent  que  c’eftoit  véritablement  une 
grande  marque  d’éftime  & de  confiance , que 
de  leür kifler  un  déport fiimportant.  Enfiiite 
les  troupes  prirent  la  route  deda  Province  de 
Cofaciqui , & le  Cacique  avec  fies  géns  les  ac- 
compagna. Mais  après  un  jour  de  marche,  on 
de  fupplia  de  “ne  pas  aller  plus  loin.  Il  prit 
donc"'  congé  des  Èrpagiiols  , avec  üitlle  pro- 
teftatiohs  de  lêrvice  j il  commanda  a ceux  de 
fa- fuite  d-6  les  embrafler , & dépécha  vers  foh 
frere  Cofaqui , pour  luy  faire  fçavoir  que 
l’Armée  approchok  de  fa  contrée  , Sc  qu'elle 
meritoit  4'’éftre  favorablement  "reçiië.  Sàio 
envoya' en  meftne  îcitips  rechercher  1 alliance 
de  Cofaqui,  & après  fix  jours  de^chemin  , d 
ibrtit  de  la  Province  deCofa  , qui  èft  üh  pays 
propre  pour  le  beftail,  tres-fertile  en  gros 
millet,  Sc  tres-charraant.  On  y rencontré 
de  grandes  foréfts,  de  beaux  'fleuves,  des  plai- 
nes,des  montagnes  , & fur  tout  des  peuples 
jfort  fociables.  , ; 

Cofaqui  reçoit  les  "Efpdgmls. 

GÔfirqui  ayant  appris  que  les  Cfeertleiii 
venoient  iur  fes  terres*  fait  preparàr 


$3^  îltjiütre  âe  U Moflde^, 
toutes  t:îîôfes  pour  les  recevoir  hoiiorabic-î 
tuent  J Sc  dépêche  vers  le  General  ?^cjuatre  des 
-plus  remarquables  de  lès  valïaux  y accompa- 
*gnez  de  quantité  d autres  pour  Tafleurer  dé 
4bn  obeïflànce;  Soto  réjoui  de  les  voir,  leur  fit 
-de  grandes  carrelles , & vint  avec  eux  jufqu’à 
la  première  ville,  qui  s appèlioit  Cofaqui,  du 
nom  du  Seigneur  & de  la  Province.  Comme 
il  s'appro  choit  de  cette  place,  le  Cacique  qui 
eftoît  dedans  en  eut  nouveHe , 8c  fortit  au 
devant  de  luy,  fiiivi  de  plufieurs  de  lès  fujets^ 
parez  d’arcs , de  plumes  Sc  de^mantes  de  mar- 
tre. Cofaqui  le  ^lüa  avec  relpêÆ  , & après 
quelques  complimens  il  luyconfirma  ce  qu'on 
-luy  avoit  dit  de  fa  part.  %e  General  de  fon 
cofté  le  reçût  d une  maniéré  fort  obligeante^ 
^Sc  luy  promit  toute  forte  d'amitié  , cn  recon- 
noiflànce  de  IVccueil  qu’il  luy  faifoit.  A leur 
-exemple  les^  Officiers  Elpgnols'&  les  Indiens 
fe  firent  auffi  de  grandes  civîlitez,  Sc  nos  gens 
vinrent  dansla  ville  pleins  dejoye  Sc  de  latis- 
faéHon.  Cofaqui  au  mefme  temps  diftjribua 
"'ks  logis,  & de  crainte  d incommoder  fes  nou- 
veaux hoftes  , il  fe  retira  avec  les  fiens  dans 
un  vill^e  voifin.  Mais  le  lendemain  il  vint 
faire  (a  Cour  , Sc  pria  le  General  de  luy  dire 
sll  .fejourneroit , ou  s’il  pafleroît  plus  loin  , . 

de  mieux  prendre  (es  méfiires  pour  luy 
iejldreitoute  /6rtc  de  lèfvice*  SotOTépondic 


Idwe  qttatrUme'.  ^ 
flm’ît  prendroit  la  route  de  Cdfaci<5;Ui  > 8c  ne 
s’arrefteroit  point  qu’il  n’eut  auparavant  efta 
dans  cette  contrée.  Là-deflùs^le  Cacique  luy 
repartit  qu’elle  n eftoitlèparee  de  la  Province 
deCofaqui , que  par  un  defert  de  fept  jours- 
de  màrche.  Qiie  pour  cela  il  luy  ofFroit  deâ 
vivres  avec  des  gens  de  guerre  y & que  s il  luy 
piaifoit  de  donner  fes  ordres  , il  les  feroit 
ponétuellement  exécuter.  Le  General  té- 
moigna qu’il  luy.  avoir  obligation  , & le  con- 
jura de  faire  en  cette  rencontre^  ce  qu’il  ju- 
geoit  neceffaire  pour  la  marche,  8c  qu  ainuit 
elperoit  que  les  troupes  ne  manqueroient  de 
rien  , & qu’iliroit  heureufement  à Gofaciquil 
Le  Gaciqiie  joyeux  que  le  Gensralfe  corf- 
fioit  en  luy , ordonna  de  lever  promptement 
des  troupes,  & dans  quatre,  jours  il  ic  trouva 
! quatre-  mUle  hommes  pour  efcorter  l’armée'', 

' avec  un  pareil  nombre  pour  porter  îe.  bagage 
i Sc  Its  provifions.  * Gependant  de  peur  de 
I quelque  furprife  , à caufe  du  nombre  des  In- 
i diens , lé  General  commanda  à lès  gens  de  le 
! tenir  fur  leurs  gardes  plus. qu  a i ordinaire, 

! mais  les  Barbares  elloient  bien  éloignez  de 
j rien  entreprendre  ; ils  ne  fongeoient  qu’à  ga^ 
I gner  l’amitié  des  Elpagnols , afin  qu  ils  les  ai- 
I daflent  à fe  vanger  des  peuples  de  Gofaciqui} 


‘t  Gros  millet  > P£uaeaux  « noix  raifins  fecs, 

V i- 


HiJ^oire  cte  ta  Ftorîde. 

^vec  lefquels  ils  çftoieiit  en  guerre,  C eft‘ 
pourquoy  un  jour  avant  le  départ  des  Clire- 
fiiens  , le  Cacique  fit  appeller  Patofa  fon 
Lieutenant  General  > &:4uy  dit  qu’il  Te  pre-. 
fentqit  une  belle  occafiôn  de  fereffentir  des  - 
injures  que  les  habitans  de  Cofiicîqui  leur 
y oient  faîtes  a tous,  Qye  pour  en  avoir  rai^  ^ 
fon^  il  1 envoyoit  dans  leur  pays  avec  rArmée" 
des  Efpagnols.  C^’il  eftoit  de  fa- prudence  : 
d*en  ménager  l’amitié  par  toutes  fortes  de  fer- 
vices  ^ a câufe  qu’à  la  faveur  de  ces  invinci-^, 
blés  troupes  y ille  vanger  oit  hautement  de  fes  [ 
qnnemis.  Que  cela  d ailleurs  luy  donneroît. 
îieu  de  mériter  de  fon  Prince , & de  fon  pays, 
Sc  augmenteroit  fa  réputation . Que  connoif-  j 
faut  fon  ardeur  pour- la  gloiVe  , fon  zele  pouf  ’ 
-la  patrie  ^ & la  valeur  en  toutes  rencontres , 
il  ne  en  dirok  pas  da\rantage  > perlüîldé 
qu^il  repondroit  gloriculement  à l’attente 
qu’on  avoir  de  luy. 


Apres  que  Patofa  qui  efioit  bien  fait  de  la 
perfonne  , 8c  dont  le  vifage  marquoit*  quel- 
que choie  de  grande  eut  reçu  cet  rrdre  , il 
ofta  une  mante  de  peaux  de  chat  qu’il  ^avok  • 
fur  les  épaules,  il  prit  une  branche  de  palmier 
que  luy  portoit-un  de  fes  valets^  Sc  fitdeyant 
fon  Seigneur plufieurs  gambades,  Sc  pluficui^  • 
fàuts  avec  tant  de  grâce  qu’il  fut  admiré.  Puis,  ' 
fl  s’avança  vers  fon  Cacique  la  brandie  de. 
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palmier- en  main  , il  le  falüa^’une  maniéré 

peu  difteiente  de  ,k  noftre , & 1 afliiia  qu  il 
Fc  facrifieroitpour  fon  fervice.  -Qu®  pu|  que 
fon  bras  eftoie  fécondé  des  Efpagnols , d luy 
eneageoit  la  foy  qu’ü  le  vengdroit  de  fes;  en- 
nemis,- Ctee  mefme-la  vengeanccen  feroiul- 

luftre  & capable  de. luy  ofter  leJouvemrd^ 
imures  qu’d  a.voit.reçùës  j ajouftant  qüe  fi  k 

fortune  trabiflbit  fon  courage,  Sc  s il  nerenv. 
plilfoit  l’attente  qu’on  avoit  conçue  de  luy  s- 
fôn  malheur  feroit  fuivi  de  k mcfft,  ■ A ces 

paroles  le  Gaciqueembraffa  fon  Lieutenant,. 

ïe  luy  dit , que  lur  l’aflurance  du  fuccez  de 
fon  entreprife',  il  l’en  vouloit  recompenfer  ^ 
par  avance.  Là-delfus  il  prit  une  mante  ÿ - 
Lrtre  qu’il  portoit , que  nos  gens  eftw 
moiest  deux  mille  ducats , & if  en  reveftiÉ 

Patofa  5 ce  qui  eft  parmy  ces  Indiens , la  plus 
grande  marque  d-hoianeur  qu  un  nijÇt  puiüÇ 
jamais  recevoir.  • 


C H T R E R, 

Avanture  i'm  i»dkul 


des  IndfeiS  qu’ils  avoieht  pris  en  Âpakcbéj 


I 
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& qu’ils  nommoienc  Pierre,  fans  toutefofe 
1 avoir  bapcile  y je  mit  a. crier  au  jecours  y 8ç 
qu’on  Je  tuoit.  Les  troupes  prirent  auüî-toft 
les  aimes  > & dans  la  crainte  de  quelque  tra- 
hifon  clives  fe  . mirent  en  bataille.  Mais  me 
royant  rien , & s’eftantenquis  du  lujet  de.  l’a- 
iarme  , ils  connurent  que  c’eftoit  leur  guide, 
& le  trouvèrent  tout  eakyé,  '&;prefqu’à  de4! 
m}vmort.  Comme  le  General  luy  demanda' 
ce  qui  l’ayoit  obligé  à jetter  deji  grands  cris;'; 
â repondiç  que  le  Diable  avec  un  viJage  afii 
freux  j açconrpagné  de  pluileurs  petits  De4’ 
mqns  s’eftdit  prelënté  à Juy,  qu’il  l’ayoit  me-^ 
âaeé  de  le  tuer  s’il' menoit  les/Chreftiens  en 
Cofaciqui.  Qiie  là-deflus  il  luy  avoir  marché  • 
fur  le  ventre , Tavoit  trmnépar,  la  chambre  , '' 
5c  luy  avoic  donné  tant- de  coups  qu’il  ne  fc  ^ 
pouvoir  remuer.  Qiie  s'il  n’eut,  efté  fecouru 
pardeuxEfpagnols, le  Diable  luy  eut  ôté  la  viej'  * 
mais  qu’au jnoment  qu’il  les  avo.it  apperçûs  , . 
il  s’en  eftoit  fuy  avec  toute  fa  fuite.  Qulainii, 
puifque  les  Démons  craigne  ient  les  Chrétiens, 
il  fuppHoit  qu’on  le  baptizaft  fur  l’heitre , afin 
que  le  Diable  ne  vinft  plus  le  mal-traitér.  Le  * 
General  & fes  Officiers  qui  jugeoient  de  la 
vérité  de*  l’avanture  par  des  coups  , envoyé-, 
rent  quérir  des  Preftres , qui  apres  avoir  in- 
terrogé ce  pauvre  Indien  , le  baptil^mt  Sç 
»e  l’abaudoniîçrent  point  le  rcfte.de  k nuk',;. 
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oy  lé  Jour  fuivant.  II  eftoit  en  un  fi  pitoyabiè 
eftat,  qu’il  fut  obligé  de  fe  refaire  j Sc  l’Arméfr.. 
ne  put  décamper  que  lé  lendemain,  encore 
Éîllut-Il  que  cet  Indien  montaft  à cheyal. 
Cofaquî  accompagna  le  General  deux  li  eu  ésy  , : 
& luy  fit  enfuite  quelques  compHmens,  furlé.- 
deplaifir  c[u’it  ayoit  de  té  quitter.,  il  comman- 
da de  nouveau  à'  Patofa  d’obeïr  en  tout  aus 
Efpagnols  , & il  le?  fitfouvenir  qu’il  s’eftôit 
engagé  à de  grandes  choies,  Sî  que  l’on  ne  jur 
geoit  du  mérité  dés  hommesLque  par  la  beauté 
dé  leurs  adiOns,  Puis  il  retourna  dans  là  , 
ville  , 5c  les  troupes  tirèrent  vers  Cofaciqui,  , 
où  elles  fouhaitoiént  paffionnément  d’arriver, . 


ÇH  A PI  THE  VI.- 

Marçhé  des.  trouves-.  . 

EEs  Indiens  St  les  Efpagnols'  formèrent 
deux  corps  d’armée  feparez  , Sc  marchè- 
rent tout  le  jour  en  cette  forte  ; Patofa  & lé 
i Généra!  chacun  à la  telle  de  leurs  troupes , It 
I bagage,  au  milieu  avec  les  gens  de  .fervicey 
I Comme  la  nuit'  approcha  les  Indiens  difiri- 
I büercnt  des  vivres  aux  Efpagnols  j les  armées- 
' fe  campèrent  j elles  poferent  des  fentinelles  j 
I 8ï  fe  mirent  de  telle  façon  &r  leurs-  gardes  le? 
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unes  contre  les  autres , qu’on  les  cuft  cru  au 
nemies.  Les  Chreftiensiur  tout  eftoient  tou- 
jours à épier  Ja. contenance  des  Barbares,  qui 
voufoient  feulement  montrer  qu'ils  enten-  * 
Soient  bien  la. guerre. . Les  Efpagnols  le  pu - 
quant  auflî  de  Ja  mefine. choie  , chacun  ob- 
ferva  à rtnvy-fa  diicipiine  ; & au  bout  de  ^ 
deux  journées  ,ôn  arriva  en  tres^bon  ordre 
à un  defert , entre  la.  Province  de  Cofaqui  & 
de  Cofaciqui.  Les  Elpagnols  marchèrent  lîx 
jours  lâns  grand Vpeine  par  ce  delêrt,  à caufe' 
que  les  bois  & les  chemins  en  eftoient  faciles. 
Outre  quelques  ruifleaux  ils  travrerlerent  deux 
fieuves  lans  profondeur  , ^maîs  fort  étendus,  t 
Sc  fi  violens  que  Ion  fut  contraint  de  mettre 
plufiéurs  chevaux  de  file  pour  rompre  l’impe^ 
tuofité  de,r^u  fiivorifer  Iq^paflage  aux  / 
gens  de  pied  qui  ne  fe  ppuvoient  tenir  de  ' 
bbut>que  les  chevaux neles  IbuftinlTcnt.  Au,.' 
feptiéme  jour  fur  le  mîdy , ils  lé  trouvèrent  à ; 
la  fin  du  chtmin  qu’ils^  avoient  fiiivi  jufqq  a 
Idrs  , Sc  ne  rencontrèrent  que  des  léntiei's  qui  , 
alloîmt  çà  Sc  là  dai^s  la  foreft  , ôc^qui  le  pcrj-  - 
doientprefquc  aufii-toft.  .Si  bien  quene 
chant  plus  quellejroute  prendre  , le  General  i 
commença  d avoir  quelques  loupçons  dej^ 
Barba  res..  Il  dit  à Patofa que lïbus  apparence  . 
d’amitié  il  les  avoit  voulu  faires,. périr  ^ qu'il  < 
^’côoit  pas  croyable  qu'entre  huit  .mille  Ii> 
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«Üens  qu’il  commandoit , il  n’y  en  eut  pas  uft 
qui  fcût  le  chemin,  veu  qu’ils  avoient  tOu- 
I kmrs  eu  guerre  avec  les  peuples  de  Cofaciqui, 

& fait  des  courfes  les^uns  fur  Içs  autres.  Patora 
répondit  qu’il  n’eftoit  jamais  venu  fi  loin,  ny 
pas  un  de  ceux  qui  l’aecompagnoient. 
î Pon  ne  pouvoir  appeller  guerre  , les  dcai- 
! mouches  qu’il  y avoit  eues,  entre  eux  & es 
ennemis,  dans  le  delert  on s’eftoit  feule- 

ment  battus  en  diverfes  rencontres  de  chaüe 
& de  pefche  , ou  l’on- -s’eftoit  tué  & fait  des 
prifoniiiers  de  part  & d’autre,  (^le-  comme  les 
habitons  de  Cofaciqui  ayoient  toujours 
remporté  l’avantage  , ils  !«s  craignoient , 
& n’àvoient  ofé  entrer  dans  leur  contrée. 
Qu’ainfi  puifque  îuy,  ny  fes  gcns  ne  connoii- 
I foient  point  où  ils  eftoiént  ; il  fupphoit  -que 
! l'on  prift  en- leur  fàveur- dautres  fentimcns 
I que  ceux  qu’on  témoignoit  avoir.  Que  leS 
i peuples  de  Cofaqui  n’eftoient  capables  d’au- 
I cune  lâcheté.  D'ailleurs  ^ le  Cacique  & luy 
j avoient  trop  de  cœur  pour  démentir  par  une 
! honteufe  trahilbn  , le  bon  accueil  qu  ils  a- 
i voient  fait  aux  Efpagnols.  Que  pour  affeu-- 
! rance  de  fa  parole  on  pouvoit  prendre  tels 
I oftages  , 8c  en  fi  grand  nombre  que  1 on  vou- 
I droit.  Qu’il  oftroit  mefme  fa  tefte  avec  celle. 
; de  fes  foldats , qui  fe  facrifieroient  tous  aveu- 
j glément  pour  foufteiiir  l'honneur  de  lèur  Ca» 
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cique,  & leur  gloire  particulierer 

Soto  touché  de  ce  difcours,  craignit  cpé 
ce  Commandant  n'en  vinft  à quelque  extre^ 
mité  , pour  montrer  l’innocence  de  fa  con^ 
duite,  & luy  reparr^que  bien  loin  de  croire 
qu  il  euft  malicieulemcnt  égaré  lesÈlpagnols> 
iï  eftpit  maintênant  perfuadé  du  contraire  ; & 
^le  1 air  dont  il  avoit  parléie  juftifioit  aflczè 
Oii  appella  enfuite  l’Indien  Pierre  , qui  les  a- 
voit  fi  feurement,  guidez , que  la  .veille  il 
marquoit  le  chemin  du  jour  fuivant.  Mais  41 
avoua  qu  il  avoir  tout  à^fâît  perdu  la  route,  & 
♦’excufa  fur  ce  quil  y avoir  long-temps  qu’îl 
n eftoit  venu  àÆpfaciquî.  Les  Efpagnols  à- 
lors  qui  s imagihoient  qu’il  apprehendoit  en- 
core  d eftre  mal-traite  du  Démon,  Sc  qu’ils  le 
prierôient  iiiutilerucnt , continuèrent  le  refte 
de  la  journée  à marcher  par' les  endroits  les 
plus  clairsde  fa  foreft,  & arrivèrent  au  Soleil 
couchant  au  bord  d un  grand  fleuve  qui  n’e- 
ftoit  pas  guéyable.  Gomme  ils  lï  avoient  rien 
pour  le  traverfer  , 8c  qu'ils,  avoient  confumé 
leurs  vivres-,  cela  redoubla  leurs  maux,  & iis 
fiirent  toute  la  nuit  dans  une  grande  conften- 
iiatîon.  A la  pointe  du  jour  le  General  pour 
les  rafîeurer  leur  promit  de  ne  point  continuer 
là  marche , que  loa  a’eût  auparavant  trouvé 
quelque  chemin.. 

Il  como;iànda  donc  à Gurman  > à Valcoa- 
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'Céîlo  J Aniafco  Sc  Tinoco  j Capitaines 
jde  Cavalerie  & cllnfanterie  , de  pren- 
idrc  chacun  leurs  gens  > avec  ordre  aux  uns  de 
! coftoyer  le  fleuve  en  montant  ^ à quelques  au- 
tres en  defcendant,&  à toutlerefte  d avancer 
lune  dieuë  dans  le  pays  ySc  deTetourner  dans 
'cinq  jours  au  camp  , pour  y raporter  eequ  ife 
ly  auroîent  découvert.  Aniafco  alla  vers  le 
haut  du  fleuve  avec  le  .General  Barbare  ^ lè 
guide  Pierre 3 Sc  mille  Indiens.  Les  autres 
Capitaines  en  avoîent  chacun  autant,  afin  de 
fe  répandre  à travers  le  bois  , 8c  4e  pouvoir 
plus  facilement  ttouver  quelque  route.  -Ce- 
pendant Soto  les  attendit  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière , 8c  endura  de  la  faim  ce  qu  on  én  peut 
fouffrir.  Luy  Sc  fes  Toldats  ne  mangeoient 
pour  1 ordinaire  que  les  chofes  que  les  quatre 
mille  Barbares  qui  eftoient  demeurez  luy  ap- 
portoîent.  Ces  Indiens  partoient  du  quartier 
I dés  le  matin  pour  chercher  des  provifions,  Sc 
rne  reroumoient  que  la  nuit , les  uns  avec  des 
herbes,  des  racines , 8c  quelques  difeaux  qu’ils 
I tuolent , 8c  les  autres  avec  du  poifTon 3 en  un 
l'mot , avec  ce  qu’ils  rencôntroient  8c  qu^ls 
1 donnoient  entièrement  aux  Efpagnols  , qui 
-furent  trois  jours'à  nefe  nourrir  en  partie  que 
I des  vivres  que  les  Indiens  leur  fourniflbient. 
|.cMais  comme  nos  gens  leur  en  laifloient  Ja 
ï meilleure  part , 8c  que  *Soto  vit  que  ron  ne 
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|)ouvoît  plus  fubfifter,  il  fit  tuer  quelques  cS 
chons,  & diftribuer  une  demie  livre  de  viande 
ü chaque  Efpagnol  y ce  qui  irritent  plutôt  h 
faim  quil  ne  lappaifoit.  Neanmoins  pour 
faire  voir  leur  reconniflance  aux  Indiens  , ils 
^partagèrent  avec  eux  ce  qu’ils  avoient.  L'e 
General  qui  les  follicitoit  à cela  ^ fouffroit 
comme  le-  plus  fimple  des  fantafîins  , il  dillî-. 
muloit  fes  maux , ibcarreffoit  les  loldats  & les 
cncourageoit  ^vec  une  gayeté  qui  les  char- 
moit,  Sc  leur  faifoitoublier  une  partie  de  leurs 
peines  'de' forte  quils  témoignoient  à leur 
tour  un  vifegéaufTi  content  > que  s’ils  euflerît 
eu  toutes  chofes  en  abondance. 


Chapitre  vil 

Suite  de  u\qui  fe,^affa  dans  le  de fertl 

y Ë cinquième  jour  que  rÀrmée  marcha 
ILj  dans  le  defert,  un  Indien  de  ceux  qui  a- 
voient  le  foin  des  vivres  s’enfuît , foi t qu’il 
defiraft  revoir  fa  femme,  ou  qu’il  craignift  de 
•mourir  de  faim.  Patofa  qui  enfataverty , en- 
voyé à fes  trouflcs  quatre  de  fèsgens  , qui  a- 
prés  l’avoir  atteint,  le  ramenèrent  au  quar- 


^ On  les  appelle  Tameme, 


t>er 
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tîéflès  mains  liées,  & ie  luy  pi-efenterent. 
Alors  il  commença  à luy  faire,  des  reproches 
de  fa  lâcheté,  il  luy  remontra  le  tort  que  la 
Élite  faifoît  aux  Indiens,,  le  peu  de  relpe^t 
qu’il  avbit  pour  les  ordres  de  fon  Cacique,  Sc 
hy  jura  que  fon  crime  ne  demeuteroit  pas  im- 
purty  j mais  qu’il  rervirok  d’exemple  pourre- 
ténir  lès  autres  dans  le  devoir,  La-deCus  il 
ôrdoiine  qu’on  le  mene  à ün  ruiffeau  , & la  il 
by  fait  ofter  ce  qui  le  couvroit  a la  jeferve 
d’un  petit  caleçon.  Il,coinmandequ  on  ap- 
porte plufieurs  rejettons  d’arbres  d une  bralie 
de  long  ; il  fait  troubler  l’eâu  , .&  ordonne  au 
defefteur  de  fe  coucher  dedans  & de  la  boire 
toute.  Quatre  dés  plus  rôbuftes  Indiens,  eu- 
fent  charge  de  prendre  .les  verges , & de  frap- 
per de  toüte  leur  force  für  ce  malheureux  s il 
ceflbit  de  boire.  Ce  pauvre  Indien  but  da- 
bord  autant <luHlluy  fut  poffibk'^  niais  corn- 
tue  il  vint  à reprendre  haleine  > on  luy  donpa 
taitt  de  coups  qu’on  le  força  de  continuer. 
Cependant  quelques-iinyde  feS  amis  çouient 
trouver  Soto  , fe  jettent  à Tes  pieds  lecoi^ 
jurent  avec  larmes  de  demander  a Patofa  la 
grâce  du  malheureux.  ^ " ; 

Soto  quUçavoit  qu’’6n  ne  cel^roit  point 
de  tourmenter  l’Indien  qu’il  n’euft  perdu  là 
vie  , pria  Patofa  de  fe  contenter  de  la  peine 

qùe  ïe  delertéur  avoitfourferte  i il  y cgiifeatit^ 

X 
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8c  l'on  tira  mçontinent  du  ruifleau  le  pauvré. 
Barbare  tout  enflé  de  Teau  <ju"il  avoir  beuë  > 
en  un  motd  demy-mort. 

Il  arriva  aufli  que  1 un  des  jours  qu’on  fouf- 
flrit  le  plus  de  faim  dans  le  defert , quatre  fol- 
r dats  des  plus  courageux  y Sc  des  plus  honne-? 
ftes  gens  derarméerefolurent  de  partager  ce 
qui  leur  reftoit  de  vivres  en  commun.  Corn- 
' me  ils  ne  .trouvèrent  qu  une  poignée  de  gros 
millet  , ils  la  firent  cuire  pour  la  renfler  , ils 
le  la  partagèrent , 8c  eurent  chacun  dix- 
huit  grains.  Trois  mangèrent  leur  part,  8c  il 
; n'y  eut  que  Silveftre  qui  envelopa  la  fienne 
dans  un  mouchoir.  Enfiiite  un  autre  Ibldat 
qu’on  appelloit  Troche  , luy  demanda  s’il 
m’avoit  rien  à manger  , 8c  il  luy  repartit  aflez 
-^plaifamment  , qu'on  luy  avoit  envoyé  de  Se- 
ville  de  bons  macepains. 

Troche  fe  prit  à rire,  Sc  lur  ces  entrefaites 
un  autre  de  leurs  compagnons  arrive , qui  les 
fupplie  de  luy  donner  quelques  vivres.  Sil- 
veftre luy  répondit  encore  agréablement 
qu’il  avoit  un  fort  excellent  gafteau,  8c  qu’il 
eftoit  preftà  le  partager.  Ge  dernier  tournant 
cela  en  raillerie , Silveftre  reprit  qu-il  n’avan- 
çoit  ^en  qui  ne  fuft  vray,8c  tira  fbiimou- 
v.choir  où  eftoient  les  dix-huit  grains  de  milleté 
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Il  en  donne  fix  à chacun  de  fes  camarades , Sc 
garde  le  refte  pour  luy.  Ils  fe  regalerent  auffi— 
tôt  de  cela  avant  qu’il  furvinft  quelqu  un  j, 
puis  ils  s’en  allèrent  boire  au  ruifleau , 8c  pat 
ferent  la  journée  de  la  foite  fans  manger.  Voilà  : 
comme  les  autres  foldats  enduroient  la  faim  ; 
Sc  c’eft  par  de  femblables  travaux  qu’on  a ga- 
gné le  nouveau  monde  , d’ou  1 on  tire  chaque 
année  douze  ou  treize  millions  d’or  8c  d ar- 
gent, avec  une  grande  quantité  de  pierreries.  - 
Lors  que  je  confidere  auffl  que  c^eft  princi- 
palement du  Pérou  que  viennent  ces  richenes 
lux  Efpagnols  ; j’eftime  qu’il  m’eft  fort  glo-  • 
rieux  d’eftre  fils  d’un  des  Conquerans  de  ce 
Royaume., 


c H A P I T R E vin. 

Succez.  des  Capitaines  'envDjex.à  la  deemverte. 

Durant  ces  chofes , les  Officiers  qu’on 
avoir  envoyé  chercher  la  route,  ne  ibut 
frirent  pas  moins  de  faim  que  le  General.  P en- 
dantcinqjoursdemarche  ils  en  furenttrois  fans 
avoir  rien  àmanger.Ils  ne  reiiffirent  pas  niefme 
dans  leur  découverte , à la  referve  d'Aniafeo, 
qui  rencontra  un  village  fur  le  bord  du  fleu- 
ve qu’il  cofioyoit.  Il  y avoir  peu  de  mond.ç 
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•dans' ce  village  , mais  tant  de  provifions , qué 
dans  un  feul  logis  on  trouva.cinq  cens  mefu- 
res  de  farine  de  gros  naillet.,  outre  quantité, 
d’autre  en  grain.  Les  gens  de  Patofa  & d’A- 
niafco  réjouis  de  ce  honhèur  , vifiterent  le 
réfte  des  maifons , montèrent  aux  plus  haa- 
tes,  virent  deçà  Sc  delà  le  fleuve,  plyfieurs  ha,- 
bitations , &'  des  terres  cultivées.  Enfuite  jls 
repurent  & fur  le  minuit  les  Efpagnols_depé- 
çherent  vers  Soto  quatre  Cavaliers , qui  pour 
f aflïirer  des  chofes  qu’ils  lu-y  diroient,  prirent 
des  montres  de  gros  millet , & quelques  cor- 
nes de  vaches.  Jufques  alors  ils  n’avoient  ppint 
rù  de  vaches  dans  la  Floride  , encore  qu’ils  en 
eulîent  trouvé  de  la  chaire  fraifche.  Ce  qui 
les  avait  fouvent  obligez. à prefTer  les  In-' 
diens , de  leur  dire  où  ils  rencontreroient  de 
ce  beftail  j mais  ny  par  prières  , ny  par  me- 
naces , ils  n’avoient  jamais  pu  rien  tirer  de  ces , 
Barbares. 

La  nuit  mefme  que  les  Cavaliers  furent  en- 
voyez vers  le  General,  les  gens  de  Patofa 
aprirent  qu’ils  eftoient  dans  un  village  de  la 
Province  de  Cofaciqui , & ils  le  laccagerent. 
Ils  pillèrent  le  temple  où  eftoient  les  richeflos 
du  lieu  , & fans  conlideration  de  fexe  ny  d â- 
ge , ils  tuerent  ceux  qu’ilspurent  prendre , & 
leur  enlevèrent  le  teft  pour  les  porter  a leur 
Cacique  , 8c  luy  mcMitrer  la  vengeance  qudjs^ 
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^voient  prife  de  fes  ennemis.  Ce  defordre 
dura  jul'qu’au  jour ,»  & fur  le  midy  Aniaico  8ç 
Patofa  avec  ceux  c^ui  les  accompagnoient  ^ 
appréhendant  que  s ils  . deineuroient  plu^ 
JanVteiiips  au  village  , ceux  4e  la  contrée 
jifi  s a{îdmblaflfent  en  grand  nombre  ^ qu  ils 
iie  vinffent  fondre  £ir  eux  8c  ne  les  taillaïTent . 
Jtous  en  pièces  J ils  refoiurent  de  delcamper  ÿ 
■&>d  alierurejpindre  Soto.. 
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lârrivÂe  du  General  en  Cofaciqui  , avec  > ld-  - 

découverte  du  2 aj s-,.  ~ 

EE  General  .ayant  Içu  les  particularité^ 
de  la  découverte.d’Anîafcojil  décampa,^ 
prit  pour  guide  les  Cavaliers  qq  onluy  a- 
voit  dépéchez*  !Mais  a caufe-que  les  troupes 

qui  raccompagnoient^  enduroient  beaucoup 
.de  faim,  elles  ne  fongeoient  qu’à  fe  réndi-e  oà 
il  y avoit  des  vivres.  De  forte  que  fans  garder 
aucun  ordre  dans  la  marche  , ils  avancèrent 
üvec  tant  de. diligence,  qu  apres  avoir  fait  en, 
jun  jour  8c.déiuy  plus  deîdouze  liéuës,  ils  arrî-*  v 
verent  où  eftôient  leur  compagnons*  Ils  s y 
rafraifchirent  lept. jours  5 8c  durant  ce  temps^ 
les  trois  autres  Capitaines  que  fou  avoir  e^ 
^ ■ X'3 
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voyez  à la  découverte , retournèrent  au  lieü- 
doù  iis  eftoient  partis , fans  avoir  rencontré 
un  feul  village  , ny  pris  aucun  Indien  , quoy 
qu’ils  en  enflent  vu  plufieurs  pafler-  Mais 
conune  ils  ne  trouvèrent  plus  Soto  j ils  lîii- 
virent  la  route  qu’il  avoit  tenuë,  & ie  rendi- 
rent au  village  où  il  s’efioit  avancé.  La  ils  luy 
racontèrent  le  détail  de  leur  courle  , ils  fe  ré- 
tablirent , & ils  en  avoient  graiid  befoin  j car 
ils  eftoienr  abatus  de  fatigues  , 8c  depuis  huit 
jours  ils  n’avoient,  mangé  que  des,  racines,, 
eypendant  Patofa  & fes  gens  fe  répandent 
quatre  lieues  aux  environs  du  quartier , tuent, 
indilferemment  hommes  & femmes, faccagent 
ïcy  villages,  & pillent  les  Temples  où  ijs  peu- 
vent entrer.  Le  General  averty  de  cela  & que 
ces  Barbares  allpiept  encore  pouflerleur  ref. 
fentiment  plus  loin  , crut  qu’il  eftoit  de  Ion  .. 
interefl:  d’empçcher  le  defordre,  à caufe  ^u’e- 
ftant  contraire  au  deflein  qu’il  avoit  de  gagner 
les  peuples  par  la  douceur  , il  luy  feroit  .àfa- 
ven.ir  de  cruels  & puiflans  ennemis.  Il  envoyé, 
donc  prier.  Patofa  de  faire  arrefter  fes  gens. 
Ce  Capitaine  obéît,  & à fon  retour  de  la  pour- . 
liiite  de  fes  ennemis  , Soto  luy  donnapour 
fon  Cacique  & pour  luy  quelques  étoffes  de 
foye  du  linge , des  couteaux , des  miroirs, 
Sc  autres  chofes  femblables  i & après  l’avoir 
remercié  de  fes  bons  offices , il  le  lupplia  de 
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he  pas  allèr  plus  loin  j 5c  de  reprendre  le  ciie-» 
njin  de  fa  Province- 

Patofa  ravy  des  preiçns  qu  on  luy  avoit 
faits.,  s’en  retourna  avec  d’autant  plus  de 
joye  , qia’il  avoit  hautement  yange  fon  .Sei-  . 
gneùr.  Soto  enllute  de  ce  départ  demeura, 
encore  deux  jours  au  carnp.  Mais  lî-tot  qu  il 
vit  les  gens  en  eftat , il  prit  fa  in^tçhe  en  mon-  . 
taiit  le  long  du  fleuve  , où  U trouva  force  vi- 
vres , Sc  plufieurs  Indiens  maflacrez  , çe.  quî 
avoit  obligé  les  autres  habitans  de  ces  quar-  . 
tiers  de  fe  retirer  dans  les  forefe  & au  bout 
de  trois  journées  il  campa  dans  un  endroit 
remply  de  meuriers , 5c  ; de.  plulieurs  arbres 
chargez  de  fruit.  Les  logemens  faits,  ilcom-  . 
manda  à Aniafco  de  fuivre  avec  trente  fan- 
taflins , la  route  qu’on  avpit  tenue  jiufques 
alors,  & de  tafcher  à prendre  quelque  Indieii, 
pour  avoir  connoiflançe  du  pays  Sc  du  Çaei- 
que  de  laProvince*  Qii’en  tout  cas  il  prit  grand 
foin  de  reinarquer  tout  ce  qu’il  verrort  x afin 
que  f Armée  continuaft  fa  marche  avec  affeu-  - 
rauce.  Qu’il  fê  repofoit  fiir  (a  conduite  , 5c 
efperoit  que  je  bonheur  qui  ravoit  toujours 
accompagne,  ne  l’abandonneroit  point  en  . 
cette  rencontre . Un  peuavant  la  mut  AnialcP 
5c  fes  compagnons  lortirent  fecretîenicnt  du  , 
camp,ils  fuivirent  le  chemin  qu’on  leur  avoit 
-dit  , 5c  qui  s’él^U'giiToit  peu  à peu. 
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lieues , ils  oüir€iit  un  bruit  confus  nSç  . 
iemblable  à celuy  que  Ton  fait  dans  un  viHage^  , 
Là-deflüs  cpiitiimanî:  leur  route. juiqucs  hors  , 
une  foreft  où  ils  le  trouyercnt , ils  virent  de  ■ 
la  Imuiete,  ils  entendirent  des  chiens. aboyer, 
des  enfans  crier  5.  ^^.des  perlonnes  parler;,  Sc 
connurent  quUls  n eftoient  pas  loin  de  quel,.  . 
x[iit  bourg.  Ils  fe  préparent  donc  à prendre  . 
quelques  Indiens^  & dai^  çe  deflein  ils  fe  cou-  , 
lent  doucement  droit  au  village  , chacun  à ., 
d’envy  lun  de  l autre.  ; 

Comme  ils  euixnt un  peu^  m ils  ap-  . 
■perçurent  le  : Bourg  au  de  là  du  fleuve  ,1e  * 
Iqng  duquel  ils  gftoient  venus*  Jis  ^tournent 
^ courent  çà  & là  pour  découvrir  un  pafla- 
ge*  Mais  nen  trouvant  point,  ils  s'arrefte?. 
rmt  dans  un  lieu  découvert  fur  le^bord  de  la 
riviêre,d.  rendrait  oùarrivoicntles.batteaux. 
Ils  s’y  raCraiçhirent  quelque  temps  ; puis  ils 
ïe^rendirent  ayant  le  jpun  .Bsraçonterent  au 
General  leur  déçpuverte , fi-^tôt  que  le  Spt>  > 
Jeil  fui  levé  il  prit  cent  chevaux  avec  , autant 
de  fantaffuis , 5c  aîla;  reçonnoître  le  Bourg,  r 
’Lors  qu1l  fut,  au  paflage  du  fleuve  , Ortis  5^  ' 
Pierre  llndien -crièrent  aux  thabitans  .qu’oa 
"Ven oit  pour  traiter  alliance  avec  Jeur  Caci- 
que , 5c  que  les  gens  qulijs  apper ce  voient:, 
eftoient  la  fuite  de  rAmbafîadçur.  Les  Bar^. 
baresfurpiisdv  ce  qudls  yoyoieia^^^ 
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promptement  dans  le  village  y porter,  cette 
nouvelle. 

— r— — - — 

C H API  T R E X. 

Conduite  de  la  Dame  de  CcfaciquU 

’ Arrivée,  des  Eipagnols  eûant  répandue 
r'  dans  le.  Bourg,  fix  des  principaux  du  lieu, 
gens  de  bonne  mine  , âgez  environ  de  45* 
ails  chacun , entrèrent  dans  un  batteau  avec 
d'autres  Indiens,  j & pafferent  à l’autre  bord» 
Comme  ils  furent  en  pi-efence  du  General  , , 
ils  fe  tournèrent  vers  l’Orient , Sc  firent  la  re-  . 

verence  au  Soleil,  enfuite  vers  l’Occident  à la  • 
Lune,  puis  à Soto  qui  eftoit  aflls  avec  gravité  ^ 
fur  un  fiege  qu’on  luy  tenoit  toujours  preft  ), 
pour  recevoir  les  Ambafl'adeur  qu’on  luy  dé- 
péchoit.  Ils  luy  demandèrent  d’abord  ielon 
la  coutume  de  tous,  les  habitans  de  laEloride, 
s’il  vouloir  la  paix  ou  la  guerre  > 8c  il  leur  ré- 
pondit la  paix,  avec  leur  alliance  , Sc  des  bat- 
teaux  pour  traverfer  le  fleuve.  Qu’il  les  fup- 
plioit  aufll  de  luy  livrer  paflage  lut  leurs  terres, 
8c  de  luy  donner  quelques  vivres  pour  aller 
plus  loin.  Qu’il  eftoit  marry  de  les  importu- 
ner; mais  que  la  neceflité  l’y  contraignoit. 
Qy’ainfi  la  faveur  qu’ils  luy  açcorde-rçient 


ïço  ^ Hifloire  de  la  Florîde: 
luy  fe^roît  extrêmement  fenfible.  Qu’il 
cheroit  de  la  reconnoître^  Sc  feroit  qu’ils  au- 
roient  autant  de  fujet  de  fe  louer  de  la  con*. 
duite,  que  luy  de  leurgenerofité.  Les  Indiens 
Itiy  repartirent  qu’ils  acceptoient  la  paix, 
mais  qu’il  y avoit  peu-de  vivres  au  pays.  Que 
la  pefte  a la  relerve  de  leur  bourg  avoit  delolé 
la  Province.  Que  la  plufpart  des  habitans 
ayoïent  efté  emportez  de.cette  maladie  3 
<iue  les  autres  s’eftant  retirez  dans  les  fbrefts  ^ 
mavoient  point  femé. . Que  mefme  depuis  la  : 
pefte  ceflce , il  n eftoicnt  pas  encore  retour- 
nez dans  leurs  maildns.  Neanmoins  qu’il  de- 
voit  tout  elperer , parce  qu’ils  eftoient  fujets 
d une  jeune  Dame,  qui  n’eftoit  pas  moins  pru-»  ' 
dente  que  genereufe.  Qu’ils  luy  ailoient  rën-. 
dre  compte  de  toutes  cboles  yBc  qu’ils  vi en— - 
droîent  apporter  là  réponle , qui  félon  toutes 
les  apparences  ne:  manqueroit-  pas  d'eftre  fa-, 
vorable.  Là-deflus,  ils  prirent  congé  du  Ge-  . 
neral , ils  retournèrent  au  village , 5c  firent  à 
leur  Princeflè  un  fidele  récit  de  tout  ce  qu’ils  . 
ayoïent  charge  de  luy  dire.. . A peine  eurent- 
ils  parlé,  5c  dit  leur  avis  touchant  les  mefures 
qu’on  devoir  prendre  dans  cette  rencontre  ; . 
que  leur  Daine  commanda  que  hon  tinft  preft 
un  batteau  , 5c  qu  on  le  paraft  le  mieux  qu’il 
leroit  poffible.  Elle  y entra  enfuite  avec  huit 
femmes  des  plus  coniîderables  de  fa  Pro  vince»  * 
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Ce  batteâu  eftôit  remorqué  par  un  autre  ^ oà 
fe  mirent  les  fix  Indiens  qui  retournoiént 
d auprès  des  Efpagnols , Sc  avec  eux  plulieurs 
rameurs  qui  gouvernoient  les  batteaux , Sc 
qui  les  paflerent  au  bord  on  eftcit  le  General# 
Au  mefîne  temps  que  la  jeunerSame  s’ap- 
procha du  General  elle  luy  fit  fes  complimensî 
8c  s’eftant  ailife  fur  un  fiege  qu'on  luy  àvoit 
apporté  , elle  raconta  les  chofès  que  les  gens' 
luy  avoieiit  dites.  Elle  ajouta  qu’encore  que  le 
malheut  de  l’année  luy  oraft  le  moyen  d afli- 
.fier  Soto  comme  elle  l’euft  fouhâité , elle  luy 
^oftVôit  pourtant  fix  cens  mefures  de  gros 
millet.  Que  dans  deux  mailbns  du  bourg  qui 
eftoient  à elle,oia  trouveroit  cette  quantité  eîi 
chacune.  Qu  elle  avoit  amafle  ces  vivres 
pour  recourir  ceU5^  de  fes  fujets  qui  avoient 
efté  prefervez  de  la  pefie.  Et  pourveu  que  le 
General  luy  laifiaft  la  moitié  de  fes  proVifioiis, 
à caule  de  la  pauvreté  du  pays , qu’elle  aban- 
donneroic  l'autre  de  tout  fon  cœur.  Que  s’il 
defiroit  quelque  chofe  de  plus , elle  ordon^ 
neroit  qu’on  ouvrift  les  greniers  d'un  bourg 
tout  proche.  -Qu’elle  y avoit  deux  mille  me- 
sures de  gros  millet,  & qu’ifen  prendroit  au- 
tant qu’ille  jugerôit  neceflaire.  Que  pour  lo^- 
uger  plus  commodément  le  General  Sc  fes  Of- 
ficiers, elle  quitteront  fa  propre  maifon,  & elle 
leur  abaiidonneroit  la  moitié  du  bourg, 


de  ta  floride» 
pour  les  foldats  die  ferôit  baftir  dés  huftë^r 
Que  mefme  fi  tout  cda  ne  iuffifoit  pas  > elle 
commanderoit  aux  habitans  de  s en  aller  dans 
tm  village  voifin.  Qu’enfin  pour  faciliter  le 
paflage  du  fleui^^e  a fon  armée,  elle  auroit  foin 
que  le  lendemain  il  y euft  des  traîneaux  & des 
batteaux  tout  prefts  , afin  de  moiitter  au  Ge- 
neral OTec  -quelle  ardeur  die  ' tâchoit  de  luy 
rendre  de  bons  oSices. 

Soto  fit  réponfe  qu'il  luÿàvoît  les  dernieres 
' obligations.  Que  lè^  offres  qu  eîle.  faifoit 
efioient  au  de  là  de  Ton  mérite.  Qu'elles  lüy 
fembloient  d'autant  plus'  confiderables  que 
fes  fujets  fouffroieiit , à caufe  de  la  miferé  de 
Fannée  ’,  8c  qu'elle  fe  retranchoit  de  plufieufs 
chofes  pour  robliger.  Qu’à  cette  confidera- 
tion  il  fer  oit  loigneulement  ménager  les  vi- 
vres , 8c  îneommoderoit  le  moins  qu’il  pour- 
rait. Que  touchant  les  logemens,  tout  eftoit 
réglé  avece  prudence,  8c  qu’il  eftoit  fi  charmé 
de  fa  generofité,  qu’il  ne  defiroit  d^eftre  favo- 
rifé  de  ia  fortune,  que  pour  luy  témoigner  un 
pur  fa  reconnoifiance  dès  grâces  qu’elle  fai- 
foit aux  Efpagnols.  Enfuite  Soto  la  mit  adroi- 
tement fur  le  difeours  de  la  Province  de  Co- 
faciqui-,  8c  des  'contrées  voifines  ,'8t  elle  ré- 
pondit d’un  air  qui  marqua  beaucoup  d elprit 
i8c  de  fagefîe.  On  obferva  aufii  que  les  peu- 
ples de  Cofaciqui  8c  des  deux  denfieres  Pro^ 

yinces> 
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TMiices,  avoient  quelque  choie  de  plus  doux, 
de  plus  libre  , & de  plus  honnefte  que  les  ha- 
bitans  des  autres  pays.  Gar  bien  que  ceux  des 
contrées  que  l’on  avoit  découvertes  demsn- 
dalTent  la  paix  , & que  mefine  il  l entretinf- 
lent  , ,on  reiharqudit  neanmoins  dans  leur 
conduite  je  ne  Içay  quo y de  rude,  de  con- 
traint , & de  peîi  fincere.  Mais  pour  ceux  de 
Cofaciqm  Sc  de  leurs  voilins , il  fembloir  que 
toute  leur  vie  ils  eulïènt  eu  commerce  avec 
lysElpagnols.  Outre  qu’ils  avoient  beaucoup 
d’eftimCipoureux , ils  leur  obeifloient  en  tout, 
& tàchoitnt  par  toutes  fortes  de  moyens  à 
leur  montrer  leur  aifedion  ; ce  qui  meritoit 
que  l’on  me nageaft  leur  amitié  avec  beaucoup 
d'adrefle. 


C H A P î T R E XI. 

V Armée  pa£e  le  fleuve  de  Cofltciqui. 

PEndant  que  k Dame  de  Cofaciquî  par-i 
lokà  Soto  , elle  déhla  fune  après  i autre 
une  chalfiie  de  grofles  perles , qui  \ùy  fàiioïc 
trois  tours  au  cou  , Sc  luy  decendoit  julques 
à la  ceinture.  Puis  elle  lit  ligne  aOrtis  ae  les 
prendre  Sc  de  les  donner  au  General,  hla's 
comme  il  luy  témoignoit  oue  les  odi^anc  e e- 


i <l4  ^Itjiaire  de  U TlcrUe. 
mefme , fes  perles  recevroient  un  nouveau  • 
luftre  J elle  luy  dit  que  la  retenuë  des  perfon-  " 
nés  .de  fon  lèxe  luy  delFendoit  cette  liberté.  ' 
Soto  qui  fçût  ce  qu’elle  difoit , luy  fitrépbiî- 
I dre  qu’effedivement  fa.  main  releveroit  le  prix 
. de  Tes  perles  J & que  puis  qu’elle  ne  les  pre- 
fentoit  que  dans. la  vûë  de  faire  la  paix , elle 

■ n ail  oit  ny  contre  la  bieni-ieànce  ny  contre 
fon  honneur.  Ces  paroles  luy  infpirerent  une 
honnefte  hardiefle  j.elie  fe  leve  auffirtôt  & 
donne  des  perles,  au  General , qui  s.’approche 
très- civilement  pour  les  recevoir.  Il  s’ofta 
mefeie  du  doigt  ; un  tres-beau  rubis  , dont  il 

> luy  fit  prefent  en  ligne  de  paix.  Elle  l’accepta  ' 

. & Je  mit  à fon  doigt.avec  une  grâce  particu- 
lière. Enfuite  elle  prit  congé  du  General , & 

■ fe  retira  dans  le  bourg  , aprés.. avoir  remply. 
fies  Elpagnols  d’admiration.  Sa  beauté  & fon 
efpritles  avoient  de  telle  forte  occupés  , qu’ils 

.■ne  fongerent  pas  feulement  à s’enquérir  de 
,Eon  nom.  ■ Cependant  pour  donner  ordre  au 
pafiàge  de  l’armée , le  General  demeura  fur  le 
bord  du  fleuve,  que  les  matelots  crurent  eflre 
, le  mefme  que  celuy  qui  fur  la  cofte  eft  appelJé 
: Sainte  Heleine , & il  manda  au  Meftre  de 

■ Campde  faire  promptement.avancerie  relie 
.,des  troupes , & de  fe  rendre  auprès  de  luyi 

Durant  ce  temps-là  les  Indiens  firent  auiîi 
<des  traîneaux  en  fort  grand  nombre,  &.ame- 
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Bcrent  plufieurs  batteaux  fi  bien  quelelende^ 
main  on  paffa  le  fleuve.  Quelques-uns  ra- 
content que  les  Efpagnols' eurent  quatre  che- 
vaux de  noyez  , &c  les  autres  fept.  Ce  qui 
leur  donna  un  déplaifir  d’autant  plus  feniibie, 
que  ce  malheur  eftoit  arrivé  par  la  faute  de 
ceux  qui  conduifoient  ces  chevaux.  En  ehec 
ils  les  pouffèrent  fi  inconfiderement  a travers 
le  fleuve  , qu’ils  les  engagèrent  en  un  gouffre 
oii  ils  fe  perdirent-  Les  autres  eftant  heureu-  ■ 
fement  paffez  avec  l’Armée  , une  partie  des 
troupes  iè  logea  dans  la  moitié  du  vil!  âge,  que 
les  Indiens  leur  avoient  laiffé  ^ & l’autre  fous 
des  huttes  de  rameaux  ; càr  la  contrée  eft 
pleine  de  bois  , d’arbres  frui4iiers  & de  meu- 
riers  , plus  beaux  que  ceux  dont  nous  avons 
parlé  jufqu'icy. 


chapitre  XII. 


On  envoie  vers  la  mere  de  la  Dams^' 
de  Cofaciqui. 

E' lendemain  du  paffage  des  troupes 

Soto  s’informa  avec  foin  de  laProvincc 

de  Cofaciqui , & il  fçut  que  le  terroir  efloic 
tres-bon  pour  femer , & pour  nourrir  des 
troupeaux.  Il  apprit  déplus  que  la  mere  de  la 


tlifl'atre  de  lit  Floride. 

Dame  du  pays , eftoit  une  vcûve  qui  dcmeu- 
ruirà  douze  Jieuë,  du  quartier  j C eft  pour- 
quoy  il  lupplia  fa  filJe  de  la  mander.  Et  in- 
continent elle  luy  dépêcha  douze  des  priiicf- 
paux  Indiens  , avec  ordre  de  la  prier  dé  venir, 
au  Camp, pour  y voir  des  étrangers  dignes. 
d*adttHration,&  melme  des  animaux  * incon- 
nus. Mais  rien  ne  put  ébranler  la  mere  , qui 
bl-ama  fa  fille  dekgereté , & témoigna  beau- 
coup  de  refTentiment  dé  fa  conduite.  Elle 
tr^vafoi  t mauvais  auffi  que  les  Envoyez  nefe 
fiaient  pas  oppofez  àleur  Damcj  & fit  connoî- 
tre  par  ies  maniérés  uti  grand  mépris  pour  les 
E.pagnols.  Le  General  fur  cette  nouveile 
commande  à Aniafeode  décendre  avec  trente 
fanraffins  le  long  du  fieitye  , A'ers  un  endroit 
e.oigne  de  la  communication  des  villaoes. 
.Qiie  là  ils  rencontreroient  la  mere  de  la  Dame 
de  Coiàciqui,  Sc  qu’il  l'amencroit  au  quartier 
avec  beaucoup  de  douceur,  àcaufe  qu’il  deu- 
roic  gagner  le  pays  par  cette  forte  de  voye, 
afin  des'y^uvoir  un  jour  établir  fans  grande 
peine.  Aniafeo  part  avec  les  camarades  ; 8c- 
menc  un  jeune  Indien  de  qualité,  que  la  Dame 
de  la  Province  luy  avoir  donné  pour  l’accom- 
pagner. Cet  Indien  cftoit  fuivi  de  quelques- 
tmsde  fes  domefiiques  , & avoir  charge  lors 


^:-Cç  fasî  les 
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.^’on  feroit  prés  du  lieu  ou  1 on  alloit>  dè 

marcher  devant, pour  donner  avisde^la  venue  J 

des  Bfpagnols  , & de  eonjurerla  bonne  mew; 
au  nom  de  fa  Hile  & dés  habitans  du  pays  de 
fc  rendre  au  Camp.  Qri’elié  y auroir  dupiaiiir 
ic  de  rhonneurr  Qu  en  un  root  elle  y leioit 
reçue -avec  beaucoup  de  joyc  & d’afeétron. 
£a  bàme  dé  Cofaciqui  avoir  dépéclfé  ceijeu- 
ire  Seigirerrr  , à caufe  qu’ayarrtefteeléye-|j»’ 
famere,  il  eneftoit  aymé  cendfetrant,  Sc  qu  à, 
cette  confideration  il  y avoit'lieu  de  croke 
-qu’il  la  rendroit  plus  favorable  aux^Efp^ols. 
‘Il  eftoit  d’aiHatrs  capable  défaire  îjiuiTir  ce 
deffein lüyfeal.'  Car  il'avc5Ît  de  l’adrélTe  ; du 
refte  làtaiHe  Scdaminéavanta^fes,  fofftkfte 
àia  mæit-ére  du  pays , des  pj»mes  d&diverfes 
■couleürs^'  fur  la  ittffte , uneA,belle  ma«e  * de. 
peaux^  un  arc  pféint  en  Ifeiain , avecmn  car- 
-quois-plein  dedléches  iitrlepauIsisQ®  l’eftat 
où  marchoitce  jeuneîudien , qui  neiongeoit 
qu’à  gagnw  l’amitié -dés  Efpagnols  , & qqî 
leur  témoignoit  eu  toutes  chdléS'  j que  fa  plus 
grandefâtisfaélionrferoit  de. les  obliger. 


Cela  efloit  coture  U coûtiunc.  Xcs  Indieîii  ^rtcûtÆt*:- 


C H A P I T ^ E xil^^ 
Is&ÿtt  du  Seigneur  Indien  avec,  le  retour 


A , P«s  qu  Aniaiep  ^ les  çpmpagRoiîs.eu,.. 
U X rent  marché  envitop  trois  Ijeuës , durant. 
la  cpaleqr  du  |our  î Als  ,fe  repoferenc  fous,  de 
.grands  aiEres,  Cependant  le  Seigneur  Indien  ' 
qui  eftoit^  àu  milieu  de  la  troupe , & qui  ' 
agréablement  entretenus 
de  Cpfaciqui  & .des  contrées  voilines  ,,  com- 
nae-nça  tpLic  dtun  coup  à révère  il.apuye  neelî-  ’ 
gepment  fa  telle  fur  foij  coude  & jette  de 
fois  a autres  de  profonds  foupirs.  Neanmoins 
^de  crainte  de  lumîger  d’ayantage  , .on  n’old  ' 
Juy  en  demander  la  caulè,  Ènluite  comme  d 
pelîa  Uji  peu:de  Ibûpij-er , il'prîclbn  carquois,  ' 

& mit  .dehors  prefque  toutes  k ^ches  1,’üne  . 

apres  l’autre.  Elles  ' eftoient  extrémemenp 
behes^  parce  que  les  plus  eonljderables  ha- 
bitans  de  la  Flgride  mettent  leur  honneur 
dans,  la  beauté  de  ces  fortes  d’armes  j lur  tou  t ! 

en  celles  qui  leur  içrvent'd’oniemenr,  ‘Com,  ' 

me  on  aura  du  plaifir  d’apprendre  la  maniéré  ' 
dont  elles  font  faites  , je  parleray  des  flèches  ’ 
de  1 indien , qui  accompagnoit  les  Efpagnols. 
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Les  flèches  de  ce  Seigneur  , eftoient  de’ro-  _ 
feau,  garnies  de  plumes  J ^.avoient  toutes  , 
quelque  çholè  de  flngulïçr.  Plulieijr?,éftpien£ 

armées  de  corne  de  cerf>  ou  d’os.de  poifTon  j 
ac^quelques^unes.de  bois  de.  palmier  , égui- 
féçÿ  par  le  bouç &,  dentelées  par  les  codez- 
avec  tantde propreté;,  qu’on  n’eufl  pu  rietî  > 
faire  de  plus  jufte  qyeç  l acier,  r_ 

Auflî  les  Elpagno^ls.  les  trouvèrent  fi  - 

f^tes  qu  ils  en  prirenp  quelques^unes  pour  les 

confiderér  de  prés , & con  vinrent  tous  qu’en  - 
ce^''enre  il  û’y  avoit  yieii  de  plus  achevé.  Du- 
rant cela  rindien  qui  voit, quq  nos  gens  ne  .• 
robferyent  pas , tire  doucement  de  Ion  car- 
qimis  mie- flèche  ,,  dont.  1^  pointe  . eftoit  de  . 
pierre  à furil,  j;  Sc./emblgh!e  à celle  d’un  poi- 
gnard,il  s’en,  frappé  ,a  la  gorge-  & tcmbc  - 
mort.  Et  les  Efpagnqls  étoîmez  deJ  Çet  , acci- 
dent , & .fâchez  de  n’avojr  pu  prévenir- un 
coup  fl  fungfle  îippellent  les,  valets,  de.  cet  , . 
ïndien,  Sc  demandent  la  caufe  de  ce  malheur , 

Îls  irépondenî  la  larme  à l .mil  qu’ds  eftimoienc  ; 
que  leur,mai%e  s:eftait  donné  la  nmrî:  dans  la 

peufée  que  ie  leryice  qu’ürendoit  àujc^^  Œ 

fliçns , leroit  trcs-delagreable  à 1|  Dame  vers  , 
qui  il  les  conduifoit.  QÿS  pyis  qu  elle  u efloit 
pas  venue  la  première  fois  , il  eflok  aoroirg 
qu’elle  s’en  ofleaferoit.  ' Qu’ainlîil  reGOnnoifâ  ;r , 
Ipit  ipd  ramqur  qü’ellf  luy  portoit,  & les  (oinS,  : 
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qu  el.e  avoir  pris  de  Ton  éducation.'  Us  aiofli. 

toient.qml'  s’eftoit  ainfi  përfuadé',  que  slli 
n cxecutoir  les  erdrcs  de  lajciTire  -Dame , il  fe 
mettroir-mal  auprès  d’elle;  Qü’iFferoit  enfih 
contramt^Te  -retirer,  St  ils  afleuroient  que 
voyant-quilne  pomroit  éviter  de  deflervfr 
la  fide.,  ou  la  mere,  il  leur  avoir  voulu  pç- 

itereufement  témoigner  quiipreforoitdaniôft- 
“au  malheur  de  leur  déplaire.  Lès  Erpagnols' 
•^•ouverent  ces  con;e(tures  affez  vrap-fembl^- 
■blés , & continuèrent  leur  Toute.  Mais  apres , 
-trorsdieuës-,  ifs  s’enquireiit  des  domeftiques  ; 
■de  1 Iiiaien -,  -s -ils  Içarvoiènt  la  retraite  de  dà  ' 
■J^amc  qu'ids  cherchoiént , & combien  iis  en  r 
-eftoienupicore  éloignez.  Ils  répondirent  que.: 
•leur  MaiitTe-qlêul  la  Içavoit  s -&;'que  nean*  . 
moins  ils'  s’elForcéroienr  dd  la  trouver.  Nos  ■ 
gens  ne  laifTerent  pasde-marchèr , &r  au  bout 
de  quatre  -heuës-ils’  apperçûrent  quelques 
Indiens  > ilsTe  mirent  auffi-toft  èiv  embufca- 
de  > &«pnï-ent  un  Irommc  avec  trois  femmes, 
ils  les  foppKereiit  de  leitr  enidgner  le'^chemiii 
qui  conduifoie  vers  la  mere  de  la  'Dàmc-  de 
Gofiiciqui  J &:ees  Bai-bdres  repartirent  queld 
biint  couroit , qu’elle  eftoit  ibrtie  de  là  dé-  - 
aemeure  ordiiiairè,  &‘quc  même  ils  ne  Iça- 
voicnt  >pas  bien -où  elle- fe  retiroir.  Que 
^utefoisdi'ils  youlüient  les  fuivre,  ils  s’en  in- 
iormewient  > que  làns  h eberdier  .bit»  • 
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loih , elle  fe  trouveroit  peut-eftre  fort  prés. 
Sur  cette  réponfe , . comme  les  Efpagnols  ba- 
lançoient  touchant  la  refolutioia  qu’ils  de- 
voientprendre,l’un  de  leurs  compagnonsilit, 
que  les  premiers  Envoyez  n’ayant  eu  aucun  ' 
fuccez  de  leur  emtreprife  , il  rry  avoit-poînt 
4’apparence  qu’ils  deufient  eftre  plus  heu- 
reuL.  Que  la  Dame  qu  ils  alloient  chercher, 
témoignoit  une  particulière  averfion  pourlôs 
Efpagnols.  Que  s’eftant  opiniaftrée  à ne  pas 
venir,  elle  auroit  peut-être -aifeiBblé  des  trou- 
pes pour  les  tailler  tous.  en.  pièces , au  ca* 
qu’ils  la  vouluflencenicver,  8c  que  fans  avoir 
des  chevaux  , ils  ne  pouvoient.ny  fe  deflen- 
drc  , ny.  rien , tenter,  Qu’aprés  to«  , cette 
bonne  femme  leur  eftoic  fort  inutile'  pour 
1 ;ur  conquefte , 8c  qu’il  iüffifoit  d avoir.,la 
fille  , avec  laquelle  il  falloit  faire  une  paix 
Iblids.  Qiie  du  refie  il  ne  fçavoient  quelle  , 

route  prtirdre  pour  aller -à4a  demeure,  de. lâï; 

mere  parce  qu'ils  roanquolent  dé  guides  fi-, 
delcs , 8c  que  fans  parler  du  jeune  Seigneur,, 
4ont  la  mort  efiok-d’un  imuvais  prefagt , 
leurs  fatigues  les.  de  voient  obliger  à retourner 
verslc  General.  Mspafeaat  tous  d’une  voix 
à cet  avis..,  Sc  reprirent  le  chemin  du  Gamp  j 
où  ils  rendirent -compte  de  leur  avanture.  A 
trois  jours  de  là  un  Indien  s offrit  ae  les  con- 
.^uirç,  en.  dèfcendant  par  eau,  ou  eftoitiamere 
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de  la,  Dame  de%Cofaci(^ui  &.  Aiiiafco  pnt  deüjC'" 
bàtteaux  avec, vingt  de  fes  camarades , & fui-  ' 
Vit  fon  guide. 

Jls  trouvèrent  le  premier  jour  les  quatre 
.chevaux  qm  fe  noyèrent  au  paflage  du  fleuTC 
de  Cofaciqm  , & cela  renouvela  le  déplaiiîr 
qu’lis  avoieut  eu  deleur  perte.  Mais  les  cinq 
autres  jours  qu’il  continuèrent  leur  voyage, 
ilH  ne  firent  aucune  rencontre,  & apres  beau-  . 
coup  de  peine  ils  revinrent  au  quartier  avec 
nouvelle  , que  la  Dame  qu’ils- alloient  cher,: 
cher , ayant  Içu  qu’on  retournoit  à elle  , s’é- 
ftoit  cachée  dans  uneforeft  , dnù  il  n’y  avoiV 

aucun  moyen  de  la  tirer.  Le  General  alors  •, 
defelperant  de  1 avoir,  tourna. toutes  les  pen- 
kes  ailleurs.  ^ 


c H -A  P I T R E X îv. 

iitçtAl  ([U  otitïoMVd  eu  Ccfkcit^ui. 

||V  Urant  les  courfes  d’Ariiafeo,  les  autres  i: 
^ Elpagnols  qui  efperoient  tous  défaire  .. 
oitune  en  Cofàciqui , s'informèrent  avee  - 
wuidesnchêfresquis  yrencontroient,  &le  • 
eneral  commanda  d’àppeiler  les  deux  jeunes 
Indiens  que  l’on  avoir  amenez  d’Apalaché. 
liies  enyoya  vers  la  Dame  de  Cofàciqui, la.: 
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füppUer  de  faire  apporter  des  perles  avec  de 
ces  métaux  Blancs  & jauiies>  donttrafiquoient 
les  Marchands  qu’ib avoient  fervis  ; hafleu- 
rant  que  li  elle  obligeoit  les  Efpagnols  en  cela, 
elle  acheveroit  de  les  combler  de  Tes  grâces. 
Cette  Dame  dépécha  auffi-tôt  de  fes  fujets 
quérir  de  ce  métal  j Sc  ils  raporterent  du  cui- 
vré d'üne  coùleur  tres-doree  5 avec  de  cer- 
tains aix  blancs  ^ comfne  de  1 argetlt  ^ longs 
Sc  larges  d une  aune  , épais  de  trois  a quatre 
doigts  , 3c  toutesfois  tres4egers.  Mais  quand 
on  les  manioit  ils  le  reduifoiént  en  poudre  y û 
la  façon  d’tme  motte  de  terre  fort  feiéhe, 
Enfuite  elle  fit  dire  aux  Efpagnols, 
du  village  , dans  un  Temple  , où  Ton  enter- 
roities  plus  conflderables  du  Heu  , il  y avoit 
de  toutes  fortes  de  perles  en  abondance, 
autant  quils  lejuge- 
roient  à propos;  que  s’ils  en  yoüloiènt  d a- 
tvantage  , ils  en  trouveroient  àmie  lieuë  du 
quartier  dans  la  Capitale  de  la  contrée,  Quo 
-cette  ville  , le  fejour  de  fes  àiieeftres , avoit 
• un  T emple,  où  ils  verroient  une  grande  quan- 
^tité  de  perles , qu^elîe  abandônnôit  à ladiC- 
'cretion  du  General  3c  de  fes  troupes  ; 3c  que 
nuefme  s’ils  n’eftoient  pas  fatisfaits  de  tout 
•cela,  ils  en  poutroient  encore  avoir  parte 
moyen  de  "la  pefche  qui  te  faifoit  au  pays. 
Ces  nouveltes  confûlcrent  tes  Efpagnols  de 
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n’avoIr  pas  rencontré  en  Cofadquî  l’or 
I argent,  dont  on  les  avoit  flattez.  Ils  fe  ré* 
jouirent  auffi  de  voir  queplufleurs  cro voient 
qu  ilyeufl:  delbr  dans  te  cuivre  j 'mats  com- 
me ils  n a voient  ny  eau  forte , my  pierre -de 

touche  , ils  n’en  purent  faire  l’elTay. 


C H Â î>  I T R E XV. 

Temple  eu  Ton  enterre  les  principaux 
habitans  de  CefaciquL 

LÔrs  que  lon  fçùt  les  richelTes  du  Tefn*  ' 
pie  , où  eftôient  enterrez  les  plus  confi- 
dcrables  habkans  de  Cofaciqui,  on  l’envoya 
garder  -,  & au  retour  d’Aiiiafco  le  General  Sc 
fC'S  Capitaines  s y tranfporterent.  Ils  trou* 
verent  dans  ce  Temple  de  grands  coflres  de 
bois , ou  il  ne  manquoit  que  des  lerures , Sc 
ils  s Ciionnerent  que  fans  outils  les  Indiens  les 
eulTent  pu  fi  bien  faire.  Ces  col&es  eftoieiic 
autour  des  murailles  lui'  dés  bancs  à deux  pieds 
de  terre , Sc  enfermoient  les  morts  embaumez 
de  telle  forte , qu  ils  ne  lentoient  point  m lu- 
vais.  Outre  ces  grands  coffivs , il  y en  avoit 
de  pms  petits  , 8c  des  corbeilles  de  roleau 
tres-bien  frites.  Ces  derniers  coffres  eftôient 
pleins  d habits  d hommes  Sc  de  femmes , Sc- 
ies 
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Jes  cortsellles  remplies  de  perles  de  toutes  fa- 
çons. Les  Efpagnols  furent  réjouis  de  tant  de 
richeflei'i  car  il  y avoir  plus  de  mille  meiûres 
de  perles.  Ils  en  ipeferent  vingt  mefiires , & en 
prirent  deux  feulement  avec  autant  de  femen- 
ce  de  perlés  pour  les  envoyer  aux  Havanes  , 
ou  l’on  en  fçauroit  le  prix.  Le  General  en  ef- 
fet ne  voulut  point  <ju  on  s’embarraïïart  de 
îjeaucoup  de  choies  j & mefrne  il  eut  fait  re- 
mettre dans  les  corbeilles  le  refte  des  perles  , 
'fi  on  ne  i’euft  fuppîié  d’en  diftribùer.  Il  en 
donna  donc  à pieihes  mains  aux  foldats  & 
aux  officiers , avec  ordre  d'én  faire  des.  Cha- 
pelets, à rjuoy  elies  eft'bient  propres.  Enfuite 
les  Efpagnols  fortirent  de  ceTemple,  &S«to 
deux  jours  après  , prit  trois  cens  homrties  des 
principaux  de  fes  troupes,  '&  allâ'à  Taiomecô. 

Le  chemin  de  part  & d’autre  depuis  le 
'Camp  juliju’à  cette  ville  eftoit  couvert  d'ar- 
bres , dont  une  partie  portoit  du  fi-uit , & il 
fÿxîbloit  qu’on  fepromenaft'dans  un  verger. 
i*jiîfi  nos  gens  arrivèrent  avec  plaifir  & fans 
peine  à Taloiheco  , qu’ils  trouvèrent  aban- 
donné à caufe  delapefte.  Talomeco  eft  une 
belle  ville  , & marque  affez  qu’elle  a efté  le 
fejour  des  Caciques..  Elle  eft  fur  une  petite  é- 
iftinenc.e  prés  de  la  riviere,  5c  confifte  en  cinq 
cens  mailons  bien  bafties.  Celle  des  Seigneurs 
s’élève  par  deflüs  la  ville  8c  fe  voit  de  loin. 


Vifiotre  âe  la  Tlorlde'. 

Elle  eft  aüffi  plus  grande , plus  forte  8c  plus 
agréable  que  les  autres.  Vis-à-vis  de  cette 
maifon  eft  le  Temple  où  fôntles  cencucils  des 
Seigneurs  de  là  Province.  Il  eft-rcmply  de  ri- 
cheflès  , & bafti  dune  maniéré  magnifique.' 
Mais  comme  je  defefpere  de  le  bien  décrire  , 
je  conjure 'ksbonneftes  gens  qui  liront  cette 
hiftoire  , de  fuppléer  au  -défaut  de  mon  ex- 
preffîon  ,’en-  feiormant  une  grande  idée  des 
<hofes  dent  je  les  vais  entretenir. 


JC  H A JP  J T JR.  E X V L- 

« îDéfcri{>tien  du  Temple  de  Talomeco. 

rr  ET  emple  de  T a!  omeco , où  eft  la  lèpuî- 
ture  des  Caciques , a plus  de  cent  pas  de 
-long  fur  quarante  largej  les  murailles  hau- 
ites  à proportion  , & le  toiét  fort  élevé , pour 
îfiippléer  au  défaut  de  la  tuile,  & pour  donner 
«plus  de  pente-aux  eaux.  La  couverture  eft  de 
-rofeau-xTort  déliez,  fendus  en  deux,  dont  les 
Indieils  font  des  nattes  qui  reflemblent  aux 
tapis  de  jonc  des  Maures  j ce  qui  eft  tres-beau 
À voir.  Cinq  ou  fix  de  ces  tapis  mis  l’un  fur 
l’autre  fervent  pour  empêcher  la  pluye  de 
percer  , & le  Soleil  d’entrer  dans  le  Templcj 
fie  quedes  particuliers  de  la  montrées  & leurs 
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Vîoîfins  imitent  dans  leurs  maifons. 

Sur  le  toia  de  ce  Temple  il  y a plufieurs 
coquilles  de-differente  grandeur,  & de  divers 
poiflbns  rangées  dans  un  tres-bel  ordre.  Mais 
on  ne  comprend  pas  d’oifc  on  les  peut  avoir 
aportées ces  peuples  eftant  fi  éloignez  dé  k 
mer  , fi  ce  n eft  qu’on  les  ait  prifes  dans  les 
fleuves  & les  rivières  ^ui  arrofent  la  Province# 
Toutes  ces  coquilles  font  pofeesle  dedans  en 
dehors  pour  donner  plus  d éclat  , mettant 
toujours  un  grand  coquillage  de  limaçon  de 
mer  entre  deux  petites  écailles  , av^  des  in- 
tervales  d’une  piece  à l’autre,  remplis  par  plu- 
fieurs . filets  de  perles  de  diverfe  grofleur  en 
forme  de  fcftons , attachez  d une  coquille  a 
l’autre.  Ces  feftons  de  perles  qui  vont  depuis 
le  haut  du  toiâ:  jufqu’en  bas , joints  au  vif  e#. 
clat  de  la  nacre  & des  coquiliesj  font  mitres- 
bel  effet  vlors  que  le  Soleil  donne deffus.. 

Le  Temple  a des  portes  proportionnées 
à. fa  grandeur.  On  void  à l’entrée  douze  fta- 
tuës  de  géant  faites  de  bois>  Ils  font  repre.- 
fentez  d’un  air  li  farouche  Sc  fi  menaçantj-que 
les  Efpagnols  s arrèfterent  long-temps  à confi- 
derer  ces  figures  dignes  de  l’admiration  de 
ranciemie  Rome.  On  diroit,  que  ces  geans 
foient  mis  là  pour  défendre  l’entree  de  la  porter. 
Gar  ils  font  en  haye  des  deux  coftez , Sç  vont 
en  diminuant.de  grandeur.  Les  premiers  ont 
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huit  pieds  , & les  autres  un  peu  moins  à pro- 
poi  tion , en  forme  de  tuyaux  d’orgues. 

Ils  ont  des  armes  conformes  à leur  taille, 
les  premiers  de  chaque  cofté  , des  mafTuës  ; 
garnies  de  cuivre  qu’ils  tiennent  éflevées , 
& femblent  tout  prefts  à les  rabattre  avec  fu- 
reur , fur  ceux  qui  fe„  bazardent  d’en- 
trer. Les  féconds  ont  dès.  marteaux  d’ar- 
mes , Se  les  troiliémes  , une  elpece  de  rame  j 
les  quatrièmes , de?  haches  de  cuivre  , dont  ' 
les^ranchans  font  de  pierre  à fufil.  Les  cin- 
quiefines  tiennent  Jarç. bandé,  8c  la:  flèche, 
prefle  a partir.  Rien  n’eft  plus  curieux  à voir  , 
que  ces  fléchés,  dont  le  bout  d’enbas  eft  d’un  .. 
morceau  de  corne  d©  cerf  fort  bien  mis, en  oçu- 
vre , ou  de  pierre  à fufil  afilèe  comme  un  poi-  ^ 

gnardi  LesRermersgeans  ont  de  fôrt  longues 
piqqes  garnies  de  cuivre  par  les  deux  bouts  en 
pofture  menaçante,  ainfl  que  les  autres  j mais  "i 
touid’une  maniéré  differente  Sc  fort  naturelle. 
Le  haut  des  murailles  du  Temple  en  de-  " 
dans  , eft  orné  conformément  au  dehors  du 
toid  J car  ify  a une  elpece  de  corniche  faite  .. 
dé  grandes  coquilles  de  limaçons,  de  mer  mis 
en  fort  bon  ordre , & entre  elles  on  voit  des 
feftons  de  perles  qui  pendent  du  toid.  Dans 
1 intervalle  de:s  coquilles  & des  perles  , on  ap- 
perçoit  dan.s  l’enfoncement  attaché  a la  cou- 
verture quantké  de  plumes  de  diverfes  çou- 
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lci#S  trCS-bièii  difpbfecs.  Outre'Xet'Oîdréquî 
rèsiie  au  deflus  de  la  corniche  » pendent  de 
tous  les  autres  endroits  du  toiul  plufieuis  plu- 
mes 8c  plufieurs  filets  de  perles  , retenus  par 
■ des  filets  imperceptibles  attachez  par  haut 

&;par  bas.  > enlbrte  qu’il  femble  que  fies  ou- 
vrages foient  prefts  à tomber.  " • 

Aüs defTous de  ce  plafons  Sc  deéeîtecomi- 
chc  } il  y a autour  du  Temple  des  quatre  co- 
fiéij  ) deux  rangs  de  ftatüës , 1 U»  au  delTus  de 

l’autre  J l’un  d’hommes  8c  l’autre  de  femmes^, 

de  la  hauteur  des  gens  du  pays.  Ghacun  a xa. 
niche  joignant  i 'une  de  1 autre  > Sc  feulement 
pour  orner -la  muraille  qui  euft  eflé  trop  nue 
krifc  celâ.  ;iLes  hommes  ont  tous  des  armes 
en  main:  j*  où  font  des  rouleaux  de  perles  de 

quatre  ou  cinqrangs  aveodes  houpss  au  bout 

fakes-d’uiv  filitres-délié , Sc  de  diverfes  cou- 
léürs.  Pour  les  ftatuës  des  elles  ne 

portentrienen  learmam.  - 

Au  pied  de  ces  murailles  il  y' a desbanes  de 
bois  fort  bien  travaillez  y où  font  pedees  les 
cercueils  des  Seigneurs  de  la  Province  & de 
leur  fànfilléî  Deux  pieds-au  dellùs  de  oes  cer- 
cueils èn  des  niches  dans  le  mur  j fe  teyent  ies. 
ftatuës  des  perlonnes  qui  font  la  Ciilèvelîes» 
Elles  les  reprefentent  fi  naturellemtmt  j que^ 
l’on  juge  comme  elles  eftoient  autemps  aC; 
kux  more.  Les  femmes  n ont  «en  à la  main  3, 
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mais'les  hommes  y ont  des  armes.’ 

L efpace  qui  eft  entre  les  Images  des  morts,' 
& les  deux  rangs4e  ftatuës,  qui  commencent 
Ions  la  CGmiche  eft  leme  de  boucliers  de  di- 
verfes  grandeurs , faits  de  rofeaux  fi  forte’ 
ment-  tiflu| , qu’il  n’y  a point  de  trait  d'arba^ 
lefte  , ny  mefine  de  coup  de  fufii  quilespuilïè 
percer,  Ges  boucliersfonttous orriez de-per- 
jes  Sc  de  houpes  de  -couleur , ce  qui  contri.. 
buë  beaucoup  à leur  beauté» 

Dansdc  milieu  du  Templeil  y-a  trois  rangs 
ic  quaifles  /ur  des  bancs  feparez.  Les  plus  ' 
grandes  de  ces  quaiflès-fervent  de  bafe  aux  me* 
diocresy  &*celles-cyaux  plus  petites,  & d’or- 
dinaire ces  pyramides  font  compofée  dè 
cinq  ou  fix-quaiftês.  Comme  il  y a deselpaces 
entre  un  banc  & un  autre  , cela  n’empêche 
point  d’aller  de  cofté  .&  .d’âutr&,  & de  voit  - 
dans  le  Temple  tout  ce  qu’on  -veut,- 

T outes  ces  quaiftès  fontremplies  deperleSj 
de  forte  que  les  plus  grandes-renferment  les 
plus  grolfesperles,  & ainfi  encontmuant  juC 
qu.  aux  plus  petites,  qui  rie-lonC’pleines  que  de 
lemencc  de  perles.-  Au  refte-  la- quantité  des 
perles  e,ftoit  telle , que  les  Elpagnois  avoüe- 
rseut  qu’encore  qu’ils  fulTent  plus  deneufeens 
hommes , 8c  euflerit  trois  cens  chevaux-,  ils- 
iie  pou  voient  tous  enfèmble  emporter.en  une 
fois  toutes  les  perles  de.ee  Temple,-  On  ne- 


Unre  ^mtriêtnel'  ^7^’' 

■dôiC' pourtant  pas.  s’en-,  trop  étonnér  -,  fi  l on 
confidere  que  les. Indiens  de.laProvince^p^ 
portoknt  dans  ces  quaifles  depuis- plufieurs  : 
focles  toutes  bs.pe-rles  qu’ils xrouyoient  fans 
en  retenir  une  feule»  Et  de  Ja-on  peut  juger 

ipariComparaifon-).quc  fi.touc  1 or  & tout  1 ar- 
gent qu’on.aajnene  du  Pérou  en  Efpagne,  ne 

:s’eftoit  pas  tranfporté  ailleurs,  les  Efpagnols 

pourroient  aujourdhùyxouvrkd’or  Sc  .diar- 

sent  plufieurs  Eglifes^.  ..  , , , 

Outre  cette.  innombraWc  quantité  de  per»-  • 

les  , on  trouva  force,  paquets  de,  peaux  de 
chamois , les  uns  d’unecouleur  s 8c-  les  autres 
d’une  autre,  , fans  compter  plufieurs  habits 
de  peaux  avec  Je  poil  teintes  différemment , 


a autres  r ” - ^ 

leur  endroitd’Allemagne  de  Mofeovuî.  _ 
Autour  de  ce  Temple , qui  partcait  eftoie 
fort  propre,  Up a un  grand  magafindiviféen, 
huit  falles  de  mefme  .graadeur , ce  qui  luy  ap 
porte-beaucoup  d’ornement. . Les  Eipagnms 
.entrèrent  dansxes  falies,  &Jes  trouvèrent 
pleines  d’armes»  Ily  ayoit  dans  la  première 
de  longues-  piques,  ferrées  d’.un  tres4>eau  cui.^ 
wc  , & garnies  d amicaux  de  per >es  ^ qui- 
font  trois  ou.,quatre,  tours.:  L. endroit,  da 
ces  piques  qui  touche  à i’epaule  eft  enrichi 

^ çfeaiuois  Æouieur  estreou^a  iL 


zyz  ' ^ifloirc  âe  tx  VlorUel , . 

y a des  hcupes , avec  dei  perles  qurconttt^l 

bueiît  beaucoup  à leur  beairté.  ^ 

li  y feoôîide  falle  des  mafTuès. 

fçrnblablcs.a  celles-des  geans  > garnies  d^an^ 
ncaux  de  perles,  par,  endroits  de  hdupes  de 

^irerics  couleurs  > avec  desperles  alentour* 
Dans  la . troifîëme.  on  tro uvoi  t des  marte  aux-, 
d arni^  enrichis  comme  les  autres , dans  la  -.i 
quatrième  ^ des  epieux  parez  de  houpes  , prés  t 
dufer  Sc  a la.  poignée  ^ dans  la  cinquième  des . 
elpeces  de  rames  omees  de  perles  & de  fi*an-.  v 
ge^  J dans  la  fixîeme;  des  ^arcs  & des  flèches  - 
ties-beUes»  Qtidques  unes  Tout  armées. de 
pierre  a fuCl  y eguiJées  par  le  bout  en  -forme^w 
de  poinçon  - d épée,  de  fer  de  picques  > oit.,* 
de  pointe  de  poigîmrd  yravecdeux  tranchans;^ 
Lés  arcs  fonc^  émailjez>de  diver&s  couleurs  ^ . 
luilans  5c  / embellis  de  perles -en  divers  en^^i 
dioîtSi  Dans  la  feptiéme  falle.  il  y avoit  des  ,i 
rondaches  de  bois  8c  de. cuir  de  vache, aporté  î 
de  loin  5 garnis  de  perles^  de  holipes4e  couî*,-- 
leur.  ' Dans  la  huitiàne  > des  boucliers  de  ro*'-  ^ 
féaux  tîfftis  fort  adroitement  , 8c  r parez  de  ,. . 
hoùpes&de  lemencesde  perles.  Voilà  la  dercxi?^> 
pdon  du  Temple.  & dumagafîn  de  Talomeco.y/  .^ 
que  1 es  E (pagnois  qui  avoien t eftéiau  Pérou  ^ 
(Sc.dans  les  autres  parties  de  rAmeriqtie,>  admi-«i  - 
rerent  comme  la  merveille  du  nouveau  mea«*r 
i Eidùiteals  demaiiderent  aux  Indiens  , co 


twre  qmtriémeli  ^ 

qui  ks  avoit  portez  à anwfièr  tant  de  rklieC*  - 
fes , Sc  Us  répondirent-que  tous  les  Seigneurs  ► 

dupais , 8£vPrmcipalemei«  ceux  de  leur  Pro- 

vince,faifoient  confifterjeur  grandeur  d^ns^ 

magnifi.ccnce  de.  leur  Temple.  Nos  ^ns  e. 
content^ent  de  pctte  réponfe^, 
les  Intendans  de  l’Epipereur  ,.qui  eftoient  a la  , 
fuite  de  l’armée ,,  pour  recevoir  le  quint  dCt 
toutes  les  richeflès  que  l’on  lrouveroit  , déli- 
bérèrent de  prendre  les  droits  de  leur  ÎK^ftre, 

Mais  Sotô  leur  dit  qu’il  »e  fc  falloit  charger  ^ 
de  rien.  Que  l’on  .eftoit  adez  embaralTe  des  , 
armes  &'des  pravifions  que  l’on  portoit. 
Ciu’aprés  la  conquefte  de  la  Floride  on  le  par-, 
tagèroit > &.  que  celuy  auquel  arriveroit  la.. 
Province  de  Cofaciqui , payeroit  le  quint  des  - 
trefors  qui  lé  trouveroient  dans  îevTemplcde- 
Talomecq.  Tout  le  monde  approuva  ce  fen^. 
tiuient  f & l’on  r eprit  la  tonte  du  quartier» 


C H.A  P 1 ^ rP,  % . 

Départ  de  Cofaciqui,  avec çf,qu{.urnva. fans 

tnarche  jufques  à Chovalaf. 

Sl-tôt  que  le  General,  fut  .arrivé  au  quartier 
’il  employa  dix  jours  à s informer  desPro- 
yÿïtes  voifines>Sc  lùr  raf&urance  qu  elics  er 


>74  ■ ^tfiohe  de  la  Floride]  > 

toient  fertiles  & peuplées , il  commanda  à.i» 
pns  de4e  tenir  preft  pour  partir,  & alla  avec 
ks  üftciers  prendre  congé  de  la  Dame  de 
Col:aaqm  ,&  des*. principaux.  Indiens.  Il  les 
remercia;  de  leur  obligeant  accueil , & fi» 
tout  la  jeune  PrincelTe,  à qui  il  promit  toutes 

iortes  de  reconnoiflanees- des  boritez  qu’elle 

avoit  eues  pour  les  Eipagnols.  Enluite  Ie« 
troupes  decamperent  ; mais  parce  qu’ellçs  n’a'* 
voient  pas  alTez  de  vivres  pour  marcher  en 
gros , elles  fe  diviferent.  Le  General  ordon- 
na a trois  de  fes  , Capitaines*,  de  prendre  cent 
Cavaliers-  avec  deux. cens  fantaffins,  & d’a: 
i vanter  douze  lièuës  dans-le  pays  à eofté  de 
la  route  de  Choval^qù  on  alloit.  Qu’ils  ren- 
contreroiènt  dans  un  bourg  lîx  cens  raelures 
niiilet  i 6c  qu  après  en  avoir  pris  autant 
qu  ils  .|)omToient , ils  rejoindroient  lereftede 
I .Ariîiee  dans  la  marche.  Gés  Capitaines  par-? 
tirent  incontinent , & le  General  prit  îe  che- 
mm  qu  il  avoit  refolu.  Il  arriva  en  huit  jours .. 
a UiovaJa  .j.qui  confine  à la  Province-de  Co- 
faciqui , & les  OfBciers  au  village  , où  ils  a-  . 
Vo.ienc.  ordre  de  fe  rendre.  Ils  y trouvèrent 
«ne  grande.  quantité.de  gros,  millet , ils  enlè- 
verait deux  cens  mefures,  & vinrent  repren- 
dre laroute  du  General  qui  èftoit  paflé.  La  : 


.♦--Gallego  , Tiooco.,  Silv-sfitt!, 
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elurp«t  d’entpe  eux  qui  ne  {çavoient  a com- 
bien ils  eftoient  de  luy  , & qui  dans  cette  in^ 
certitude  , craignirent  de  manquer  de  vivres 
âir  le  chemin  , fe  mutinèrent , & fans  vomoir 
eVür  ils  doublèrent  le  pas  pour  1 atteindre. 
Les  Caoitaines  qui  vouloient  aller  douce- 
ment , à caufe  de  trois  chevaux  malades , ta- 
chèrent à retenir  ces  mutins , par  ia  conlide- 
ration  des  fervices  que  l’on  tiroit  des  ammaux. 

Mais  ils  leur  répondirent fierement,  que  I on 

ne  devoit  point  préférer  trois  chevaux  a la 
vie  de  . trois  cens  hommes , & ils  fe  remirent  a 
marcher  plus  fort-Sc  plus  en  defordre  qu  au- 
paravant. Là-deffus  un  des  Capitaines  qui  k . 

trouvoit  a latefte , leur  dit^quul  s eftonnoïc 
de  la  précipitation  avec  laquelle' ils  alloient. 
Que  dans  deux  jours  au  plus  tard-,  m.jom- 
dr oient  4e  General  à Chovala.  Quil  avoit 

tropd’honneur,.&  fçavo4t  trop  bien  la  g^rre 

pour-les  lailTer  dans  un  pays  ennemy.^  / 
ne  falloir  donc  pas  fur  une  crainte  ridiculede 
manquer  de  provifîons,  abandonner  des  che- 
vaux qui  fervoient  fi  utilement  contre  les 
Barbares.  Que  fans  doute  leur  conduite  les 
couvriroit  de  honte-,  ■&  donnerok -un  ienh- 
ble  déplaifir  à Soto  qui  les  aymoit.  .Qp’ainhils 
dévoient  plutôt  fonger  à rentrer  dans  leur  de- 
voir., 8c  .à  mourir  en  braves  loldats,  que  d e- 
:^,e  dans  ladefobeïffance,  Sc  vivre  fans  gloirCiJ 
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Ces  paroles  les  arreflerent  un  peu  , & le  îefi 
demain  comme  ils  marclioient  ^ il  fe  jfontla 
' dans  f air  au  milieu  du  jour,  un  orage  acconi^ 
■ vents , de  tonnerre , Sc  d uhe  grefle 

fl  funefte  , que  fans  îa  rencontre  de  quelque» 
: grands  arbres  , ils  foflfent  tous  péris.  Caria 
grefle  eftôît  fort  grofle  , mais  par  bonheiir 
elle  ne  düfa  pas  long-temps.  De  forte  qu’ils 
continuèrent  letir  chemin,  & 'arrivèrent  le 
^ troifiéùie  jour  de  leur  marche  à de  petits  vil- 
vque Ifon  appclibic  Chaîaquès,  doit  les 
^ habitans  s eftoîent  retirez  , hormis  quelques 
vieillards  , dont ’la  plùlpart  âvbient  perditla. 
,"vùë. 


^ A ' trôîs  journées  deiâ  > ils  ‘fejoîgnîrefit  le 
Cénetal  qui  les  attendoit  depuis  deux  jours 
"dans  line  valee  de  la  Province  de  êhoA^la> 
" eloignee  delà  Capitale  d'eiivifbn  cinq  ïieuës, 
par  la  route  qu’ils  avoient  tenue  , qu’ils 
trouvèrent  afléz  belle.  Car  ils  marchèrent 
prelque  toûjours  par  üp  pays  plàin  Sç  coupé 
chaque  trois  ou  quatre  lieuës , de  petites  ri-< 
vieres  qui  cbuloient agréablenientpàr  la  cani«* 
pagne.  îîs  rencontrèrent  âiifli  quelques  mon-* 
tagnes  d une  pente  fort  douce  , couvertes 
d^herbes  tres-prbprcs  pour  le  beftàil  ^ 8c  vi- 
nrent durant  leur  trâitte  de  très  bonnes  terres. 

Au  relie  depuis  Àpalaché  julques  à Gho- 
Tala,de  chemiri  fiit  d’environ  cinquante-lept 

journées  , 


thÿe  qM'tïléniê'.  ■ -27'f 
puînées  > & prefquc  tbàjôuts  'v'ert  le  Hôrd 
«U  Nordeft.  Ge  qiii  eft  àlTez  remarquable  > 
les  Elpaghois  trouvèrent  dans  lès  villages  qui 
■dépendoîent  de  la  Dame  de  Cofaciqui , j)lu- 
fieurs  efclavés indiems  des  aùtrès  contrées, 
que  ceiÉc  qui  alloierït  à la  cbàfle  & àlapelche 
faifoient  prifonniers.  Ces  efclaves  fervoient  à 
cülti-^r  la  terne  & onlesavo’ittres-maltraiteZ 


pour  les  empêcher  de  fuir.  Âuxünsdn  avoit 
coupcles  nefft  du  coup  de  pied,  & aux  au- 
'tres  les  nerfs  quî  Ibbt  au  deflîis  du  talon. 
Quand  j’aüray'encore  dit  quelque  choie  de  là 
Dame  de  Cofacîquî , j’aüray  raconté  ce  qui 
seft  vil  ou  pafle  de  plus  confideïable  dans  fes 
î*rovinces. 


CHÂEîtRE  XV 111. 

Gener^iê  ck  la  Dam  âe  tefatiqui. 

L Es  Elpàghols  fëjoutrterent  quinze  jours 
dans  la  Capitale  de  Chovala,  fituée'en- 
‘tre  nn  bourg  & une  petite  rivièrefort  rapide  ; 
ils  y furent  tres-bien  reçûs , parce  que  la  Pro- 
vince dêpéndoit  de  la  Danie  de  Cofaciqui. 
Enfuite  iis  delcamjjerent , 8c  marchèrent  le 
premier  jour  par  dès  terres  lemées , Sc  cinq 
auffes  fur  des  montagnes  inhabitées  , 8c  de 

Aa 
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vingt  li eue  de  traverfe.  Elles  eftoknt  pleines^ 
de  chefiies,  de  meuriers  , de  bons  pafturages, 
& de  petits  ruifleaux  qui  couloicnt  parmy 
des  vallées  tres-frefehes  & tres-agréables. 

Pour  revenir  à la  Dame  de  Cofaciqui,,  elle 
me  fut  pas  contente  d’avoir  fait  conduire  les 
Efpagnols  jurques  à Chovala , elle  comman- 
da encore  aux  habitans  de  cette  Province  de 
leur  fournir  autant  de  vivres  qu’ils  en  vou- 
droient,  & melme  de  leur  donner  des  Indiens 
pour  les  fervir  durant  les  vingt  lieues  de  mon- 
tagne qu’ils  dévoient  paffer , avant  que -d’ar- 
river à Guachoulé.  Elle  eut  foin  aulTi , afin 
que  tout  allaft  mieux , que  les  Indiens  de  fer- 
vice  fuiTent  commandez  par  quatre  des-prin- 
' cipaux  du  pays , & fit  garder  cet  ordre  , tan- 
<Ms  que  les  Efpagnols  marchèrent  fur  fes  -terres. 
Mais  voicy  comme  elle  le  gouverna  à leur  é-i 
gard  , lors  qu’ils  fortirent  des  contrées  de 
ïbn  obeïflànce.  • Elle  ordonna  aux  quatre 
Commandans  Indiens,  que  dés  qu’ils  arrivè- 
rent au  pays  de  Guachoulé  qui  confine  à fes 
Provinces,  ils  prilTent  les  devans  ; & qu’en 
de  fes  Amballàdeurs,  ils  allalfent  prier 
m Cacique  de  recevoir  favorablement  les  Ef- 
pagnois  dans  fqn  eftat.  Qu’en  cas  de  refus , 
ils  luy  deciaralTent  la  guerre,  & le  menaçafl’ent 
de  mettre  tout  à feu  & à lang  dans  la  contrée. 
Le  General  ue  fçût  rien  de  cet  ordre,  qu’a- 


Livre  quanitmt^»  ^ 

prés  que  l’on  euft  paffé, les  montagnes.  Alors 
comme  les  quatre  Indiens  luy  eurent  deman- 
dé  permiffion  de  s’avancer  , ils  luy  découvri- 
rent les  chofes  dont  ondes  avoit  chargez.  îsos 
gens  furpris  de  cette  genereufe  conduite  , de- 
meurèrent dans  le  fentiment  où  ils  eftoient  , 
que  la  Dame  de  Cofaclqui  defiroit  de  les  1er- 
vir  ardemment.  En  effet , lors  que  dans  a 
Province  elle  les  obligeoit  avec  cha.eur , e .e 
les  prioit  toûjouts  de  luy  pardonner  , iC  t 
ne  leur  rendoit  pas  tous  les  bons  offices  qu  e e 
fouhaicoit.  Les  Efpagnols  pour  la  perfuader 
du  contraire  , luy  faifoient  compliment  lurla 
maniéré  dont  elle  agiffoit.  Cette  Dame  eftoit 
non  feulement  liberale  envers  nos  gens , mms 
encore  envers  Tes  fujets  qu’elle  combloit  de 
fes  "races.  Elle  meritoit  auffi  décommander 
à des  Royaumes  entiers , & pour  eftre  une 
Princeae  accomplie  , il  ne  luy  manquoit  que 
d’eftre  éclairée  des  lumières  de  la  roy. 


chapitre  XIX. 

t 

Ce  qui  arriva  aux  troupes  dans  ledefert. 

Le  jour  que  les  Efpagnols  fortirent  de 
Chovala  , ils  trouvèrent  à dire  trois  el- 
daves , dont  deux  ©ftoient  Negres  ^ i autre 
Aa  a 
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Maure.,  L’amour  des  femmes  plutôt  qu’au-, 
cun  mauvais  traitement  les  avoit  obligez  à 
fiiïr  8t  à demeurer  parmy  les  Indiens , fi  ravis 
de  les  avoir  qu’on  ne  put  jamais,  les  retrouver 
quelque  diligence  qu’on  fit  pour  cela.  Com- 
me les  Negres  aymoicnt  leurs  Maîtres , & 
palfoient  pour  bons  Chreftiens  on  fût  fur- 
pris  de  leur  faute,  mais  perfonne  nqs’eftonna 
de  la  conduite  du  Maure  , qui  eftoit  fin  & 
méchant. 

Deux  jours  Sprés  cette  fuite  lors  que  les 
troupes  marchoienta  travers  le  defert,  Juan 
Terronun  desplus  robuftes  foldats  de  l'Ar-,, 
mce  tira  de  Ibn  ^Iforge  *furlemidy,environu 
fix  livres  de  perles  , Sa  preflaun  Cavalier  de 
les  amis  de  les  prendre.  Le  Cavalier  le  remer- 
cia, & luy  dit  qui  les  devoit  garder , ou  plù-. 
toft  puilque  le  bruit  couroit , que  le  General' 
dépéchoit  aux  Havanes  , les  y envoyer  pour 
en  achepter  des.  chevaux , & n’aller  plus  à 
pied.  Tèrron  piqué  de  cette  réponfe , re- 
partit, que  ces  perles  nepalTeroient  donc  pas,, 
outre  , & là-deflus  il  les  répandit  de  codé  5c 
d’aqCre  fur  l’herbe  ,,  & à travers  des  buifibns.. 
On  fut  fur-pris  de  cette  folie  j car  les  perles: 
eftoient  groflès  comme  des  noifettes d’une 
tres-belle  eau  , 5î  à caufe  qu’elles  n’eftoient 
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Ms  trercées  , elles  valoient  plus  de  fix  mille 
Lcats.  On  ramafla-environ  trente  de  ces 
perles  -qui  parurent.fibelles  , qu  elles  firent  re- 
ereter  la  perte  des  autres  , & dire  par  raillerie 
ces  paroles qui  pafferent  en  proverbe  par- 
ary  eux  ,::  çe  ne  font  pas  des  perles  pour  juaa 

Terrom  „ . , v 

Terron  ne  voulut  jamais  découvrir  ou  il 

avoit  rencontré  tant  de  grofTes  perles  ^ & 

comme  fes-eompagnons  fe  mocquoient  fou- 
vent  de  fa.  conduite  r il  les  pria  un  jour  de 
Pépirgner  5 que  toutes  les  fois  qu  il  fe  fouve- 
noit  L fa  fotife  , iHuy  prenoit  envie  M fe, 
rendre.  Tels  font  les  prodigues ils  del^n- 
îent  follemeut  leurs  biens  après  ils  enfont 
au  defefpoir . Au  contraire  ceux  qui  font  libe- 
raux ont  de  certaines  joyes  lecretes  , que 
l'on  fent  mieux  qu’onns-les  exprime^ 

0»-  Âi  lit  premiers  VMftic  de  l Bifiififi: 
de  U Floride. 
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SECONDE  PARTIE. 

L I V R E P R E M I E R- 

Accueil  desEfpagnols  eii  diverfes  Pfovinces 

de  la  Floride  » avec  les  batailles  q_u 
s-’y  font  domiées. . _ 

C H A-  P l T R E I. 

CmweMxCaâques  de  Guaéoulé,  & d’Jcuhr*. 
rcx^UYcM  troupes. 

K r\  K s que  fe  Efpagnols  eurent  tra- 
1 verfé  le  defert , dont  j’ay  parle  au 
dernier  chapitre  de  la  première^ 
Partie  de  cette  Hiftoîre , üs  entrèrent  dans  la 
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Capitale  de  puachoulé,  ficuée  entre  pJufieurs' 
ruifTeaux  qp  pafTent  de  coûé  & d'aufre  de  T 
l'é  uour  'montagnes  qui  font  à 

fa  Pr^  ^ ^e'gneur  qui  portoit  ie  nom  de 
cinq  cens  des  principaux  de  la  conS?”fotc 

trois  censfeux  , puis  il  le  logea  el  fS  rrnt 

tio,;  confiderï- 

lc?  Pf  ""  Cofaciqni , & pourvem 

les  Efpagnois  ae  toutes  lesc1iofesnece<Pii-s 

Sonlogis  eftoit  Idr une  tertreavec 

autour  , où  Cly  liommpc 

ner  dé  W ^^P^riyoïent  prome- 

£>urant  quatre  jours  que  Je  General  <t  io'«- 

tL?  H î f f àc  il  Pro.  , 

_•  !•  f en  faifalit  tous  les  ioûrs 

^inq  lieues  ^ jl  arriva  de  fixiémei  la  Capitale 
qui  portejenomdu  Gacioue  U.  i.  " 

Pouryallerildefceit^ne^^^^ 

rmlTeaux qm  paflènt  àGuacEoulé , qli  fe'joi 
guent  a quelque  düdance  de  là  , & font  un  ' 

ctreior ‘"r"  ^ p- w aï 

c aha  éloigné  de  trente  lieues  de  l'autre  il  eft 


livŸe  3^ 

LaCaoitale  d lciaRa  eft  à ia  pointe  d’un€ 
ffle  de  plus  de  cinq  lieuës.  Le  Cacique  a 1 ar- 
rivée  du  General  fortit  de  cette  vule,  & le 
fut  recevoir  avec  toutes  les  apparences  d une 

rrande  joye.  -Les  Indiens^  qm  l'accompa- 

Inoient  firent  la  mefme  éîio-fe  a 1 egard  desaa- 
tres  Efpagnols.j  & les  paffcrent  dans  des  bar- 
ques, & fur  des  traîneaux  jiu’ilstenoienc 

prefts  pour  leur  -rendre  cet  office.  Ils  les  lo- 
eerent apres  en  leui'S  maifons aïs  les  regale- 
rent  le  mieux  qu’ils.purent , Sc  tkhâent  piar 
toutes  fortes  de  moyens  de  leur  marquer  ieur 
d)onne  volonté.  Le  General  -s’enqüit_  a jon 
ordinaire  de  ce  qudn  trouvoit  de  particulier 
dans  la  contrée  , 8e  le  Cacique  luy  dit  qua 
trente  lieuës  de  !a  Capitale  , il  y avoit  des  mi- 
ires  de  ce  métal  jaune  dont  il  s infôrmoit , 8c 

que  s’il  vouloit.y  envoyer  des  gens  , li  les  y 
ïeroit  feurement  conduire  8c  ramener,  Vi.Ia- 
Los  Sc  Silvera  s’offrirent  de  faire  le  voyage, 
Soto  y confentit  , 8c  ils  partirent  auffi-tot  a 

pied  avec  des  Guides  Indiens. 


■CHAPITRE  II. 

UanUre  cknt  les  Indiens  tirent  les  ferles 
de  leurs  coquillës^ 

Le  lendemain  le  Cacique  vint  voir  le  Ge-  f 
neral  , 8c  luy  donna  un  fil  de  perles 


-■?  Hifiohe  âeh'^îoïUe. 

d’environ  deux  brâfTes.  Ce  prefent  /^ns^tS 
îe  euft  palTe  pour  beau , fi  les  perles  h euffent' 
pomteteperceesj  car  elles  eftoîent  toutes  éga- 
les  & ^offes  comme  des  avelines.  Sotoenre- 

«onnoifla-ncede  cette  faveur,  lüy  donna  quel- 
ques pièces  de  velours  &■ 


L enimees  de  1 indien , auquel 

îî  demaada  ou  fc  failoit  la  pefdie  des  perles  , 
d répondit  qu  elle  fe  faifoit  ddns  fa  Province- 
Qu  au  Temple  de  la  ville  diciaha  , où  fes 
anceftres  eftoient  enterrez  , il  y en  avoir  une 
grande  quantité,  & qu’on  en  préndrfeit  à difi. 
cretron.  Le  General  répliqua  qu’il  luy  efioic 
obl|e,  mais  qu’il  ne  vouloir  rien  emporter 
du  Temple  , & qu’il  n’avoit  receu  Ton  pre- 
Jntque  pour  ne  luypas  déplaire.  Qiie  fon 
deilein  eftoit  feulement  de  fçavoir  de^uellé 
forte  on  üroit  les  perles  des  efcailes.  Le  Ca- 
cique repartit  qu’il  en  feroit  pefeber  toute  là 

«uit,  & quele  lendemain  matin  àbuirheui. 

res  il  àuroit  la  fatisfadioin  qu’il  fouliaitoir.  Il 
commanda  donc  au  même  térhps  d’envoyér 
quatre  barreaux  a la  pelche  des  perles  , avec 
'ordre  de  retourner  au  matin.  Genendant  il 
eut  lom  que  l’on  brùlaft  force  bois  fur  le  ri^ 
vage,  pour  y faire  un  grand  brafier  , & qù’aa 
'retour  des  barreaux  on  miftles  efcaîllesdcflùs 
^ui  s ouvrirent  à la  chaleur.  On  rencontra  à 
1 ouverture  des  premières, dix  ou  douze  perles 

de 


ae  te  Soffeuï  d’üft  poix  porta  aà 

Scique,  & au  Geheral  qm  eftoieut  prefens  , 

& qlles  trouvèrent  fres;.bellÊs  , hormis  <pe 

le  feu  leur  avoic  dérobé  «ne  partie  de  leur 

^*£ri  que  le  ÛePeialî  eüt^û'  Ce  ^ deii- 

’TOit  i il  rcMtorns  diner^  St  incôneinent  apres 
entra  un  foldat  q#  d^bord  luy  q^  man- 

•géant  des  huiftres  que  leslndîens.avotent  pe.- 
-^ées'  j il  avok  rettccaïtré  fous  fa  d,ent  une 

pfciie  tres-belle.  & é’tme  coulein-tfcs-vive^, 

-k  qülil  le  fttppt®it  de 

voyer  à la  gouvernante  de  Gute. 
fa  civilement  cette  pefk  , & afjeura  le  foldat 
qu’il  luy  eftdk  âuà  obligé  ques  il  1 acçeptoit. 
Qu’il  tâcherok  un 

^afedion , &■  l’honneur^  qn  il  faifoit  a fa  *em» 
me.  Et 'que  cependaiï2  'k:eftOit 
confervaft  fbn  prefent  -,  pour  en  acheter  des 
■chevaux  aux  Havannm  E-es  Efpagnols  qui 
•eftoient  alors  avCc  k Gtiteml  eonhdererenc 

k perle  dÊ'ce  foldat  f & qnelqùes.^uns  qui  le 

pîqnoieitt  de  fe.  OOnneiitee  e» piermies 
Sere«  .qftàti^-cens  «'J;' 

voit  fkn  perdu  de  foià  luftrêy  Sé  lon  ne  s - 

•ftoit  pas  fervidufêü  pour  làtkér. 

Tandis  que  les  Efpâ^foîs  fejournerent 
dans  ta  G-apirqk  dfeiaha , u'n  cavalier  qu’oft 
•appeilok  Ècmis  de  Bravo , fe  promenant  la 
11.  Part. 


mjïoin  d'e  U FloYÎ'dt: 

lance  cil  main'fur  une  chauffée  prés  3u  £eav< 

deflein  de  le  tuer,  & de  le  manger  faute  d’au- 
tre viande.  ^is  iUeman<3ua,&  le  coup  alla 
donner  a la  tenîple  deJuanMateos  quipcf. 

tua. -Bravo  qui  ne  l’avoit 
pas  vu  , &quine  fe  doutoitpoint  de  cemal-- 
heur  , courut  raniaffer  la  lance  , & il  trouva 
quelle  traverfoit  la  teâc  de  Mateos , le feul 
des  troupes  qui  euft  des  cheveux  blancs,  C ’eft 
pourquoyils  lappelloient  leur  peré  > & com- 
me Jls  lay  portoient  beaucoup  de  refpeél'.fa 
moi  L les  toucha  ‘leiiliblement. 

Tandis  que  ces  choies  fe  paffoient , ceux 
qui  eftoient  allez  à la  découverte  retourne- 
r,.nt  au  bout  de  dix  jours,  & rapportèrent  que 
les  mines  ^ftbient  d’un  cuivre  ; fort  haut  eir 
couleur.  Qp^pparcmment  ffl’on cherchok 
avec  loin  , on  rencontreroit  de.f or'&  de  l’ar- 
gein.  Qiie  du  relie  la  terre  par  on  ils  avoient 
pade  , eiloit  bonne  pour  le  beftail , & pour 
le  labourage.  Q^e  par  les  bourgs  qu’ils-  a- 
voienttraverfez,  on  lesavoit  bien  reçûs,  & 
que  rnelme  toutes  les  nuits  apésdes  avoir  rq- 
gâlez,  on  leur  tnvoyoit  deux  jeûnes  filles  fprt 
jolies  pour  coucher  avec  eux..  Que  nean, 
moins  ils  ne  les  avoient  point  touchées , de 
crainte  que  s ils  avoient  pris  quelque  liberté 
avecxlles , les  Barbares  le  lendemaiune  s’eii 


H 

Livre'prètnkf. 

fliflent  vengez  fur  eux  à coups 
Mais  les  Indiens  en  ufoient  peut-eftre  delà 
forte  dans  la  penfée  de  mteux^drvertir  leurs 
hoftes^qu’fls  voyoient  jeunes  Si  vigoureux  , 
car  s’ils  les  âVoient  voulu  tuer,  ils  le  pou- 
vaient aîfément  Cms  chercher  aucun  pretexte. 


C H A P I T R E III. 

Réception  des  Rfpagnols  dans  tes  Rrovintet 
d’Acofié  à'  'de  Coca, 

. ♦ 

APrésleretour  deSilvera&deVilIabos,  ' 

le  General  commanda  qu’on  fe  tinft 

preft  psOur  partk,  &-l’on  décampa  le  jour  fm- 

vant  ayee  l’amitié  des  Indiens  de  la  contrée»- 
Les  tioupes  marchèrent  le  long  de  l’Ifle , & 

, à cinq  lieues  d IciaHa , oit  fe  fait  la  jonûiou 
du  fleuve  de  cette  contrée,  avec  celuy  du 
pays  , où  l’on  entrok  , . eût  s rtneontrerent  i3 
Capitale  d’Acoftè  qui  porte  le  nom  de  la  Pro- 
vince. Le  Cacique  lès  y reçût  d ahord  d’une 
maniéré  bien  différente  de  fon  voifin  car 
- lors , qu'ils  entrèrent  en  Acofté  , il  y avoit 
plus  de  quinze  cens  hommes  fur  les  armes, 
tous  gemi-efolus  & déterminez  à combattre, 
qui  ne  defarmerent  point  dé  tout  le  jour , & 
oui  traitterent  les  Efpagnols  avec  tant  de  fierse 
Bb  a 


-V 


f J.-  r I ta  Tloride. 

pJ“<W  fo«  on  r«t 
_ . , einpeelîa  pour  ne  point  'rompre  la 

F I ^ ^Q*ï  Put  %)ute  la  niut  ' 

frind  'e?:Barbares.,  ^i 

& pÆciwgr  ïe’Scr"'  ‘‘'  ■ 

s eftoxt  adoucr  a k.rec^^^  ‘ 

aieui.  Le/3eneral  accepta, les  livres  & les. 
^ aullî-t^  delcamperent,  & - 

paffereiît  le  fleuve  dans  des  batteaux^ & fur  des 
traîneaux,  ravies  que  les  chofes  fe  fuffent  ter- 
minées fans  cointrat.  Eiiesentrerentdelàdans: 
rovince  de  Coça  dont  les  habitans  vinrent 

a on  S ‘'i  avec  alFe- 

ftion.  Ils  leur-fournirent  auffi  des  vivres  & 
des  guides  pour  les  mener  d’un  bourg  à 
lautre.  ' o 

Coça  çft  une  Province  de  centlieuës  de 
traverfe.  La  verre  en.  eft  to„„,  & le  payl 

fer  peuple.  Car  en  unPeuJ  jourfinseomptir 
te  village,  de  collé  & daiirre  de  la  rou„,  le, , 
P^guo  S tFaverlerentidix  ou  douze  petites 
ourgades,  dont  les  habitans  leur  donnoient  ■ 
de?  provuCiogs , & mefmc  ceu^,  d’un  licu  k».! 


threpremér. 

hienoient  à l'autre,  Sc  les  y faifoîeiittéçeymr. 

Ils  les  accompagnèrent  de  la  forte  durantleur 
marXii  de  quatre  à cinq  heues  pat 
Wlé  rorte  que  félon  la  rencontre  , nos 

;gens  campèrent  dans  les  villasês,, a q^ 

tenoit  fa  cour  à l'autre  extremite  de  laPro- 
vmce  , dépêchoit  chaque]our  versl^^^^ 
rr>l  pour  le. féliciter  de  fa  venue.^  e lupÇier 
SiLcer  toutà^fon^ifo.ÿflatten<fo^ 
dans  la  Capitale, .QÙ^l  ferOit  bien  reçu  luy 

toutes  festVoupes.  LesEfpagnolsapresvmgt- 

.trois  ou  vingtlquatre  jours  de  marchç.^^^^ 

verent  heureufement  a cette ’vil  ,q  - 
appelloit  .Coça  du  nom  du  Seigneur  ,&  de 
2Fuy  de  la  contrée.  Le  Cacique  for^la  no^ 

velle  qu’ils.approchoient , fortitume.  heue  au 

devant  deux  rfoivi  de  plus  demiHehom^^ 

tres-bien  faits  & tres-leftcs , a^ec  d«  babille^ 

^nens  de  peaux  , dont  plufieurs  «ftoient  de 

martres  qui  lentoient  fort  bon.  li  marchoicnt 
en  ordre  , vingt  de  front  à chaqqerang,  avec 
. de  grandes  plumes  dë  diyerfes  couleurf fur-  la- 
tefte  , ce  qui  eftoit  agréable  a voir . - ^ 

Voilà  comme  les  fujets  de  Coça  reçurent 
lés  Efpagnols , & l§urs  témoignèrent  1 eftime 
qu’ils,  avoient  pour  eux.  Enfuiteks  uns  & les 
Autres  vinrent  à la  Capitale , & onlogeaSotq 
- _ B b 3 


j°  Woire  de  la  TlofUil 
dans  lune^des  maifons  du  Gaoîque-y  ft7fé 
omme  ce  Je  des  autres  Seigneurs  de  Ja  FJori. 

vccmnnor  r borddun  fîèu, 

vc  compofee  de^  ciiiq  cens  maifons , dont  le 

Cacique  en  fit.abandonnerla  moitié  pour  lo- 
, ï,er  commodément  les  troupes.  Elles  felouK 
nerent  environ  deux  purs  dans  ce  ' 

c esTeçurent  de  Coça  & de  Tes  vaffcaux  tou.  ’ 
les  maïques  d une  grande  amitié. 


Chapitre  ly. 


Wvnmfieté  du  Cacique  Coça  , & de'part 
des  troufesy 


u: 


; N jour  après  que  Goça  euft  dîné  avec 
Soto , & fe  fut  entretenu  de  îa  conqueftè 
'«U  pays , & de  la  maniéré  de.  le  peupler,  il 
le  leva  Scluy-fit  la  révérence  j fe  tournant 
«n  peu  vers  les  Officiërs  qui  eftoient  prefens. 
Puis  il  luy  dit  qu’à  la  conlîderation  des  bon» 

te?  que  les  ElpagnolsJuyavoient  témoignées. 

if  Je  fuppiioit  que  s’il  cherchoit  à s’eftabÜr 
dans  le  Pays , il  preferaft  la  Province  de  Coça 
aux  autres.  Qif  il  n avoit  vû  de  cette  contrée 
que  les  endroits  les  moins/ertiles  ; mais  que 
s il  luy  plaifoit  de  l’envoyer  viliter  entitre- 
a«;nt>  il  trouveroit  que  la  terre  en  eftoit  très» 


Ihre  premier-  ^ 

bonne , & le  rejour  tres-agreab!c.  Qii’il  chai- 
firoitla  partie  la  meilleure , & la  plus  behe. 
Qii’il  la  peupleroic , Sc  fcroit  bâtir: des  bourgs 
avec  une  ville  où  il  tiéiidiroit  la  cour.  Qu'au 
nioins  s’il  luy  refufoic-  cette  grâce  il  le 
coniuroit , puifque  que  l’hy%«er  approchoit 
de  lé  paÜer  avec  luy.  Quedurant  ceteraps  il 
s’inftruiroit  à loiiir  de  tout , Bc  feroïc  feivy 
avec  beaucoup’ d’àffecHon;  Le  »neral  re- 
mercia le  Cacique  de  tant  damfTO  ; & luy 
répondit  qu’il  ne  pouvoit  s’habituer  au  pays, 
qu’il  ne  fuft  auparavant  affeuré  de  quelque 
port  où  pullent  aborder  les-  Navires  dLIpa- 
:Le-,  avec  les  ebofes  neceffaires- a un  efta- 
bliflementi  Que  lors  qu’il  verroïc-  le  tem^ 
favorable  à une  habitation,  il  recevroit  de 
grand  cœur  fou  offre  , & qiul  n’en  perdro.C 
point  le  fouvenir.  Qtie  cependant  il  le  prioit 
de  luy  conlerver  toùjours  cette  bonne  vo  ion- 
téj  &quebien-tôt  il  retourneroitdanslal  ro- 

vince  y où  il  luy  obéïroit  lins  rcierve.  t-c  1 
cique  réjoui  de  cette  réponte,  dit  à Soto  qu  il 
prenoit-fes  paroles  pour  des  gages-  delà  po- 
meffe  , qu’il  s’en  iouviéndroit  îulqu  a ce 

quill-euftaccompliè.  Goçaavoitalorsvingt- 

f«  ou  vingt4’epr.ans,-  bien  fait  de  fa  perfonne,  * 
fpirituel,  doux,Lge,  fihonnefte,  qu  qnl  cuit 
cru  élevé  parmy  le  mondé  poly  Scintehigent. 
Les  Efpagnols  le  rafrailchhent  dix  ou  douze 


•li'  Hiftdre  de  ta  .Thridi', 
jçiirs^  dans  la  Capitale  de  la  ^Province  • ügii 
continuèrent  leur  voyage  vers  la  mer.  Car! 
des  qu’ils  partirent  de  Gliovala-,  ilstirerent 
droit  a la.coHe,  Sc tfoumerent  eu  foniïe  d'arc,  '■ 
pour  arriver  au  port  d’AchulIi.:  Le  General  [ 

1 avait  ainfi  refolu  ayecMaldonado  qui  de- 

voit  y mener  des  foldats,  des  troupcaux&l 

.dès  proviiioHS,,  i 

d-  accompagna:  Soto  jufqu’à  îi-i 

fronticr<*Ie  la  Province,  & fut  fuiv]  de  beau- 
coup  de.gens  de  guerre  de  lèsfuiets , & d’au--i 
tces  Indiens  de  fomme.  Us  fe  rendirent  au  bout:  |i 
tecinq  gours  eii  bon  ordre  au  bourg  de  Ta-  • 
qui  efiila  clef  de  lâcontrée. . Ce  bour<?- 1 
eftoit  pahirade  , reveftu  de  fort  bonnes  ter^  j] 
ralles,  & prefque  entouré  d’une,  riviere.  Il  ij 
•ne  recoanoifFüit  pas  bien  le  Cacique  , a caufe  . 
dun  beigneur  voftin  qui  tâclioit  d’en  faire  - 
•foulever  le  peuple.  ,,, Toutefois: Coçan’avoit  ^ 
ppint  de  guerr&avec  ce  .Seigneur,  mais  Taf-  i 
ealuça  j c’ed  amli  qq^s’appelloit  ce  .Seigneur 
voilin,  edpit  fourbe,  hardy,  & entreprenant,. 
&le.pfaiioita  brouiller.  Coça  qiii  depuis  long- 
temps fça  voit  le  deireindeTafcaluça,  fut  fort 

d accompagner  le  General  pfquà  Ta-  | 
iiïie  , tant  pour  le  fervir  que  pour  domrer  de 
la  crainte  aux  habitans , & les  faire  rentrer 
oui^  leur  devoir  à lafaveurdes  Efpagnols. 

J-  iujdis,  que  les  troupes  lortoient  de  la  villg 


■ Liiirefrmiit’  ^ 

te  Cbçâ:,'un  Chreftien  qui'n’eftbît  point  Ef- 
pagnol  ,.fe  caçha  dws  cette  place  pouyic 

Lmtftpia-eles  autres.  Maiscomine.iln  eftoit 
L confiaerable , on  ne  lé  trouva  a dire  qu  à 
taliffe , oCvl’on  èffaya.d:e  ie  faire  venff , mais 
inutilement.  ll  Ht.direau  ,Generalquilvou- 

loit  demeurer  avec  les.Indiens,  SC  qu^^ 

Capitaine  rayant  querelle,  d ne>yo^ 

mais  voir  , ny  les  Efpagnols  au®,  ^a-deflus 
le  General  pria  le  Gacique  de  Juy  rendre  ce 
deferteur.  Mais  Coça  luy  répartit  agreab..- 
ment,  quepuis  qu’ils  n avoient  pas  tous  vouai 
s’eftablir  fur  les  terres il  eiloit  )u.fte.  qu  i y-- 
en  demeuraftau  “oiusquelqu’ui^&^n^^^^^^^ 

âuroit  un  foin  tout  particulier;  Qii  amii  ü le. 
fupplioit  de  luy  pardonner  ,-S  il  ne  contrai- 

gi2it  point  fo»  foldat.de  rcjoiudre  les  trou... 

les.,  loto  alors  qui  confidera  quifn  obtiens, 
droit  rien-  du  Cacique  > ne  , le  preffa.pas  - 

'"^T’alnublié  de  dire  qu  un  Negre  fort  bon 
. Ghreftien fort  bon  efclave,  demeura  ma.- 
kde  à Coça  r&  qull  fut  recommande  au^^ 
cique , qui  promic  d’en  avoir  foin,  ,Gt  V . . 
cularitez  font  de  peu  dc  çonfequence,mats^^^ 
lesraporte  , afin  qucj fi  quoique  ' 

la  conquefte  de  la  Floride/oo  puifie s infor-. 
mer  des  habitans  du  pays-,  s 

nent  point;des  eftrangers.qui  fe  font  eftaoUs 

pa^rmy  e\ix» 


H0oire  de  I4  Floride] 


G H A P I T R E V. 

V^itle-.tnaniere  Tafcafujd^ireçûty 
k General.  . 

^ ou^.il.  s informa  des  Provinces- filmes  , 

it  fik  T ' ^ Gependanc 

le  nis  deTalcaJnça  levnrEtrôuveF.  €elfoit 

haut , qu  il  rurpafloit-prelquede  la  moitié 
du  coys_  tous  les  Elpagnols-,  & tous  les  In- 
diens de  I armee.  IJ  avoit  à fa  faite  plufieurs 

ShTlfl  ''  ff-’  qualité 

dAmbalTadeur  offi-,r.  ^ Soto  l’amitié  defon  - 

pcxe  , a perlonne  & fa  Province.  Sotb  le  re- 
çut auffia-vecbeaucoup  de  civilité,  tant  pour 

le  mente  particulier  qu'il  femhloit  avoir,  que 
poun  fon  air  qui  avoit  quelque  chofe  de 
fciand.  En  u^  , comme  ce  ]eune  Seigneur 
ppnt  que  le  General  vouloit  ailer  voir  TaC 
Galuça  , il  lup  dit  que  fon  Pere  n’ePoit  qu’;! 
douze  lieues  du  camp  , & qu>on  s’y  pou  voie 
rendre  par  deux  chemins.  Qu'il  fu^^plioit  le 

General  d envoyer  quelques  foldats  pour  lès 

recoîinoiftre  , avec  ordre  d aller  nar  l’un  3c 
de  retourner  par  l’autre.  Qii’il  les  feroit  coiî- 


tiori  - ^ 

[utre  & : ramener  feurement;  Sc  qù’^pres  on 
narcheroic  par  la  route  ’ a plus  agréable  & la 
.lusaifèe.  Vilkbo^  qui  fouhaitoit  que  la  de«* 

Couverte  fuft  heureufe  , rdoffrit  d allcr^avec 
umde  le^  cofnpàgnoHs  trouver  Tafcaluça.  A 

fou  retour  .les  Efpagnols.  dirent  adieu  a Coça 
&i  fes  fujets,  &:  prirent  le  ebemin  que  Vil-a- 
bosdeirf  marqua.  Ils  pafferent  le -fleuve  de 
Talifle  fur  des  traîneaux  & des  barques , & 
au  bout  de  trois  )ourS  ils  an  itèrent  à a r ue 
d’üii  petit  village  oà  les  attendoit  Tafçaluça. 
Mais  lors  qu  i!  apprit  qudls  aKitochoient, 

•fot  au  devant  d’eux  . Sc  s’ arrefta  Ru  une  - 

neneè  pour  les  mieux.voir.  Il  efloit  environne 
de  cent  des  principaux  de  les  fujets  , tous  e 
bout , tandiVqu’ü  éftoit  afhs  for  une  chaife 
de  bois , haute  denvicon  deux  P«efls_y  fans 
dôflieriny.brâs:,  & toütb  dmue  piece.  P^s  de 
cette  cildife  il  y.  avoit  un  Indien  avec  un  en- 
feigne  de  peau  de  cbamois . traverfe  de  tro 
banes  d’Lur  ^ deJa  Rgure  d un  eftendart  dc 
Cavalerie,  N os  gens  enfurent.futpns,  parce 

qu’ils  n’avoiebt  •p3S>ericore,  yà;de  rdrapeaa. 

païmy  Indiens  r ^ : - 

TafealuçaeRoit  âgé  de  quarante  , ans -,  ou 
environ  , . Sc  plus  haut  de  deux pieds  qne'ceux 
qui  l’accompagnoient  ; de  lorte  qu  il  parOi  - 
foit  un  géant.;  Son  vifage  , fes  epau  t 
tefte  de  fon  corps  répondoit  a,  cette  hauteur, 


roititiriês 


Wjlotrè  de  la  -fïoŸiâe'. 

& il  eftokgros  à proportion  j bel  horhmè^î 
latr  noble  St  fier  , le  mieux  pris  en  fa  taille  > 
^ plus  grand  que  l’on  ^uft  encore  vu  dans  ' 
ia  Floride.  ; 

Gomme  il  aMenHôît  Sotô  lûr  rémineHccf  v 

quelques  Officiers  ElpagnoJs  s-'avarieeiifflir  li 
jufqu  auprès  de  ky , fans  qu’il  d’aignaft  Jeî re- 1 
garder  J ou  Surfaire  la  moindre  civilité^  8t  fl'  !i 
tembl  oit  qu’il  ne  les  eaft  point  apperçâs,  Ivlais'  ! 
a l arrivée  du  General,  il  fe  leva,  & . fit  quinze-  i 
«U  Vingt  pas  pour  le  recevoir.  Sotodefon  ' 
Gofte  rate  pied  à terre  & lembralTâ.  Ils  s’em-  ü 
tretinrent  tandis  que  4es  troupes  Te  logèrent  i 
>^ans  ie  bourg  & aux  environs.  Apres  ils  fe  ; 
■donnèrent  la  main,  & vinrent  à la  mailôn  qtfi  i 
clto!tprepâi-ée  pour  le  General  , où  Ife  CacW  ' 

que  prit  corjgé  de  luy  y -Sc  ie  retira,  ' , 

le  rafraieffit  deux  jours  dans  lê- 
village,  & le  troifiéme  elle  en  fortit,  TafeaJ  ■ 
Juou  Ions  prétexté  d’amitié  & de  fcrviced  la  ■ 

VOIl  Tif  J , ,, 


que  I on  tinfi  preft  un  ohévâl  pour  ce  Çaew 
que  , de  mefine  qu'oh  àvoit  fait  jufqües-Ià 
pour  tous  lès  autres  Seigneurs  ïndiensî  ce 
que  J avois  oublié  à dire.  Mais  comme  Tafi. 
•caluça  eftoit  grand , on  eut  delà  peine  à luy 
trouver  une  monture.  Cependant  lors  que 
ion  euft  bien  cherche,  on  rencontra  liixgrot 

c-heyal 


> 


thre  fremUrl 
de  taft  , 011  le  mit  deflus , ^pres  luy  a- 

voîinnT»  taWt  ^ 

4e  mefiiie  couleur  J maml  s en  fallo.t  tre.-peu 

ane  Tes  pieds  ne  touchaffcnt  a terre. 

^ le’&neal  ic.oi«,  qtfenfi..  on  eoft 
inoy  monter  le  Ciciriue 

>nom  du  Sdmieur  & de  k Province.  Cette 
ville  efi  forte  , parce  qu’eite  eftau  milieu  d u- 
■ne  prefque  Ille  f que  forme  le  fleuve  qui  palfe 
4 Talil,  Sc  quieft  beaucoup 
cks  rapide  à Tafcalu^a  quH  ce  bour^,.  Le 
Kr  dennin  on  tràverfa  le  fleuve,  mais  a caufe 
nùtrXl  pas  affez  de  traîneaux,  on  em.  - 
Sova  le  jL  à pafer  , St  l eu  ne  put  lo. 
£er  qu  a dem^eue  de  k dans  une  valee  tres- 
lerélble.  Alors  les  Efoâgiiols  trouvèrent  a 
•dfre  Villabos  & un  autre  cavauer  , fans  qu  1 

^pulTentfçavoirPequ’^^^^^^^^^ 

en  effet  fe  pUiloit  a fortir  du  camp  oc  a coiuir 
“pays  s mais  de  ces  fc.es  de  coutfes  .1  n'en 

' S;Lfcit.“cTeatk|küé  les  Eipa.nols 
D.Patt.  Ce 


^ Hijlbîre  de  ta  Floride. 
témoignans  aux  Indiens  leur  étonnement  Hé 
la  perte  de  leurs  camarades,  les  Barbares  leur 
repondoient  avec  infolcnce  , qu’ils  ne  leur 
avoient  pas  donné  en  garde,  & qu’ils  n’e- 
«oi^t  pas  obligez  de  leur  en  réndre  compte. 
Le  General  ne  voulut  point  poulTer  la  chofe  , 
de  crainte  d’effaroucher  le  îCacique.  Êt  parce 
il  crut  que  Villabos  & don  'compagnon 
cftoient  tuez , il  différa  de  varger  leur  mort, 
jiilques  a ce  que  la  fortune  leur  en  fournit 
quelque  occâfion. 

, fe  lendemain  Soto  envoya  à Mauvila,  i 
efloit  à une  lieue  & demie  du  camp,  | 
fonçai  Qiiadrado  Charamillo  , Sc  Die^o  i 
Vafqués,  cavaliers  expérimentez  dans  tnut'ès  | 
lortes  de  rencontres  , leur  ordonna  de  re-  I 
connoiftre  ce  bourg  , & de  l’y  attendre.  ! 


“C  H A P I T B.  E 'V  I.  I 
"Fiéccmerte  dme-trahifori  dans  MauviU:  \ 

AU  melme  temps  que  Quadrado  & fon  | 
camarade  furent  partis , le  General  prit  i 
cent  chçvaux  & autant  de  fàntaflins , pour  I 
aller  à l’avant-garde  avec  luy  & le  Cacique  j 8c 
donna  ordre  au  Mettre  de  camp  de  le  fuivre 
«n  diligence.  îvfeapmoins  le  rette  de  TArméc  I 


à cmâre  , ikfe  «panJ«nt  de,» 

fal«  toit  heure,  d* 

fS^uviU,  qui  confiftuit  en  quatre. 
Hiatm  a Mauvil  > l-  q^ielques-unes  oii 

viugt.  mette 

pouvoit  pofte  ^ . Sc  au'^  plus  petites  en- 

Ws^mter  te  p„„. 

viron  lix  cens.  ^ les  Indiens  ne 

tant  qu’un  corps  de  g > ^ corps  de 

ks  font  point  quelques  pe- 

‘“«“f'hrtarltreommeilauvifu 

prtenoient , & 

très  agrea^  ^ ornffes  pieces  de  bois 

^ tme  atec  des  Jiveaux  en  travers 
chees  en  ...chez  par  dedans  avec  des 

par  dehors  , p.eces  de  bois  e- 

fortes  coiie^  P delongue 

ftoit  enduit  ^ forte  le  vui- 

paille , ce  lespieces  de  bois,  que 

de  quife de  maflonn’erie. 

f ' Ttt  c\^ar 

lltom'cVsdt  ter  toitho„uu«a.tc 

O c -** 


^jJ^Oîïs  de  lit  TJotidc, 

des^  crenaux  à quatre  ou  cinq  pieds  de  terré.’ 
Il  n y avoir  que  deux  portes  àMauviJa , l’une, 
au  Levant, , 1 autre  au  Couchant  , & une 
grande  place  au  milieu  du  bourg  entourée  des 
principales  maifons.  Soto  arriva  avec  le  Ca- 
dans  cette  place  qui  eft  au  milieu  de  kf 
yii.e.-  Lalcaluça  auffi-tÔt  mit  pied  à terre 
& appeila  Ortis  pour  luy  montrer  le  logis  du 
General  & de  fes  Officiers.  Il  ffiy  dit  que  !e& 

valets  & les  autres  gens  de  rerviceprendroient  : 

la  mailon  la  plus  proche  du  logis  du  General, 
& que  les  troupes  camperoîent  dehors  à laj 
portée  du  tra.it où,  l’on  avoir  fait  de  fort 
bonnes  huttes.  Le  General  fit  répondre  qu’il;  i 
talloit  attendre  que  fon  Meftre  de  camp  l’eufir'  ^ 
joint  J & Ja  deffiis  le  Cacique  entra  dans  une  I 
maifon,  où  eftoitfon  conléil  de  guerre.  Ce-  i 
pendant  les  foldats  quLa’effioient  avancez,  a-_  * 
vec  le  General  demeurèrent  fur  la  place,  & i 
envoyèrent  lenrs  chevaux  hors, du  bourg, ^ | 
juiqu  a ce  qu  ils  eulîènt  vu  le  lieu  qu’on  leur  i 
deftinoit.  ‘ 

Sur  ces  entreffiites  Qjiadrado  qui  eftoit  ve- 
nu reconnoiftre  Mauvila  , vint  trouver  le  ii 
General.  Il  luy  dit  qu  ildé  fiilloit  défier  du  ! 
Cacique  ; & qu’il  craignoit  ime  trahiibn.  ; 
Qui!  y avoit  dans  les  maifons  du  bourg  prés  i 

de  dix  mille  hommes  de  guerre  , tous  jeunes  I! 
gens , lellcs,&:  bien  armçz  , l.a  fleur  des  vafi»,. 


Livre  premier.  ^ ^ 

faux  de  TafcaVça  & des  Seigneurs  voîfins. 

Que  plufieurs  logis  eftoient  pleins  d armes. 
Qu’il  n’y  a-voit  dans  Mauvila  que  de  jeunes- 
femmes  qui  pouvoient  combaîîre  , 
fans , & que  les  habitans  eûoient  libres  Sc  fans 
embarras.  - Qii’àun  quart  de  licuë  aux  envi- 
rons du  bourg  > ils  avoient  -fait  k degaü  j ce 

qui  faifoit  eonnoiftre  qu’ils  avoient  envie  de 
fc  battre.  tous  les  matins  ils  lortoient 

en  campagne  , & faifoient Texercice  entres- 
bon  ordre.  Qu’à-cela  il  falioit  ajoufter  lamor 
de  Villabos  avec  l’orgueil  des  Barbares , 8c 
qu’âinfi  il  eftoit  d’av^  qu’on  le  tmft  fur  k* 
eardes.  Le  Generil  commanda  aulli-tot , 
que  lous  main  on  avertift  de  là  trahifon  ceux 
de  Tes  gens  qui  eftoient  dans  le  bourg , pour 

fetenirorefts  en  cas  d’alarme  , avec  ordre  a 
Quadrado  de  raconter  au  Meftre.de  camp  ce 

qu’il  avoitvftr.  f' 

Carmona  dit  que  le- Gênerai  fut  refu  a 
Mauvilâ  en  grande  réjoüiifance  ,,8c  qii  a foit 
entrée  les  Indiens  pour  mieux  couvrir  leur 

mauvais  deftein , a voient  ordonné  : pluiieurS 

dances  de  femm.es  , ce  qui  eftoit  agreaole  a 
voir;  car  les  Indiennes  font  belles  8c.bien • 

faites.  En  effet  celle  que -M6fcofo  emm.ena> 

de  Mauvila  au  Mexique  ; fut  trouvée  li  char,- 
niante  que  les  Dames  Efpagnols  qui  eftoient 
dans  ce  Royaume  le  prièrent  fouyent  de  la- 
‘ Gc  3 
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leur  envoyer  pour  la  voir. 

Quant  au  Cacique  y lors  qu’il  fut  entré 
dans ia^ mailon  ou  lattendoit  Ion  confeil , il 
dit  afes  Capitaines  qu’il  n’y  a point  de 
temps  à perdre , & qu  il  falloit  prom^^ 
déterminer ;fi  l'on  égorgeroit les  Elpagnols  qui 
eftoient  dans  le.  bourg,  ou  filoiî  att.endroit 
qu’ils  fiiflent,  tous  joints.  Qu’il  ne  doutoit 
point  du  luccez  de  rentreprife,  quelque  refo- 
.lution  que  l’on  prift  ; parce  qu’ils  n’ayoient  à; 
faire  qu  a.  un  petit  nombre  de  lâches  deJ 
.mal-adroits.  Mais  que  pour  eux,  outre  qu’ik 
fè  trouvoient  huitccifcreun,JIs  eftoient  vail-i 
lans  & experim  entez.  Qu’ils  declaraiTcnt  donc  ! 
.hardiment  ce  qu’ils  trouvoient  bon  d’execu^J 
ter  qu’il  n attendoit  que  celapour  perdre  i 
fes  ennemis.  i 


chapitre  VII. 

I 

Mefolution  du  confeil  du  Cacique  , avec  le  com-  \ 
mneement  de  là  bataille  de  Mauvila,  i 

i 

LEs  opinions  du  confeil  de  Tafcaluça  fu-  | 
rent  partagées. Les  uns  foiitenoient  qu’on  :j: 
ne  devoit  point  attendre  à attaquer  les  Efpa-  s 
gnols  qu’ils  fe  fuflènt  joints , à caufe  que  là  i. 
défaite  en  leroit  plus  difficile  ; Et  les  autres  , ||' 


iMrs:  premier.  ^3“ 

au’il  reroit  lâciie  de.  les.  attaquer  ■lors--^  ils  •• 
eftoient  en  petit  nombre.  (Ju  il  fallou  dmerer. 
l’attaque  jafqu  a ce  qu’ils  RuTent  tous  a Mau~ 
vila  qualors  il  y auroit  plus  de  gloue  a- 

les  vaincre:  A . -cela  les  premiers  reprtirenu 

qu’on  ne  devoit  rien  bazarder,  que  les  Elpa^- 

t\elo„n«fan,d^S=^,- 

avis!  emporta-.  Si  il  tu' i 
■aherolt  pretexte  de 

valets  du-Omeral  & û 

•lier  ’ qui'  avoit. 

commanda  <-  _ „vec  luv-  qu’il  l’atteildoit 

rorLa..aau.<=,'d„Ca^^^^^^^^^^ 

-pria  admet,  mais  la  pirj  y IP 

■ on  luy  repomltt  ,, 

-retomTO  /,'ii  dirquïTifcaluça 


M Hijloke  (le  U Flfride" 

Ju-  table.  Alors  un  Jndien  gui  avoît  la 
dun  <:^^Scier,,repartit..qail:5’eftonnoitque 

Qçs  bnganda  ofaÆm  proférer  le  nom  de  Ion 

^’|neur  avec  Irpeu  de  refpea,  & iappeller 
Talcaîuça  ,,lans  luy  donner  les  titres  qui  luv 
eftoient  dus.  QiPii  juroit  par  le  Soleil,  que 
I mfolence.  de.  ces  coquins  leur  coufteroit  la 

vie  , & qu  dialioiEdcs  aujourd’liiiycoramen- 
«r  a les  chafticr...  A peineatet  Indien  eut-il 

parie  , qu  il  en  viaft  un  autre  qui  luy  domu 

un  arc  & des  flecheapour  commencer  le  com- 
bat Le  Baiiare  renverfe.  aulTi-tôr  Je  s hords' 
^ la  mante  lur,  le*,  épaules.,,  apprclle  Ton  arc, 
Bc  le  meten^eftat  de  tirer  fur  une.tix)iipe  d'Ef^ 
ptignois  dans  lame.  Gailegoquife  rencon- 
tu  par  lmarda  un  collé  de  la  porte,  par  oîi 
ndien  efioitiorti , voyant  cette,  trabifon 
dechaigea. au  Barbare  un  tel  coup  délira- 
malion  lut  répaule,,qui  n’elioit  côuverteone 
de.  fa  mante  , quille Jendili  jufques  aux  en- 
trailles,  ,&  tomba  mort  dans  k temps , qu’il 

a loitJaJciier  le  trait.  Ce  Capitaine  qui  venoic 


ac^ltre,..tue..avoit  en  fortant  commande. aux 
ndiens  dexharger  les  Efpagnols.  C.eft  pour- 
quoy  ils  fondirent.de  toutes  p.arts  & donne- 
rent  avec  tant  de  furie  fur  nos  gens,  quais  les 
^wlioent  plus  de  cent  pas  hors  du^ bourg, 
^canmoins  pas  un  Eipagnokie  tourna  le  dos, 
^ ^ reu'rerent  en  braves  • 


livre  premier. 

Parmy  les  Barbares. qui  donnèrent  les  pre- 
miers , il  y avoitun  jeune  homme  de  marque: 
âeé  de  dix-huit  ans  , qui  jetta  les  yeux  fur 
Gallego  , Sc  kiy  tira  fix  ou  fept  flèches  , mais- 
iiîutikment , fi  bien  que  de  rage  de  ne  ’avotr- 
.ny  bleffé , ny  tué,.ille  ferrade  pre^  , & luy  de- 
ehargea  arec  tant  de  ferce  trois  ou  quatre 
coups  de  fon  arc  fur  laTefte,  que  le  fang  en- 
coula.  Gallego  qui  prévit  la  recharge  , le 
perça  de  deux  coups  depée  , & le  rarverla: 

mort^fes-pieds.  „ . r,  . 

On  fe  perfuada  que  ce  mort  eltmt  fais  du- 
Capitaine  Indien  qui  aVoit  perdu  la^vie,  8&: 

• qpe  la  pafiîon  de  vanger  la  mort  de  ton  peru 
- llavoit  attaché  à Gallego  avec  opiniàilrcte.. 

■ Mais  ce  ne  fiit  pas  ce  jeune  homme  feulqut 
fe  battit  courageufetnent , les  autres  donne- 

■ rent  avec  la  înefine  ardeur  car  ils  n avoîént 

. tous  pourbutque  d’exterminer  les  Efpagnols., 

Les  Cavaliers  qui  avoient  envoyé  leurs  che- 
vaux hors  de  Mauvüa  , coururent  prompte-. 
‘ mentlesteprendre.  Les  plus  viftes  rnonterent. 
deflus  , les  autres  n’en  eurent  pas  le  loiiir , èc 
leur  couperont  les  longes  , afin  qu  ils  punent 

■ échaoer  à la  fureur  des  Barbares  j .mais  les  der- 
niers qur  ne.  purent. ny  les  monter,  ny  les  met- 
tre en  libeffié , les  virent  percer  à grand  corrps 
de  flèches.  Car  ksJndicns  qui  avoient  fait 

doux, batailhurs, donnèrent  vigouie,..leiaçatj 


'2r<>  Hifioke  de  U Ihride'. 

les  uns  fur  les  Efpagnols  , & lés  autres  fur  lèS 
chevaux  & le  bagage  qui  eâoir  là.  Enfuite  ils 
portèrent  le  butin  dans  leur  maifon  , Sc  il  ne 
refta  aux  EfpagnoJs  que  la  vie-quils  deffendt- 
rent  en  gens  de  cœur..  Ils  firent  en  effet  dans 
cette  rencontre  tout  ce  que  de  braves  foldats 
pouvoient  faire.  ^ 


C H A P I T R,  E VIlï* 
, Suite  de  Ia  hataiUeJe.Mauvilay 


LEs  Cavaliers  qui  effoient  montez  à cha»  • 
val,  s’eftant  joints  à d’autres  qui  arrta.  - 
voient  à.Ia  file,  s’oppofent  à la  furie  des  Bar- 
bares j & s’avancent  pour  lecourir  l’Infanterie 
qui  en  eftoitprelTéej  les  ennemis  fc  rekfchenc 
peu  à peu  , les  noflres  fe  rafl'emblent&  fÔEt 
deux  gros , l’un  d’infanterie  , & l’autre  de 
Cavalerie.  Enfiiite  ils  fondent  fur  les  Indiens 
avec  tant  d ordre  & de- courage,  qu’ils  les  re- 
pouffent  jufques  dans  leurs  fortifications , où  ■ 
ils  feroient  entrez  pefle-mefle  , fi  ceux  qui 
effoient  dedans  n euffeiît  fait  pleuvoir  de  tou- 
tes parts  des  fléchés  & des  pierres,  C’eft  poivr- 
quoy  nos  gens  le  retirèrent , 8»  les  Indiens 
fortirent  fi  promptement,  que  plufieurs  fc  je.t- 
serent  à bas  des  murailles , & approchereat , 


r'V''  ■ 


'tti/re'fre'mk'r^  ^ 

fcs  Êfpagnol  de  fi  prés  j qu’ils  fe  fa(rirent  des  , 
lances  de  quelques  Cavaliers.  Cependant  ils 

ne  remportèrent  aucun  avantage  J nos  foldats 

qui  fe  battoient  en  bon  ordre  les  ayant  adrôi» 
tement  attirez  à plus  de  deux  cens  pas  du 
bourg  , redoublèrent  leurs  efforts , & les  y 
recovnerént  vertement.  Mais  comme  de  dei* 
fus  leurs  terraffss  , les  Barbares  incommo*. 
•dolent  les  Hoftres.on  eut  recours-aüx  ruks 

pour  les  obliger  à fortiï,&  donner' heu  aux 

Cavaliers  de  les  percer.  On  fit  donc -plufieurs 
feintes  pour  les  attirer , Se  comiîK-elles  reul- 
firent  on  les  repouffa  plufieurs  fois  j mais  ce 
ne  fut  pas  finis  perte  de  part  & d autre.  Car 
ils  fottteiaoient  & attaquoient  vivement  nos 

^ Le  Capitaine  Gallego  parmy  les  dcarmoo- 
ches  y eftoit  fuivi  d’un  Dominicain  bien  mon- 
■té  qui  eftoit  fon  frere,  & quide  prioit  d’acce- 
pter fon  cheval.  Mais  le  Capitaine  qui  fe 
•trouvoitdes  premiers  dans  le  combat,  8c  qui 
.aimoit  l’honneur  avec  paffion , ne  voulut  ja- 
-mais  quitter  fon  rang.  Cependant  fon  frere 
.qui  piquoit  & d’autr<^aprés  luy , fut  tire  .par 
■ un  Indien,  aui  le  bleffa  legeremeiit  à FepaUle/ 
parce  qu’ifavoit  deux  capuchons  avec  un 
'21-and  chapeau  de  feutre  qui-flottoientdeüus. 

Il  y eut" dans  ces  attaques  quantité  de  morts 
Se.  de  bleffez.  Entre  autres  mourut  Dom 


Wl/Iolre  de  _ la  ^hriâil  J 

Carlos  t^enriquez,  qui  avok  épouféii 
du  General , Sc  qui  êftoit  aimé  de  toute  l’arj 
TOee.  Ge  cavalier  patmy  beaucoup  d’excelleiî-^ 
^îes  qualitez  eftoir.  genereux  envers  tout  le-!' 
TOonde  5 & for^t  brave  de  fâ  perfonne.  Riei^;^ 
me  toiiclià  plus  les  Eipagnols^  que  la  mort  qui  , 
an-iva  en  cette  farte.  Son  cheval  dans  la  der- 
nière attaque  eut  un  coup  de  flèche  au  poi* 
‘tral^  Sc  auifi-tot  Hcnriquezie  courba  pouC 
l’arracher  - mais  comme  d tournoit  Un  peu  là 
îefle  fur  icfpaule  gauche  ^ il  découvrit  fa  gor^ 
’ge  ^ Sc  reqût  en  cet  endroit  un  coup  de  flèche 
armée  de  pierre-à  fufil.  Il  en  tomba  par  terre  > 
^ mourut  le  lendemaim 

Voilà  comme  fes  Efpagnols  5c  tes  Indiens 
fe  battoient  ^ mais  il  en  périt  plus  du  cofté 
des  Barbares  , parce  qu’ils  navoient  point 
d’armes  déffenfives.  Àuffi  apres  qu’ils  eurent 
reconnu  que  les  chevaux  leur  enlevoient  la 
viéi;oirè\y  ils  ie  retirèrent  dans  le  bourg,  dont 
ils  fermeront  les  portes  , refôlus  de  mourir 
tous  fur  leurs  remparts  les  amies  à la  main> 
Le  General  commanda  en  mefme  temps  aux 
GaValiers  de  mettre  pj^d  à terre  , parce  quils 
cftoient  mieux  armez  que  les  fantaflins , avec 
ordre  de  prendre  des  boucliers  5c  des  hachc5> 

5c  d aller  tefte  bàilfée  , enfoncer  les  portes  de 
Mauidla^cequ  ils  firent  courageulement, mais 
non  pas  finis  eflre  maltraitez*  Ils  entrèrent 

donc 
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|«nc  dans  ce  bourg  j & cependant  les  fantaf- 

Insquieftoieiîtauxenvironsy  accoururent  en 

liknde  foule.  Mais  coname  ds  ne  purent 
’ous  paiTer  par  les  portes  , à caufe  queUs 
eftoient  eftrLes  8c  que  d’ailleurs  ils  ne  vou- 

£t  pas  perdre  l’occafion  d’acqujir  de 

CneL  dans  le  combat  , ils 

IraTds  coups  débâchés  nn  endroit  de  paliHa^ 

le-  8c  entrèrent  dans  le  bourg  1 efpee  a la 
niin  au  fecours  de  leurs  camarades.  Mors  les 
Indiens  qui  virent  leurs  ennemis  maiftres  de 
k ville,  combatrirentendefefe^ 
des  rues , Sc  des  ramparts  , d ou  ils  incommo 
de  erfort  nos  gens , de  forte  que  pour  emi^,- 

eLrquecesBarbaresnclespripntenqriei^^^^ 

8c  ne^regagnaifentlesmaifons  dont  on  s eftoit 

en^Siré!  il  y mirent  le  feu  , 8c  parce  qu  eJes 
nSient  que  de  paille , on  ne  vit  en  un  rn^ 
ment  que  flamme  8c  fomee , ce  qui  lervu  ei  - 
core  à^ugmenter  le  nombre  des  morts  8c  des 

KlefiTez  . — 

Auffi-tôt  que  les  Indiens  furent  retirea 

dans  le  bourg  , plufieurs  d’entre  çux  couru- 
rent pour  pilli  le  logis  du  General  , mais  ils 

Y trouverez  des  gens  qui  les  repouflerent, 
; lois  arbaleftriers  , un  Indien  bien  arme  amy 
des  Efpagnols  , avec  deux  Preftr^  , autant 

d’efclaves,  8c  cinq  gardes  de  Soto.  Tandis  que 

les  Ecclefiaftiques  pnoient  , les  autres  cora- 
il. Part. 


J ë Jîtfiotre  dé  ta  Floride" 

battoient  courageufement.  Si  bien  que  les  eis 
nemis  ne  pouvans  gagner  la  porte  de  la  mai-, 
fon  , eflaierent  d'entrer  par  le  toid  , & v fS 
tent  des  ouvertures  en  trois  ou  quatre  en- 
droits, mis  les  arbaleftriers  percèrent  tous 
ceux  qui  fe  prefenterent.  Cependant  le  Ge- 
neral & Tes  gem  arrivent,  ils  donnent  fur  les 
Baibares  qmaffiegeojent  lamaifon  , les  mer- 
d“Xns^  ^ ^ délivrent  ceux  quieftoient 

Enfuite  1e  peneral  qui  s’cftoit  déjà  battu 
‘•quatre  heures  a pied,  fort  du  bourg,  monte 
.a  cheval  pourredou^^^^^^ 

& le  courage  des  foldats.  Après  il  rentre  dans 
Mauviia  accoinpagné  de  Tovar , & criant 
• Jacques  j ils  fc  font  jour  à travers  les  enne- 
«us , les  mettent  en  defordre  , -&1es  percent 
^ grands  coups  de  lance. 

Comme  dans  la  mellée  Soto  fe  dreffoit  fur 
les  eftriers  pour  percer  un  Indien , Î1  fut  tiré 
qiar  derrière, J la  flèche  rompit  fa  cotte  de 
mille  , & luy  entra  alfez  avant  dans  la  fefle. 
Néanmoins  , de  peur  que  la  blelTure  n’abatift 
le  couragede  fe  gens , & ne  relevait  celuy  des 
Barbai  es,  il  diffimula  le  coupqu ’il  avoir  reçu  , 

& n aiTacha  point  la  flèche , fi  bien  qu’il  ne 
put  s alTeoir.  Mais  il  ne  lailfa  pas  de  fe  battre 
vaillamment  jufques  à la  fin  du  combat  qui 
dura  cinq  heures.  Certes  cette  aètion  feule 


livre  fremtéf.  , _ ^ 

„!l^eaJr«fonc«u,&fonadreff»chc^ 

«.  »0i  » ««r-fc 

rnuD  eft  de  peu  d’impoitance,  t£^tefoiî>  j 
■:pL:e,àLfe.luHlnamve=arez««^^^^^^ 
,de  femblables.  . - -ti^Tnaî- 

Cependant  le  feu  qu  on  , , 

fons  augmentolt  de  plus  en  plus . & ^ 

modoit  les  Barbares  )ulques  fur  leurs  run^ 

parts,  d>où  la  plufpart 

Lurquoy  ils  furent  contraints  deles  aba 
donnlr.  ^Le  feu  qu’on  mettoit  aux  portes  des 

ToglfaifoitaulTrdegrandsmaux^ 

ne^  feule  porte  , ceux  qm  eftoient  dedans  ne 

pouvoient  fortir,  & rlsbrufloient  malheureu- 

£ment.,  Piufieurs  Indiennes  qui  le 
fent  enfermées  dans  des  marions  ou  le  feu- 
eftoit  aux  portes , périrent  toutes  de  ceue 
maniéré  là.  Le  feu  n’excitoit  pas  mo  us  de 
, aefordre.  dans  les  rues  qu’aux  autres  leux. 
Qj^ielquefois  le  vent  chalfoit  la  flam 
la  fumée  fur  ies  Indiens  favoriioit  les  - 
pagnols , & quelquefois  au  contraire  ; fi  bie  t 
que  les  ennemis  regagnoient  ce  qu  ils  avoienÇ 

^ D d a.  ^ 
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perdu  , & il  fe  tuoit  de  part  & d’aatre  bfc' 
coup  de  monde. 

fer* 

^ ju%ues  à quatre  apres 
raidy.  Ators  comme  les  Barbares  virent  Je 
nonjre  des  gens  qu'ils  avoient  perdu  par  le 

foixes  commen- 
I ’ 3 s affoiblii-,  & celles  de  leurs  ennemis 

a croutre  , ils  implorèrent  le  fecours  des  ferm. 
mes  , & les  portèrent  à vanger  la,  mort  de 
neSreme^t^^*  Ii^diens,  ou  à périr  toutes  ge- 

Lors  qu  on  appeJIa  les  femmes  au  lêcours, 
^ue  qu  unes  combattoient  déjà  au  cofté  de 
eurs  maris  : mais  fi-tôt  qu’elles  furent  com- 
mandçes , elles  accoururent  en  foule , Ics  un^ 
avec  des  arcs  & des  flèches,  & les  autres  avec 
fPees , des  pertuifaimes  & des  lances  , 
que  les  Elpagnols  avoient  lailTé  tomber  dans 
les  rues  , Sc  dont  elles  fe  fcrvirent  adroite- 
ment. Elles  fe  mirent  toutes  à la  tefte  des 
indiens , & pleipes  de  coiere  & de  dénit  afioir- 
terent  le  péril , & firent  voir  un  courage  au 
ddius  de  leur  fexe.  Mais  comme  les  Efpagnok 
Virent  qu  ils  ne  fe  battoient  prefque  plus  que 
contre  des  femmes , & que  ces  braves  Indien-  • 
nés  fongeoient  pliitoft  à mourir  qu  a vaincre. 

Us  les  efpargnerent  tellement  qu’ilsn’enblef- 
lerent  pas  une, 


«.uvançoit* 

apenJ»”' h mSie,  entendit 

Bc  qui  fe  divertiffo  ^ trompet- 

le  det  «tivé  ^ elU 

tes ;&  le  doutant  de ordre;  1» 
marcha  à temps -pour  donner, 

bien  qu  elle,  vmt  encore  a 

fecours.  Mais^a  pett  f General,. apnt  la 

Diego  5o/fon,^oufm  , & comme 

FuoitdepomCa  ^ jGa!voukit-.vanger^ 

il  raimo,it  cxtremem  , ’ ^ prend /uns 

Il  fe  iette  en  bas  de  fon  cheja  > 
’ondache.mttVepee^la^  Ily.,ei;!.t. 

le  bouts  au  plus  ilny  eU^^ 

unffiatôtunçoupdetecteq^^ 

l’oid  au  deitier  lendemain  , «imt 

terre  lafl«hp 

?SF 

campagne'tin'J*™^ 

que  MauviWacam 


^ UC  La  i^ioridel 

fcS[affi,,nïs  Cavï  * Pur 

parce  esBarbares  nWoie,,t^p„tr'S 

clmme  àl™  J 

^to,  o„  1rs  mi.  r„iî,. 

fauva  fort  peu.  «crouie  , Sf  i]  s en 

che!"  ‘rr*“,  *"»'•'  cou- 
re 3™ 

en.rauuepa,tir  des  Cavaliers, 

fonne  hormis  Soto  & Tovar 
core  entré  à ChevaJ  pour  com’baie 

va"“  C-eft  ™»"ier  k,thZ 

V- furent  Caraliers 

cfqLdres  ^ Vco 

quaares  , & coururent  par  toutes  les  ruëî 

ce"s  r P.’ufieurs  Indiens,  Dou7e  de 

ces  Cavaliers  piquèrent  par  la  mande  n,  ^ ' 

il  y avoir  un  bataillon  d’hommes  f ' 

£éu  m 3““'.  »r  lors  ,rt 

es  eurent  rompus  ils  les  poulTerênt  vertp 
»e..r , reuverfereur  mcfme%r- 

& r^rc'r"::  b®n“  r,' ^ p''j  > 

-t.,arervi.r.“éjr;i'’::t;ï 
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combat  qui  {ê  donna  le  jour  de  S.  Luedel  an- 
née mille-cinq  cens  quarante  , que  les  Eipa- . 
gnols  après  s’eftre  battus  neuf  bern  es  entières 

fans  relafcbe,  acheverènt  de  triompher  entre-- 

reiîient  de  leurs  ennerais. 


G H A P I T R E I X. 

He  quelques  ÿarttculttritez^  touchant  Ix. 

hataille. 


L Ors  que  les  Iridîèns  attae[uerent  ^ cou- 
rageulement  nos  gens  , qu  ils  les  chafle- 
rent  de  Mauvila  y un  Efpagnol  de  fort  peu  de 
\:an{îdcration  y prit  la  fuite  y Sc  comme  il  fe 
fut  tiré  de  péril  il  tomba  par  terre  y Bc  fe  rele- 
va auffi-tot.  Gependant  parce  qu  il  ne  pen- 
loît  pas  eflre  tout  à fait  fauve  y ii  fè  remit  a fuir 
^tombas  ce  qui  parut  fur  prenant , on  le 
trouva  mort  fans  apparence  de  coup  y 
bleffure  y Sc  l-on  crut  que  la  peur  1 avoit  fait 
mourir.  Voilà  une  des  ciiofes  qui  arriva  pen- 
dant la  bataille , 6c  voicy  ce  qui  avint  immé- 
diatement après.  Men-Rodriguez^  Cavalier 
Portugais  y qui  avoit  fort  bien  lèrvi  en  Afri- 
que, Sc  lut  les  frontières  de  P ortugal,  combatit 
prefque  tout  le  jour,  & fit  de  tres-Deiles  a- 
éHqns"  j mais  après  la  bataille  lors  qu  li  eu^mis 


|(5'  Hijioir^  cle  la  Florida, 
pied  a teiTe  , il  demeura  immobiîe  lâns  poui 
\pir, parler  ny  manger,  Sc  mourut  en  cet  eftat 
là  au  ; Kout  de.  trois  jours  , quoy  qull  n’euft 
reçu  .ny^  coup  ny.  bleffiire.  On  crut  que  les 
efforts  extraordinaires  qurl  avoir  faits  contre 
les  Baibares , luy  avoieiit  caufè  cet  accident, 
Sc  Ton  difoit  qull  eftoit  mort  de  trop  de  cœur. 
Du  reflè  apres  la:bataiiJe  il  ie  trouva  dans > 
Mauvila  un  Indien  qui  avoir  chargé  les  Efpa- 
gnoîs  avec  tant  de  furie  , que  durant  la  cha-- 
îêur  du  combat  il  ïte  s'elioit  pas  apperçù  du; 
caniagcque  1 on  avoir  lait  de  fes  compagnons^  . 
mais  comme  la  rage  avec  laqueik  il  febattoit 
fut  paflee  , , Sc  qu  ü reconnut  le.  péril  où  il  e-. 
ftoit , avec  le.  malheur  defon  party  , ü.gagna 
en  diligence  le  rampart,.pour  tâcîier  dcÆ  fàu-^ 
ver  à la  campagne.  Toutefois  voyant  la Ca- 
valçiie  & 1 Infanterie  Hlpagnoles  .répanduës 
çà  & là  , il  perdit  foute  dÎ3ei'ance.d  echaper.  ' 
liofte  la  corde  de  ion  arc,  enattacheumboiit'  ^ 
a.  une  hranche  d arbre  , que  Ton  avoir  laille^ 
aureles^picce'S  de  bois  du  rempart,  5c  l'autre 
à Ion  cou  -,  5c  fe  laiffè.Comber  du  haut  du  rem- 
part en  bas  Sc  s étranglé.  Quelques  foldats 
coururent  à fon  fecours , mais  quand  ils  arri^ 
v-crent  il  eftoit  mort.  Cctte  aéfion  fait  voir 
Je  courage  & le  delefpoir  des.Jiidiens  r piuTque 
le  .leul  qui  s’eftoit  fauve  du  combat^  aima 
^eux.  fe  faire,  périr  luy-mefme  de 


Uhat.iille 


ttren^ef-  ^ _ 
fes  ennemis. 


lé  Gener; 

tu  aux  morts  les  derniers  devoir 

J trouva  dk-ftp^c»Uo^ 
da  oieffirres  dangereufes, les 

BU  , les  autres  à latefte,  fans  par  ler  Jes  b.ellu 
legeres.  <l°»'  UdS; 

l"ieT;Sâ=“roù  douteUs,  C'eft 

^oVoy  V“^^;“avt 

rrrrrhaCir  WdiL' 

maiiHUoieot,  huae.Wndes,  charpie,  na^  ^-  . 
i:;?Sn,h„ttepour^ 

la  nuit , ny  vivres  pour*  rahaj^^ 

data  de  leurs  ble(lhr«.  De 

|;“"u11Sp=”Sauei.^ 

bouimls  , iU  implorèrent  le  ftcoi 


3^  ui^  la  j:^iortde. 

& reconnurentquepar  Jcsprieres  , leurs fbri 
IZ  s’augmentoient  peu  à 

peu.  Ainfi  lis fe  tirèrent  giorieufementde  l’et 
tat  déplorable  où  la  fortune  de  la  guerre  les 
avoir  réduits,  hts  moins  blelTez^eurent  d a-' 
bord  foin  de  ceux,  dont  les  CQups  eftoient 
mortels.  Les  uns,  apportèrent  de  la  paille,  les 

autres  quelques  branchages  des  huttes  , que 

les  Indiens  avoient  faites  hors  du  bourg , & en-' 
_ient  des  loge^qu’ils  appuyèrent  au  rempart,., 
fous  lefquehcs  lismirentles  malades,  Plufieurs. 
ouvrirent  les  coips  des  Barbares  tuez  , donc 
ils  tirèrent  la  graiffe  & en  compolerent  un 
.'^îefllires.  Qiielques-uns 
de  leurs  compasnons 
morts  , & fe  dépouillèrent  mefme  des'leurs 
pour  en  faire  des  bandages  & de  la  charpie,  & ' 
gardèrent  celles  de  lin  pour  les  ble-ffures  dan«  , 
gereufes  j car  les  playes  legeres  fe  panfoient 
avec  du  gros  linge , & des  doublures  de  haut 
de  chauffes.  D’autres  écorchèrent  les  che- 
vaux  qu  on  avoit  tuez , & en  donnoient  la 
chair  aux  plus  foibles,  Sç  le  refte  eûoit  fout 
les  aimes  , pour  faire  telle  à l’ennemy  au  cas 
qud  paruft.  Voihà  comme  les  Efpagnols  fe 
rendirent  tous  fervice  les  uns  aux  autres  du- 
rant quatre  jours  qu’ils  panlerent  les  blellures 
mortelles  J & cependant  ils  perdirent  vingt- 
deux  de  leurs  camarad.es  . faute.  4’elb-e  bi^ 
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traitez:  Be  forte  qu’avec  treize  qui  expirè- 
rent immédiatement  apres  te  combat,  &qua 

rante-feptqui  furent  tuez  , dont  4ix-huit  p - 
St  cte  2oups  de  fléchés  à latefte,  ilm 

mourût  quatre-vingts  & ^revretta 

quarante-cinq  chevaux  que  on  g > 

ïomme  la  principale  force  de  l’Armee. 


C H A 
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Indiens  morts  à U i^taille» 

LEs  Indiens  perdirei>t  prés  d’onze  milfe 
perfonnès  dans  la  batlille. 
envions  de  Mauvilaplus  de  deux  mdle  cinq 
^ens  parmy  tefquelles  efloit  te  fils  du  Cacique, 
iSle  boutg  plus  de  trois  mille  ; outre  un 
nareil  nombre  qui  fut  brufle.  Car  dans  une 
feule  maifon  il  y eut  mille  femmes  d 

parle  feu  j ce  qui  attiroit  la  compalTion  <^e 

fout  le  monde.  A quatre  lieues  auMur  de  k 
ville,  parmy  les  bois  dans  les  ruiffeaux-,  & 
-autres  Indroits fembiables,  lesfo  datsquial  e- 
rent  en  patty  , trouvèrent  plus  de  deux  mille 
BarbareV;  les  uns  morts , & les  autres  bleffez, 
qui  faifoient  tout  retentir  de  leurs  cris. 
on  ne  put  fçavoir^ce  que  le  ^ 

devenu.  L€sunsa{Teuroi€nt<iu  ilavoitkclie_. 


. ^ UK  ta  tmtae. 

/r  ^ autres  qu’il  sVftou 

brufle.  Auffi  „,riroic-il  bien  le  ftu , plr« 
|u  il  avoit  caufétout  le  malheur  arrivé  de  mr 

qu’iJ  apprit  q J Jes 
Erpagnols  dévoient  palTer  fur  f«  termes  il 
relolutdeles  y exterLner  rvft  » " 

ava„.  ,„.,ls /e„  JSri,  v'TS 

Se’ff'’'  deVcifujets 

IS,  ilf  !:r‘  V”*"  1“'  '■™'  PMCto'* 

gnols’  iLt  rfr '* ‘f  '*«  Efpa. 

flbs  Sn?  ""  ^eüffirfesdef. 

habit'ins  de  ^rfT^  comme  les 

fiaoitansdeTahfrefe^  que 

Ses  d I fetnmes  pour  ef. 

Ans  reni  ^ pouvoient  obéir 

Ans  répugnance , que  bien-têt  il  leur  ren- 
voyeroit  leurs  vene  v tir„  /«i- 


Les  Tnd  if-io  “ ^ cultiver  la  tene, 

conWÏenr^r  prirenta  la  bataille 

connimerent  la  mefme  chofe.  Qu’àkner 
fuafion  de  Tafcalnr;.  I»  kl- 
affemlv'pv  I caJuça  , les  habitans-s  eftoient 
a emb^ez  dans  la  vue  de  tuer  les  Chreftiens 

SSi'T’  -i'  s™S 

ProviicEs  vÔmms" ' qÛ'"” 

de  latha  & dete W ' af ^d 

velours , afin  de  paroiilre  a Ja 

dance 


livre  premier.  4* 

aance  & aux  feftes  pubU<lues  ; & qu’aux  au- 
tres on  eftok  convenu 

pouf  fe  promener devantksErpagnols.  Quel. 

Les-ulîèairefit  qu’on  leur  avoit  prô^ 

fleurs  foldats  pour  efclaves , Sc  toutes  décla- 
rèrent le  nbtnbre  qu’elles  en  dévoient  avoir, 
Q.,é  comme  flufeürs  d’elles  àvoien  leurs 

maris , elles  eftoient  venues  par  leur  ordre  j 
= & les  Lx&es  àk  follickation  deleurs  paren^, 

-qui  leut  avcdmfaitefpererquxîk^ 

t 4 hour  tmdït  grâces 


-fin  quelques-tmes'àvoüerfM  ^ se. 

■ftoieSt't/oüvées-àiabatai^^^^^ 

•leurs  gâknds'jqui  âvoientfouto  “ 

■ fion  -qu’elles  fuirent  témonis  de  leur  valeur. 

’temV  qûe  Tafcaluça  meditoit  k tramfon. 
Md^eUelùyfotfatMe 

pSnok  ; qrd  fans  conter  les  chofe  dont  ,’ay, 
uaflé , perdirent  plüfiëürs  calices  , plufieurs 
^Autek,  des  cfiafiibles;  &' autres 
ïniemens' , le  vin  & quelques  mefute^^^ 

Le  de  fromentv  ilue  l’on  gardoit  pour  due 
-U  Meffe.  De  forte  que  ne  pouTaiit  1 oun , ks 
Ecclefiaftiques  & les  Religieux  qui  mivoi^^ 
1 Armée  s’afiemblerent  pour  Ravoir  fi  I on 
pourroit  cbrtfacrer  avec  du  L 

let.  Mais  toùfconvinfent  quil  faUoit  du 

il.  Part. 


riuriae* 

pain  de  pur  froment,  & de  véritable  vinS 
Comme  doncJ’on  ne  confacra  plus,  on  dief- 
ïa  tous  les  Dimanches  ’Sc  toutes  les  Feftes  un 
Autel  y pu, Sun  Preftre  s’haBilloit  d’une  efpece 
tie  c^fublc  de  chamois  , ’&  difoît  /’j«rm^  a- 
reciesTiutres  prières  de  la  Meffe, Tans  corife, 
m Erpagnols  appelloient  cela  u- 
jie  Meffe  feiche.  Geluy'qui  lacelebroit , ou 
Jien  quelque  autre  Eccleliaffîque  expliquoit 
•i  évangile , & l’accompagiioit  d’une  prompte 
exhortation.  Ainfi  nos  gens  fe  confoloient 
un  peu  de  ne  pouvoir  adorer  Jelùs-Chrift 
ïous  les-efpeces  du  pain  & du  vin.  Mais  ce 
quHeur  donna  du  déplaifir , Ibt  qu’ils  demeu- 
Terent  dans  cet  eftat  plus  de  trois  ans  ; & juf. 
qu  a ce  que  fortant  de  la  Floride  , ils  entre, 

-Teiit  dans  les  terres  des  Ghceftiens. 


CHAPITRE  Xil. 

^«ndùîte  des  troupes  après  la  lataille  , avet 

la  tautinerk.de  quelques  foldats. 

LEs  Eïpagnols  Eirenthuit  jours  aux'logcs 
qu’ils  avoient  feîtes  autour  du  rempart 
«e  Mauvila,  & quinze  autres  à fe  faire  oanfer 
dans  les  huttes  , que  lesindiens  leur  avoient  i 
préparées.  Tîêpdidant  ceux  quife  portoient 


Lk>re 

U „ieu.  .lièrent  H»""  cÆ  ^ 

chercher  des  vivres  par  ^ | 

,e„ve,«or«^ 

ûiensbleffez,  lansquii 

-fS 

“hÏÏ  A- '«  '”“ h 

chez  ^ ie<;  Cavaliers  coururent  çâ  - 

handerent  feÎrîpindhent* . 

Tt  l ni  U nv  avoir, plus  perfonne  qui  puft 
Vabaraille  , On  «la  fans  aucune 

-^ar  tandis  que  le^i  EipagnoVs  feiourne- 
• ^ ’.r Livirons  de  Mauvila , ils  eurent  ce 

Surdansleuri^^^^^^^^^^^ 

eut 

Durant  ces  chofes  Soto  apprit  que  Maldo- 

nado  8c  Arias  amenoientdes  naju-e^v 
découvroient  heureuferoent  .. 

aufli  des  prifonmers,  que  la  ma 

üe  Z- 


ii  L /r  Floride'. 

d Achuffiou  il  fouhaitGitd  aIler,n’eft0K 

a treize  },eués  de  Mayvila.,  ci  nouveUes 
relouèrent,  dans  l’efperance  de  fo 
fon  voyage  , & de  s efebiir  en  Aehuin 
d avoèt  refoiu^de  bâtir  unç.  Ville  au  port’,  quf 
porte  le  nom  de  cette  Proyince  , oA  il  re?e- 
vi-ojt  tous  les  navires,  & d en  faire  un  autre 
Vingt  heuesdans  le  pays  , pour  obliger  les  ha- 
bitans  d emb^lTer  la  %. Catholique , & les 
^ peu  a peèa  fous  la  domiicm  dïS 

Eh  confideration  d’une  h bonne  nouvelle, 
&for  ce  quel-on  pouvpit  ai/ement  aller  dn 

té  ‘ ‘^ojwa  la  liber* 

te  au  Cacique  de  cette  Province  , lequel  de- 

puis  quelque  temps  il  retenoit  aup?és  delà' 
perfonne  fort  civilement,:ii  le.pril 
conlerver  l honneur  de  fohdmiti?,  & apres  ' 
luy  avoir  dit  qu  d ne  l’avoit  pas  plâtoft  ren- 
voyé, dans  la  crainte  'qu’eftant  forf  elloi<^néde  ' ' 
fon  pays , il  ne  uy  arrivai!  par  le  chemin  quel- 
que  malheur,  d fadeur^  que  les  Efoagno\-ne  ' 
tavdcrpient  point.à  fe  rendre  for  fesymres.  Le 
O,'!?,' r témoigna  be|pcoup  de  jôve  de  cela, 

^ apres,  quelques  coaîplunensfludnt  â Soto  , ' 
lui  ™aniere  dont  dlavoit  traité  ^ 

cefar  répondre  par  l'esSvi-  ' 

CCS  aux  obligations  qu’il  luy  avoir , & là  delTus  ' 

ilpntlarouted’Achufo.  Cependant,  la difo 


^ JJ 


ihre  thmter?  ,4-V 

- - rettc  veÛG  des  nations  & des  armees> 

TefeudlttouLdeffeinsque^ 

forinez,  dcpcuplercetteProvince,. Cardes 

les  troupes  comme  il  fe-rencontroirdes  loU 
dats  qulavoient  aidé  à coinuenr  « P^rou,  Sc  ■ 
Gaffant  en- leur  efprit  les  richeires  que 
?on  v^avoit  gagnées  , ilcoidideroient  rp.il 

Joie  rkJde  feniblablè  à efperer  dans  la 

Floride  , U leur  eftoit  impoffible  ^ 
Làs’veftabllr.  D’ailleurs  rebutez, des  fau- 
tes & ipouvantez.de  .la  dermere  bataille  ^ 

fis  difoient  QU  on  devoir  derefper^^ 

ScrStopeuplM»uffifi«s&a^^ 

^ V rm£  les  habitans  des  ; vaûes  région 

ur\ï'’&  If 

«fàôrmw  à 1^  cote  rjg ‘t'ficïi'à 

P^roiî  & ■ du  Mexique  , ou  uHeroit  taaie  - 
monte  te  tecuncfortuncconM^ 

ble.  Ce!  difeours  fuient  rapotrezauxG 

ÏÏ;  maU  UC  voula«î«!y 

àrodertout&ülenhabitdépife.  Bouitqu  un. 

-■  - - Fe  3. 


4^ 


Trefdri^r  des  troupes  avec  guelqueÿaotres, 
protefto.ept  gu'a  leur  arrivé!  âu  port  d?J 
chuffi  jsils  trouvoient.des  vai&aux  ils  /e 

eltoi^nt  las  de  fe  lacnlîer  pour  conquérir  un 
miferable  pays,  Ces  paroles  toucherait  iSoto, 

P>:^®iere  rencontre  . 
Ion  armce/e  diffiperôit.  Q^i’il  auroit  le  mef- 

me  malheur  eqfes  deffeins,,  que  Piçarre  dans 
la  Gonquefte  du  Pérou  , qui:  demeura  feuie- 
ment  ai^c  treize  foldats  dans  l’Ifle  de  Gor 
gonne^^  Et  gu'aprés'il  .ïuyTerQitàpaîbie  de 
lever  d«  iwvplles^iyoupes  ^ 3^,' 

roa perdu  hi peine,  Pon  autorité^ronhonrieur-  ' 
enfin  les  biens  T oütes  cesconfiderations  o- 
Ligerent  le  General  qui  eftoit  jaloux  de  fa 
g '^/’'^r^P';f«dredprefolutions  precipitétsSc 

pleines  de  delelpoir.  Çeftpourquoy  d!  craiiiG'^^ 
te  que  Pes  Yoldats  n^executalTent  ce  qu'il  k 

avoir  entendu  dire , il  donna  fes  ordres  en  di-  ^ 

igence  & avec  adrelTe,  pour  avancer  dans  le  ‘ 
pays,  defirantdes  eloignerdç la  colle,  & do- 
lier  aux  mecontens  les  moyens,  de  luy  ravir  ' ' 
1 horineur  > & de  faire  mutiner  Je  relie  de  Ton 
Armee.  Mais  cette  conduite  fut  la  caufe'&  le  ' 
commencement  de  fa  perte  , Se  depuis  il  eut 
toujours  du  malheur.  Car  fâché  de  voir  tous  ■ 


^ Juaa  Caitan. 


livre  primff’'  ' 47-:''" 

f^s  deffeiftS  inutiles , Sc  fon  erperance  trakië  ^ , 
il  erra  comme.par  dépit  de  cofté  & d’autre  , 

rufques  à ce  qu’il  perdit  par  la  mort  tout  le 
fruit  de  fes  travaux , fes  biens,  &:  la  gloii&, 
d’avoir  manqué  à fondegun  Royaume,  pour 
l'aqemematiomde  la  4eda  Goulue 

d'Efpagiiç.v.Neanmoms^-^  heu  4e  s vcar- 
ter-de  la  eofte.  j il  euft  d’abord  pris  le  e.onfcil 

de  fes  fages  amisr&  eHàtiéles  pniiopamt  au-  . 

teurs  de  la  mutinerie.,  il  euft  retenu  la,ns,peinft 
les  autres  dans  le  devoir  , &,  termme  heurçu- 

femcntfon  entreprife.  Mais  comme  nne  mi- 
vit  que  lapaftion,  amapquqenunecholequi 
luv  eftoit  de  la  deriîiere_  epnfequence.  _ i^mlî 
quiconque  négligé  de  eonlulter  (es  amis,  lors 
qu:il  le  faut  , rquflit  rouyent_fQrt  mal  en  fes 
affaires.  ,,  , 


C H A 
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T>es' femmes  indiesittes  adulterest 

A ..Vaut  que  de  fortir-  de  la  frovmce  de 
Tafcaluça  ,il  eft  à propos  derapQrter^ 
la  maniéré  dont  les  Ipixde  ce  pays,,.^  \ A. 
contrée  de  Coça  , puniffent  les  femmes  adul- 

tetfs.:.  Il  y adans  fette  dermereRrovinçeune: 

Joy  qui- ordonne  ,,fnr  peine  de  A 


^ nijL  oiu'  ae  la  timde. 

quelquua  a des.indices  fiiffifans  pour  croîft 

qu  une  femme  Jbit  adultéré  j il  ait  à s’en  é. 
ciaaar  &i  raccufer  auprès  du  Cacique , ou 

enfonabience,  auprès  des  Jqges du litti.  Ces 

Juges  fur  le  raport  qui  leur  eÛ  fait,  informent 
contre, la  perfonne  accufée  , & 
^ en  lailiireut  siJs  latrouyentcoupable.  Puis 
a la  prem,ere:Aûe,  ils  commandent  qu’oa 
publie  que  Jes.babitans  ayent  à fe  rendr.?,  au 
fortir  de  lem  amer,  d^s  mi  certaindieu  hors 
U VI  âge  J & que  là  qis  ,lê,,  rangent  tous  eu 
baye.  Apres  viennent  les  J uges  dont  deux  fe 

placent  a unboutdecettefile.,  &.deuxàl’au- 

qu’on-leur  amene 
J^iemme  adultéré  5 & alors  ils  difent  à fou 

mary  qu;  eft  pmfent,. quelle eft  convainciië 

de  mauvailè  vie , & qu’il  la  traitte  félon  la 

f ladépoiiille  toute  . 

nu.  j.^  Ja  rafe  avec  une  efpèce  de  rafoir  » cTe 
pierre  a full^  chamment  honteux, & ordinaire.. 

} aimy  les  Nations  du  nouveau  monde.  En- 
iu.te  pour  marque  qu’iUa  répudie,  il  fe  retire 
les  habits  dafa  femme  , & l’abandonne 
an  pouvoir  des  Juges.  .Deux  commandent 

' ^’'?m«mlledepairer.pardevant 

pedpnnes,5m  font  en  baye  , & d’aller  de-, 
clarei  ion  crime  ,atix  deux  autres.  Officiers.. , 

-f Xe  icdieas  a’or,tp.4s  wcoreiii%?  des  cifcims, 
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air  dit  qu’elle  eft  conyamcue  d adultéré  , & , 
■ondamnée  à lapeine,  4ont  les loix  P^^^ffent 
:e  crime.  C^’tju  l’envoye  vers  eux  , aHn 
.u-ils  fa&  décile  ee  qu’ii  leur  plaira  pour  le 

Sien  dedaPmvince,  Le^  Jug^  k renv^t 
încontinent  avec  cètte  reponje , qu  d ed  ra - 
fonnable  que  les  loixqu:on  a faites  dans  fc  v 
..^.^fpr'wer  l’honneftcté  publique  foient  in- 


aent  k fer^ence^e  Uon;a  renau^ 

Mq.  Sc  luy  ordonnent  f l avenir  de  ne  p^us 

Sle^dans..k  Là  defib^ 

■etourne  vers  les  ptemkr^  Jugef 

lui  font  eu  baye  lafifflent,  5c  tachent  afo  ce 

IHuiurcs  dkugiiienter  fa  honte.  ^Cep||^ant 

te-  peuple  quf  vient  en  _foule^i  ^le^^'^Us^unsr 
toute  nuë  , fait  des  cris  apres  e le. 

luy  jettent  des  mottes  de  terre , les;  ^^^tres  de 

lapaille , St  d’autres  de  vieux-drap^eaux , des 
morceaux  de  nattes  8c  autres  caofes  fembla- 

ble«  J la  loy  le  commande  de  la  forte,  & on  ne 
regarde  cette  pauvre  femme  que  comme  la 

Site  de  fonixe.,  AFé^^tous  c^m^x, 

les  lu2£S  labanniffent  de  la  contiee, 

mettent  entre  les  inains  de  fes  pareiw 
dre,  fur  peine  de  punition  exemplaire  , de  nu 
luy  donner  point  d’entrée  dans  aucun  en  row 
de  la  Province.  Les  parens  la  reçoivent,  5c  ü- 


i^ifioire  de  la  Floride. 

tôt  qu  if  1 on  couverte  d’une  mante,  fis  l'ent- 

Indien  du  pays , au  mefmc  temps  les  Tugei 
^mettent  au  mary,  de . prendre  une  S 
femme.  \ oi  a comme  l'on  punit  en  Goça  les 

à ctTx"o  S.  '“y  S“«l«  <I°iv..K 

îw  J.’t  ">»is  dans  la  Pro. 

'.‘■>■‘‘5  Kt, a contrée 
, ’ 90Ç  fi  a figure  induë;on  voit  quefi. 

qu  un  entrer  & fortir  trois  ou  quatre  fois  d’u- 

iTmiftrelr  !)  d'aduîtere 

e.fa  femme , ,&  deprouver  par  trois  ou 
n’avance  rien  que  de 
.vermie.  Le  mary  au  mefine  temps  aTiZ 
Welestemoinsc,  & les  . interroge  l'un  aS 
l autie  avec  d horribles  imprécations  contre- 

en  ^ depndes  benedidions- 

en  tayeui  de  celuy  qm  découvre  la  vérité. 

^ Apres  s_.1l  trouve  fa  femme  fuffifammeirt 

convaincue  d avoir  faulTé  fa  foy,  iJJa  mene 

hors  du  bourg,  l’attache  .\.un  arbm , ou  à un 

lécheT  pfp tuë  à coups  de  ’ 
lieches.  Enmite  il  va  trou  ver  le  Cacique,  ou 

en  fonabfcnce  lajuftice  du  lieu.  Il  deur  dit 

qu  en  un  tel  endroit  hors  .du  village  , il  viei  . 

la  yre  à fa  fernine  fur  Je  rapp'or  ou’e'Je 


livre  frethièr. 

ftolttsmljécenadultere/a^’illup^lf 
aande  les  âccufateurs  , iîfiit  que  _ 

[ont  Us  l'ont  chargée  eft  vray^  ^ il  foi 

[ans  les-formes , & au  £ovin-' 

a punition  ordonnée  par  la  loy  _ 

En  ce  casda  loy  commande  queje^  parens 
le  te  femme  tuent  le  mary  à coups  de  fléchés», 
S (bit  la  proye  des  chiens  Se  fles  oyfeau^ 
fe  fa  femme  pour  marque  de  fon  innocen- 
cehonoTable-meilt enterrée, 

perfiflent  en  leur  depohnon , & _ 

^ifent  point , en  unpiot , s ib  ^erihe  p 

de  bons  indieesle  criiae  don;  il  s agis  > on  a *- 

foutrmary  avec  la  libéré  do  prendre  fcm- 
tï  Idéfafe  mr-peine  dola y.e  ans  pirens 

T^a  erindnelle,  de  tay  ^srhe.  ,uncj^^^ 

parce  qu  i , On  veit^par  là  quC 

fcmcntles  femmes  adultères.  Ui'y<n»“  '‘P“ 
fevokde<luel!e  forteon  ychaftionjes  hom. 
S oûl  da.auchoie«t  te  femmes  d autruj. 
ï,es  îoix  peutreftre  les  y fevonfent  eom»' 

^m,lesLresnanons.IlfflOteuv.entladef- 

Ls  de  ct  one  difcit  Un 

connoUlance,;lueleshomraess  eftoien  eu 

mentconnderezdorsqu’ibavoientfautelore 

contre  l'adulteioo  Se  que  la  ctamtequ  ils  ont 


fans  fondement  de  lintidelité  des  femmes 
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hica<ça\ 


P Our  revenir  à Soro , âF&  qüé  les'  Efpà.; 
~ ^ Ciirent  démeure  vingt-rquatre  iouifs 

'aux_envirdhs  del^auvila  ,'&recbuvcrt  afTéz 
de  forces  pour  paîier  burre iis  fortirent  de 
i aicaluça,  & amverent  au  bout  de  trois  jours 
dans  la  Province  de  Cbicàça  par  des  lieux 
dépeuplez,  Aiais  fort  agréables.  'Eepremiér 
bourg  qu  il^trouvèrent  dü  cbûé  bu’iis-  avan- 
çoient  eftoit  fur  un  fleuve-,'’  grand  /profond. 


/ ^ alliance, fdais on 

rep^dit  Eerement  qu’oh  vouloit’ la  guerre. 
En  effet , lors  quenos  gens  s approchèrent  de 
ce  leuj  un  bataillon  d’environ  quinze cciis 
hommes  vint  les  attaquer.  Toutefois , après 
quelques  efcarmouches  les  ennemis  plièrent , 

Sc 
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3c  fe  retirèrent  avec  ce  iju’ils  avoîeot  de  meil- 
leur vers-le  Heuve,  dan*  le  deiTem  d^en  défen- 
dre le  dalTage.  Nos,  gertsdes  pouffent  verte- 
ment iîi  bien  qué  les  uns  fejetCentdans!  eau^ 
les  autres  la  paffent  en  riacelles? , & plufieurs  a 
naee.  Si  reïoignent  leurs  trpupes  , qui  tai- 

foilnibîen  toicliille  hommêsvElles  bord^^^^^^^ 

l’autre  cofté  du  fleuve  environ  deux  heues  de 

long,  & tfavaüloient  courageufement pour 

empêcher  què  lon  ne  le  traverfaft.  Car  k nuit 
ils  le  paffoieht  en  batteaux,  &>enojent  doiv 
:tier  fur  les  Elp^nbls , qui  las  d eftre  impune- 
'ment  harcelez  firent  en  lecret  quelques  foiffz, 
^is-à-Vis  dés  lieux  où  les  ennemis  debar- 
quoient/Enfuite  & cachèrent  dans  ces  en^- 
droits  des  arbaleftriers  & des  fufeucis , avec 


^ -le  fonte 

tefte  baiffée  fureuxlepeealamamîce  qm 

fu.  «ecuté  .vectp.jicur.  On  'f»  «P»“^ 
trois  fon  jU-qu-i  Uurswifferat  ; Enterre  que 
(ans  fe  mtttre  plus  au  l“Zatd  <fe  pafa  .e  tt  n- 
ve , ils  en  defebdlrent  fe  paffage  feidemenj 
Mais  eofeUae  ils 

queSbto  dé&fpeEUit  dertaverfer  cette  tivure, 

S comutanda 
II.  Part. 


^ en  aouze-joursiesbarqries 
îu?œ  C/pf'"  ‘T"  ‘‘"  »=  «l» 

J.ukis,  Les  Efpagnols  mefme  Jes  àrderent 

^ ^rant  lo  chemm  , & f,  rendirent  heSï  I 
ment  avant  le  jour  en  un  endroit  du  fleuve 
ou  ifs  trouvèrent  deeafté  Sc  d’autre  un  paffa’^  ' 

'lî  '= 


d commanda  i dix  eavaKers^&  a qiara.îm 
AntaainsdÆntrer  en  une,  St  autanten  l’autre, 
& de  pafler  promptement  de  crainte  des  en 
nem^s  a^ec  ordreaux  gens  de  pied  de  rame^ 
tandis  que  leurs  eompagnons  demeureroint  ( 
cheval,  pour  eftreprefts  à combattre  au  fortir 
du  fleuve  -Cependant  cinq  cens  Indiens  'S 
le  a la  decouverte , entendirent 

le  brutt.de  ceux  qui  traverfdient  la  riviere- 
discoururent  au  paffage  , -fes  couvrent  dé 
fléchés,  envoyentaufecours,&  donnentra- 
larme  par  tout.  Neanmoins  fans  perdre  cœur 
le,  .Espagnols  miverent  à l’autrcbordla  pluf! 

I n ^ iêcondc  barque  s’éloigna  un 
P U du  paflage  , & ne  le  put  gagner  qu\  for- 

première  qui  edoit  dé. 
ja  aboidee,  faute  a terre,  Silvedre  & Garcist 


LîvŸe  ffemier.  ‘ 

Cavaliers  hardis  8c  vaillans  fortent  les  pre- 
SS , 8.  chargent  visourenfçmcnt  te  en„^^ 

inis  II  les  pouffenr  quatre  foisaplusdedeux 

Ss  pa  de  la  rWkre  t & comme  .la  re, out- 

Srtet  à la  charge,  ils  faent  fécondez  pM 

d-autres  Cavaliers,  « fïïl 

tir  la  fureur  des  Barbares,&  favor.fa  les  tç 

talÏÏns , qui  hors  de,  combats  a caufe  de  ems 
ScITurc?,  fe  reriroien.  dans  un  f"!' 

bord  de  beau.  Cependant  la  fécondé  s 

gagne  le  pafîage,  le loldat  faute  a terre  , & 
fointàceuxqui  Te  battovent  dans  la  plein  . 
Cfque  au  mefme  temps  le  General  , a la 

prieré  des  troupes  ne  s’eftoit  point  cmbar|ie 

Icauieduperil%affaavecquatre-vings^^^ 

pagnob  , & -redouble  par  cerenfort  le  coura- 
L des  autres.  Les  Indiens  qui  voyent  cio.- 
Ire  le  nombre  de  leurs  ennemis  , & ipi 
enent  d cftre taillez  en  pièces  , ' 

Lent  une  foreft  toute  proche  j & dela_  _ 

Camp  quiavançoitaufecoürs.  Maisfur  1 afftn 
rance  ijue  les  Eipagnols  ‘ 

paffé  le  fleuve  , ils  reprirent  enfemble^ 

te  du  quartier  , où  à leur  mTivee  ib  fe^ 

fièrent  de  paliflades.  Nos  gens  qm  _ 

voient  en  queuë  les  harcelerent'avec  iopima. 

treté  pour  empêcher  leur  travail 

ils,ne  laiflerentpas  de  M 

îes-plus  hardis  lortirent  a l’efcarmouche.  JS-i?- 


I ae  U Floride . 

oTpf  î“„'“  I-  P-çoW 

:r.ïri:S""*~ 


C H-A  PJ  T R E x.y. 


Bataille  de  Chicana. 


Kr  V pouf  s’ett  fervir  au  befoîn 

&t  blet  ; 

S.;t  r purs  de  chemin  par  une 

a - 1m 

cem  ftuj  £ ,'“!•  ville  «0  de  deuee 
vers  le  NnT<:  "i"' S“i  s'clleild 

pecirsr*^!-^^^ 

DecemKrPei  ,.P  **u  Po™uiencement  de 

trouvèrent  1 ' ^ 

ouvvrent  abandonnée,  ils  y pafTerent  Jem- 

re'^îor  pour 

5 pommodement  des  maiTons, 

avec  du  beis  5e  delapaillequdisafe^^  ; 


Zi-z/re  prmier7  , , 

dâus  te vOifins.  ^ s couxu-» 

fe.it  la  campagne  , & firent  plufieurs  pn.on-  . 
Aw  Mais  dSrs  la  vûê  de  fore  k-paK  , b ; 
SLeral  en  renvoyoit  quelqusS^tnw  avec  - 
desprefens  pour  le  Gaciqueyqml 

d-efoerance^  d excufes;dépdfehoitafGmtoi«.  _ 

versluYPScduy  entoyoit  des  fruiK  j dupo^. 

fon  Sc  du  gibier.-  Cependanfîoutes  des  nuits 
y venoit  des  Indiens  harceler  nos  gens , mais 
désrrlesapperqevoientilsb  ret-o^^t,  té- 
moignant de  la  crainte  & dekfoibleff^pp^^^ 

tre  , par  les-mépris  qu’ils  fcroipÆ  d£ux  , ^ 
les  vaincre  aa’cc  plus  de  facihte_,ters  qu  ih 

aîtaqueroientverkablement,’;Enfohonte^ 

de  toutes  ces  feintes , & d avôu;fi  îcmg-tOTps  - 

lehé  leur  courage  y ils  refolurentid.en  don- 

^ des  marqua  par  k défaite  deno^roupes. . 
Ckft  pourquoy  fut  la  fin  dejanviërdel  aimee  - 
i..;4.i!une  nuit  qu« b TentdeNordbs  favo- 
rifoit  r il?  s-avancerent  troi^  %atadbns,^ 

frontjàGentpasdesfentinelles^lpagnGes.  e 

Cacique  à la  tefte  de  celuy  du  inuieu  com- 
mande l’attaque,  de  k ville  ’ ^^^oum  ' 
aumefme  temps  que  fifteSj*eor?,^^<  tamboars* 

Tout  retentit  des  cris -des’Baroares.,  qui  le 

flambeau  à la  maiil  fondent: 

Ces  flambeaux  qui  fembiûi€nt  de  cire  , parcç 
au’ils  éciâifôiêHt  bien  , eftôient  farts  d une. 

^ ~ ^ ' Ff  3'  - ' 


certaine  îieÆe  qui  cfoift  au  oavs  r,  • r - 
gu  clîe  eft  en  corde  & allum£  JoiilbiSf' 

fcrvoicit  for.  dan,  ^ ^ ,5*“  <!“'  |™r 

tli-e  t tiroient  fur  ! 

rihc,  & y metco  eut  ie  feu  fans  vehJà.  r 

gue  Jes  maifons  eftoient  de  pa  jFe 

elle  ..■éb,a„ir^?ï“tS"rr/’"“ 

toutrefiftanrp 

le  cafque  eFîtSÏ  - 

cotte^d’armcs  ; Sc^nSi^^l  k vJlle  ' 
pour  fa, re  tefteaux  Barbares.  Mais  «F 

«-ouÆ^ 

fl  mme,  qu,  roulent  dans  le  yofte  oti  iis-lont,  ' 
& rejoignent  heureufement  le  General  • lès  ' 
autres  courent  aux  malades,  & en  font  écht 
per  avec.eux  une  partie  à la  campagne,  tlf^I 

teîoura  ' ■''pouvoir e/tre 

Les  Cavaliers  de  leur  cofté  tâchent  à fe  ti. 


'timt  pewk'i'- 

ter  de: péril.  Les.  uns  dans  U crainte  de'n®  : 
pouvoir  fe  fauver  abandonnent  leurs  che- 
vaux, les  autres  montent  deffus  fans  fehe,  & i 

fe -rendent  vers  le  General , qui  le  premier  a- 
voit  eu  l’honneur  de  tut r un, Barbare  de  ia 
toain.  Cependant  les  . Indiens  -hormis  le  ba- 
taillon du  Cacique,  entrent  dans  la  place  a la 
faveur  du  feu  , 8c  tuent  cruellement  hommes  , - 

& chevaux.  Quarante  ou  cinquante  fantaf-  - 
.fins  épouvantez  de  cette  Furie  , prennent  la-  - 
élément  la  fuite , chofe  honteufe  ,,  & qu  on 
îi’avoit point  enCoreyùë depuisque le^rou-  - 
pes  choient  entrées  dans  la  hloride. . Toyar  > 
quiles  apperçût  , court  apres  eux  1 epi^  a a a 

main  ,&  leur  crie  de  toute  fa  force.  .Qi.i  ils  - 
retourirent  promptement-  contre  - 1 ennemy-* 
Qu’il  n’y  a nulle  retraite  .pour  eux  , 8c  quç  . . 
îeuï  courage  feul  les  peut  fauver.  Surmes  en- 
trefaites Gufman  à la  tefte  de  trente  foldats  , , 
fort  d’un  autre  quartier  delà  coupe  , 

les  devans  à ces  fiiyars  ,blafme  leur  laichete  > 
les  porte  fl  fortement  à recouvrer  leur  ; 
honneur  , -que  k repentir  les  prend.  Ps  ren- 
trent dans  leur  devoir  , tournent  la  ville  avec- 
iuv  Sc  avec  Tovar  , 8c  pouffent  courageine-, 
Pient  tous  les  Barbares  qu’ils  ^rencontrent.  - 
* Vafconcelosau  mcime  temps  fort  auüi  av  ec 
vingt-quatre  Cavaliers  Portugais -,  & donne 

de  fom  coffé  fur  Içslndietis»  Enfin:,  les  uns,& 


fe'o  tlijloire  de  la  tloridel 

autres  les  attaquent  ».&  Jes  prciTent  aTrÿc 

Je  GeneraUttaque  un,Indfe,i,que  l’on  remar 

guo,t  entre  tous  dmsh  Goftiba^t,  ]!  k knTC 
Weffe,  & redouble/es  coups,  à caulè  a '*f?n 

îuy  apas  oftéfe  ^Jsdè^hauS^ 

les  efoiecs  pouf  iadiever.:tout-à-lïi:f 
Skif-"  àJa  violence  a;ec"ll! 

quelle  II  le  porte,  tounielalêfie  de  .u  i 
q-eronavoitauWiédcran^^^^^ 
au,inilîeu  des;  eaijemis,.  Les  Efoac^nols  oui  le  - 
voyenteapariUIe  fecoureiit 

^aatt^ta-Kecuntde.coutage  qu ’llsde  4Î' 

Q » • ' n ^ ^PJ^Tîmenceiît  à'  - 

p]yr,  & n opimaftrent  plus  le  combat  oue  de 
fais  a autre.  Aiais  enfin dans  la  vûë  qu’ilTvoî-  ^ 

f^çcomJ^er,  ils  S’appdlentà  grands  cris  les  ms' 

Jes  amtr.es  pour  le  retirei^  Re  prennent  lafu  e 

’T  r V?“^  £'  ci'  ’ 

'/  ? . i^^urluit  autant  que  Je  fe-i  V*'  • 

^wed.,,™.  ApAi,ftitr„„„,rid“,,4r  : 

. •*''''W-i“lUapljcejpQ4,voirledcfMld 


livre  prmkf-- 

(mêJes  ..B^ftares  avoient  faits  iûrant  .deux  • 
mandes  heures  de  epmbac.  Il  trouva  qw^^^nte 
toldats  morts,  avec  plufieurs  chevaux  bleflez,  ^ 

& cmquante,de.tuez,dont  quelques-uns  qu  on 

n^avoit  pas  eu  le  loifir  de.  delier  > avaient  efte  ; : 
bruflez  aux  mangeoires  où  ils  eftoient  atta-  , 
chez  avec  des  chaifnes  de  fer  aux  teftieres» 

bailleurs,hormis  quelquescoçhonsqui  echa« 

«erent  à travers  la  clofture  qui  les  enfermoit , 

le  reftefut  confumé  par,leicu;|equU^^^^ 

dWanC  plus  que  dans  latieceffite  de  viande 

où  1-oneftqit  ,on  ksrefetvoit  pour  les  ma*. _ 

^^^Srmona  qui  raporte  cette  particularité  , . 

aioùte  que  chaquelndien  portoittrois  cordes,  , 

l’une  pour  attacher  un  cochon , lautie  un  , 
cheval,  & la  troUiéme  un  loldat.  Ce 

cha  encore  tres-renfiblement  nos  §5Af;  ^ - 

mort  de  Francifca  Hencftrofa , laleu*e  Efpa- 
^nole  qui  fuivit  r Armée.  Elle  eftoit  femme 

de  Ferdinand  Bautifta,  &.prefte  d accoucher 

quand  les  ennemis  donnèrent  1 alarme.  Son  . 
mary  qui  ehoit  brave  ne  fongea  alors  qu  a les 
repmiEer  5 &-à  fon  retour  du  comoat  il  vit 
qL  fa  femme  n'ayant  pù  fe  garantir  du  icu 
v\aoit.oerie.  Francîfco  Hennquez  mifera- 
ble  fantaOin  fut  bien  plus  heureux  dans  ion 
malheur.  Tout  languiflant  qu’il  eftoit  parmy 
les,  malades  , ü lauya  de  1 embralement. 


; ^ ^tjtütre  de  U vtoride. 

Mais  ^oi^c  il  s’enfuyoit , u„  Indien  d'n* 
coup  de  ;âecae , luy  perça  prefque  l'aîne  S 
e eu  it  terre,  où  il  demeura  plus  de  dem 

nr„Se“aofet:tcT^”''°r°^ 

«apeitoas  ûs 

fcraves  geas  periiTent.  ^ 


C H A P;,I  T R E.  XVL 


T 0«S“on,e„t rendu  ,„r  „,orr,]esder- 

on  ’u*'  auxilcl. 

te , on  alla  fur  Je  chanjp  de  bataille  , où  l'on 

P-Doit.  quatre  dojgts  de  l'autre  coPé  au  tral 

,r„'  °”'™“''»auŒplulîeu^sau- 

X d^ïts  ï P"““  i 

uups  ae  tiaits  , cv  quinze  percez  au  milieu 

ver?H'  ’ chacun  tra- 

verfe  de  part  en  part  de  deux  flèches.  Et  troï 

jours  apres, dans  la  crainte  d'une  nouvelle  at 

Mue,  parce  que  les  ennemis  navoient per, 

du  que  cent  hommes  , le  General  cominat 

avec  ordre  aux  l'oldats 

d élier  chercher  du  oois  j^  de  la  paille  , & dç:. 


"irJïe  premier^ 

tfâftir  un  bourg  qu’ils  appellerent  ChiMcilla, 

Ils  y accommodèrent  promptement  une  for- 
ge avec  des  cuirs  d’ôurs  , &-des  canons  de 
moufquets  , firent  des  lances-,  des  ronda# 
ches  , & autres  armes  dont  ils-âvbient  bèioinrf 
■Ce  fut  dans  ce  lieu  que  le  General  donna  la 
charge  de  Mofcofo-  à'  Gal  lego.  Car  lots  qu  il 
■fe  fut  enquis  'de  la  'tondute  des  Officiers 
du  Camp , il  connu  que  Moicofo  avoit  fart 

tmalfon devoir,  &quileftoit enifartiecaufe 

■ que  les  Indiens  avoient  furpris  , & prdqiié: 
4incu  les  Efpagnols.  Æn  effet  fiins  un  Re  t- 
; vieux,,  & quelques  particuliers  quiIes  oDlr- 
^ gerent  de  retaurtier  à la  mcflée  / ks  Barbares 
qui  fe  battoient  pour  l’honnéur  & pour  la  li- 
berté d:u  pays  , ?avoient  gagné ‘la^  vidoire. 
C’eft  pourquoybonteux  d’avoir  laCnere  pied, 
ils  revenoienttrois  jours  après  leur  fuite,  polir 
nous  (attaquer  'dans-la  refoîutiqîi  de'vaincfe 
ou  de  mourir  glorieufement.  Mast  à deüx 
portées  -de  moüfquéts  du  camp , il  tomba  une 
ffi  greffe  pluye  quelle  moililla  les  cordes  ffe 
leurs  arc$  ,&  les  contraignit  de  rebroufler 
chemin.  Nos  gens  avertis  de  ce  deffein  par  un 
Indien  que  l’on  prit  le  lendemain  matin , ap- 
prehenderent  de  nouveau  le  feu  & fe 
hors  du  bourg  en  bataille  avec  des  Icntinelies 
qâ  8c  là.  Toutefois  les  Barbares  ne  laillerent 
|)as  toutes  les  nuits  de  venir  par  divers 


* [îliflohe  ûi  U vîo'Aàii 

droits  fondre  fur  eux  à grands  cris , îls  rubîerit 
fans  celle  quelque  foldat  , ou  iis  blelToient 
quelque  cheval.  Les  Eipagnols  qüMes  râi 
pouffoient  vertement , ne  manquôiènt  point 
, ■ aufli  d en  perfcer  pluheurs  , mais  pour  cela 
' î ennemy  ne  perdoir  point  cceur.  Soto  qui 
'vouloir  fe  mettre  à couvert  de'  leurs’  infultes-, 

; envoyoït^tous  tes  matins  en  campagne  des 
partis  de  Cavallerie  & dïnfanterie  , qui  far^ 
ioicnt  main  balFe  fur  tous  les  Indiens  qu’ils 
' rencontroient,  & ne  retournoiént  qu’au  Soleil 
couche , aTCc  allèurance  <jüe  quatre  lieues’ 
autour  du  Gamp,  on  he  trouvêroit  en  vie 
aucun  habitant  du  pays.  Mais  ce  qui  eftoit 
étonnant , les  bataillons  ennemis , quelques 
cinq  heures  après  reveiioient  nous  harceler 
avec  perte^de  part  & d’autre.  Neanmoins  du^ 
rant  ces  efcarmouches  rien  h’arrivâ  de  plus 
tomarquable  qu’une  huit  que  le  quartier  de 
Gufman  fut  attaqué  par  un  bataillon  d In- 
diens.  Ce  G-ipitaine  avec  cinq  Cavaliers  fort 
aulh-tot  pour  leur  faire  telle , il  commande  à 
Ion  Infanterie  de  lé  fuivre^;  & au  mefme  în- 
Itant  que  les  enneihis  allument  leurs  flam- 
beaux, nos  gens  les  chargent.  Gufman  attà- 
quele  Porte-Enfeigire , & 1 uy  pouffe  un  grand 
coup  de  lance , Mndieh  l’evite  fiiht  la  iàncey 
i arrache  des  maüis  de  î Jiif nan,  & fans  aban-  | 
clonner-lon  drapeau  avec  îa  main  gauche,  le  | 

^eiivcrfè  i 


threpriniiti- 

tort* aeaefcfon cheval.  Nos^ 
courentàfonfeco»..*^^^^^ 


tans  perte.  Ils  eurent  neun  cç 

LtaLde..uea.ce,uimodeKb)o,^^^^^^^ 

voient  eù^  de  tirer  de  péril  kar  Cïipi^. 
Ç’  A P 1 T d\  E -XY  I I » 
invention  ‘mm  te^frcil 


JS'l  dlens  , les  Elpagriols  demeuiucu 

qu’à  laEn  deî^4arsdanskur  poEe.  Es  y four- 

Surent  beancoup  sie  froid,  parce  qui  s paE 

folent  les  nuits  fousles  armes,  & 

cdoient  faiis  ioulieP  avec  de  rnecnans  pour- 

points  feulement, 8c  de  meehans  hauc  j:*e  thauf- 

L de  chamois.  Auffi  félon  toutes  tes  appa^ 

«nces , ils  Ktffent  morts  de 

VegQ  , dont  je  dirày  icy  quelque  choie  «vanî 

Le  de  venir  auxbonsoffeesqu  dleurmiait. 

Veso  paffoit  pour  un  foldat  grofncr,  ^mean- 

l’on  fe  plaifoit  àiire  avec  iuy  , & ^ 
quelques  petites  malices.  Porcalm  de  Ingue- 
?oa  for  tout  aymoit  à le  jouer.  Car  il  luy  fit 
uux  Havanes  une  telle  plaifonterie , que  pom 
Ven  fatisfaire , il  luy  donna  un  cheval  dont  on 
Ly  oflfrit  dans  la  Floride  fept  mille  ecus  a pay eï 


Jur  la  première  fonte  de  métal  qu’on  y feroît 
Mais  Vego  refiifa  cette  condition  , Se  lon  ne 
fit  aucunefonte.  V oicy  ce  qifil  inventa  pour 
luy  & pour  fes  compagnons.  Comme  ilao- 
perçiitqnela^ 

& qu  II  y avoitbeauçoupdetres-bonnepaill^ 

au  «piamer,  il  fe  mità  faire  une  natte  de^qua- 

in..telas  J a,utre  ,dç^^^^^^^  ^ U connut 

que  cewejinyention  le  pajoit  du  froid , & il 


CU„  fe  i — ,,  S I w 


X U r - - 

P des  maux  que  leur  faifoient  les 

■ * .P^^^"""^d1iyver  fans  incom- 
inodite.4Çar  ils  ayoi^^^  des  fruits  & du  gros 
millet  en  abondance  , & rien  ne  leur  maji, 

laiinir  Ai^c  /v  • v . 


1 X,  ^ ne  leur  r 

,^uoit  des  chpfes  neceiTaires  à la  vie. 


iF/«  da  premier  Livre.» 


% J 


P L O K.  I D E.  ' 


ïAmmt  du  fo<t  AliWo.  Mort  de  pMera 

' Efoagnols.  Arrivée  des  troupes  en  Chifca. 

PwcelTion'ou  l’on  adore  la  croix.  G«ene 
entre  deux  Caciques.  Invention  pour  fai- 
re du  fel.  Habitans  de Tulaj avecle  qua  - 
tier  d’hyver  des  troupes  en  Utiàngue.  . 


C H A P I T R E î» 

Attaque  du  fort  MihawOi 


} Ë Gênerai  & fes  Capitaines  apres 

1 quatre  mois' de  fejour  dans  laPro- 

Tince  de  Chicaça , en  partnent  ^^a^ 

îVe  au  commehcemèht  d Avril  *:  de  I ail- 
ée K4I-  8c  firent  le  premier  )our  de  leur 
larche  quatre  lieuës , par  ün  pays  peuple  de 

G g 2^  ' 


! % de  U Tlonuc. 

Ih  * "“’P  mairo„( 

cdacun.  Ils  ie  camperentà  un  quart  de  lieu» 

creance  de  preni 
aatiem.nt.  Car  apres  que  les  coureurs  que 

î on  avoir  détachez  pour  aller  à k découver- 
te, eurent  rapoiré  qu  aiîez  prés  du  camp  , il 
y aveu  mi  fort  où. il  paroilT^,  envirorqua- 

che^au^  ommes , le  General  avec  cinquante 
cht  _amc,  alla  promptement  les  reconnoiftre 
& a Ion  tour  il  dit  à fes  Capitaines , quhl  fai-' 
■,^!^"V|"“'=^^”-ChaiTerles  Barbares.  Qu&- 

à tmïr^  pourfuîvoisnt' 

outiance^  & Jes  Brayoienr  avec  troo 
a . orgueil  Qu’ils  efeientdonc  obligez  pat 

dépens  de  . leur,  vie  k valeur  des  Efpagnols. 

ât£  porter’avcc  d’au- 

tmt  plus  de  courage  a leur  enlever  leur  re- 
traite que  toute  la  nuit,  ils  harccleroient  les . 
^ upes  par  de.  continuelles  efcarmouches. 
de  approuvèrent  k fentimenc  - 

mi  ri  !' -r de  1 ’ar- ,: 
frf»  f <iu-camp^  & marcha  avec  Tau-^ 

£•  » quoiTappelJoit  Alibamo. 

de  - ®*tei>  quatre  avec  quatre  pali/là- 
- qiiaue  cens  pas, de  long  chacune,  8ç 
deux  autres  dedans.  La  première  de  toutes 
a,rpit  trois  portes  fi  baÛes  qu’m>  Ca.vaüer  n’^. 


livre  femdy 

pouvoit  , ' 

iTyenï£ittrol3-a^  j^dé- ^ 

ÿn  que  it  ion  gagnoit  le3 

; rt  aux  fulvantes.  Les  portes  de  la  derme 


paliffade  donnoientmr  r* 

il  V avoit  dç  méchans.ponrs , & j.s  . 

uL  endroits  étoittrcs-profoisle^^^^^ 

l^ords  frhauts,  qq  on  n’y 

r.^(Ter  à cheval.  Les  Indiens  auffi-avoiuit  b. 

SÎ  fet  n eVueude 

cmuîriè,  chev=a.x  , & obBgfr 

Sfe  battre  a pied  i car-  U. 

pas  nôtre  Infanterie.  Commets  appi ©ch  ■ 

lé  cette  place  ,4ë  General  oraoan^^^ 

CavalierVdes  mieux  armez  de  in 

terre , & après  en  avoir  faxt  troisLa^^^^ 

il  commanda  Idtmqqe  avec  ordie:auxta^^^ 

fihs  de  lés  rouftenir.-.'Gufman5archa  dioïc 

â la  première  porte,  Cacdeniofa  * 

&*:SUveftre  a la  troüieme,cnacun  a _ _ - 
1-ëurs  gem.  Les  affiegez .firent 
fértie  de  cent  hommes  par  chaque  pn«e,avcc 
dé  erandés  plunres  furda  tefte  f 3c  afin  de  don- 

S/plus  dlpouvante,.Wage^^^ 
peints  par. 

'^firrés  , ’qu'rfi^i£nt  aux  cofteide  Silveh.e 


.upré,deGZ,;:srffiSÿ”"''°" 

de  flèche  au'défaut  de  kc^rS 

roa  blefliau  mefme  endroic  ^e  Bravo.  Les 

^ ens  viloient  ordinarremenc de  la  cuiiîè  en 

MS  J a caule  qu’ailleurs  les  Ffiv-ir»  i • 

de  quoy  fe  âraiit.V  i ' ° ® 

a y e gar^itir  de  leurs  coups.  Nesn 

moins  , parce  qutls  tiroient  fur  nogenfavec' 

de  ra,ts  arinés^de  pierre  à 

moyen  de  fe  fervir  de  leui5  flèches,  & 

p,„es.  ù deffuTS 
^n^aJ  donne  avec  ciiKpante  cheyaux , 3c 

^ f du  calque  un  fi  violenc 

trait  bondir  au  moins 

ronlr  T toutefois  fesse, 

ner.,  il  poufle  fi  vertement  les  Indiens 
quil  es  contraint  de  fe  jetter  en  diligenc^ 
-duns  le  fort.  Mais  comnie  les  portes^  ’ 
toient  etro,tes,  & qu’ils  n’y  pouvoient  pafo 
que  deux  de  front,  on  en  fit  un  grand  cama-e 

& 1 on  entra  mefme  pefle  St  mefle  avec  eux’ 

Les  Efpagnols  alors  animez  de  nouveau  par  le* 

• uvenir  du  mal  qu  ils  leur  avoient  fiiif,  les 
chargent  avec  ardeur  ^ & en  palTent  un  gind 


thfe  fécond,  . 7^“ 

t,omke  au;fil4é  ré#ée.  Les  ennemis  eh  ée-- 
fordre  abandonnent  le  fort  ; les  uns  fautent 
du  haut  des  paliflades , & tombent  au  pou- 
voir des  eavalicrs'  quif  n’ontr  pas  mis  pied  a 
terre  , & quL  les  percent  à coups  de  knces^j 

les  autres  -paffent  rur  les  ponts,  mats^^^ 

fent  tellementqti’ils- fe-^eiwerfcnt  dans  1 eau, 

Plufieürs  qni  ne  peu V£nt  gagner  les  pontsj  a 

caufe  qufojiles  pouffe  ftop  chaudement , le 

îettentdans  lcfleuve>  le  traverfent  a la  nage^ 
& fe  mettent  en  bataille  furJobord.  Et  in- 
continent l’utï  de  ceslndiens  fortdubat^lDn, 

& défie  k plus  bravades  arbateftriers  Elpa-  -. 
snols  pour  febattré  contre  luy..sjuan  de  î>a- 

linas  accepte  hardiment  k.défi»  |uit5e,le  gros 
qui  eftoir  derrière  des  arbres  ^ a couvert  a 

trait»  Se  vientfe;pofter  vers  le  bas  du  fleuve 

Vis-à-vis  de  fon  enneiin».qüi  n’eftoit  couvert 
non  plus  que  luy  d’aucunerondache.dfe 
preftent  pour  le  combat  Se  fe  tirent.  • L El- 
mgnol  attrape  l'Indien  à la  poitrine  , & 1 In- 
di£*b.rErpagnol  un  peu  plus  bas  que  l -oreille» 
& luycraverfe  le  cou  de  telle  forte  , . que  la 
flèche  fortoit  autant  d’un  CO  fié  que  d autre. 
Les  Indiens  qui  voyent  que  leur  homme  chan- 
celle^, accourent  à lu, y Scl’emportentv  Le- 

pendant  le  General  ennuyé  de  leur  reliftance, 
pafle  le  fleuve  à gué  au  delTus  du  fort , allcm- 
. bk  la  Cavalerie  , fond  fur  eux  & k§  pourfuit' 


UtJ^iys  di^  lA-TÎQïidd  ^ 

julques  U la  uuic., . Si  bien  -quîà  compter  céui 
qui  périrent  dans  le  fort,  il  y , demeura  du  co. 
fté  des  ennemis  plus  de.  deux  müle  hommes . 
& de  cduy  des.ElpagnoIs  trois  foJdats  feule! 
ment , Caftro  , .Torrés  & ,Figueroa,  dont  ils 
curent  beaucoup  de  regret,  &.eneoremou- 

rurenuilit  .de  ieurs  bleirures. un  peu  après  la' 

feataille. . Mais  i[&  eurent., tant  de  bJeffez  , 
qu.au  retour  dv  là  pourluite  des*Barbares  ils 
furent  obligez  de  fejouruer  quatre  ioui-s  dans 
ié  fort  peut  les  traiter^  ' M 


C H A P I T.  R .E.  II.  J 

Mvrt  deplufmrs  Efpagnok  faute  de  fei:. 


f Vant  que  de  palTer  outre,  il  eft  à propos  ' 

k de  raporter  qq’au  temps  que  Ies  .Efpa- 
gnok  eiitrerent  ea  .Tafcalüça  , ils  perdirent 
guheurs  de  leurs -compagnons  faute  de-fel." 

apord  une  fie vre  maligne  prenoit  ceux  qui  ■ 
ayoïent  davantage;  befoin  dlen  manner  , & 
leur  pourrifloit  les  entrailles.  De  forte  qu’ail' 

■ Out  dé  -trois-  ou  quatœ  jours  ils.  fentoientli 
iBauvais , que  de  cinquante  pas  on  n’en  idgu« 
voit  Supporter  da  puanteur.  . Ainfi  :ce..mal . 
^presas-oir  quelque îempslangui,  les  empor-,  . 
ipit  laus  relluurce.  La  pJuipart  des.  auties  . 


tivrefecmâ. 

^nez  d’an  accident  fi  étrange',  curent  heu- 
eulement  recours  au  prefcrvatif  des  In^en^, 
mi  s’exemptoient  de  la  pourriture  par  le 

noyen  d’uL  certamC:  herbe  qu  ils  failoient 

Set , & dont  ils  mefloient  la  cendre  par- 
nv  les  chofes  qui  fervoient  a les  noptru. 

t/aispour  les  autres  Elpa&nols  qui  mepnfe- 

«cette  , 8t  qui  t’taagmctent  qu  i 
ravotde  la  honte  i eux  d’entploye,  a leur 
conrcrvatioii  res  mefoes  C« 

tares  , Us  moururent  malheurcufement.  CaU 

encore  que  durant  leur  maladieon 

&a  nrefervatif,  U ne  leurfervoit  de  rien  , a 

cauFe  qufil  n’eftoit  propre  que  pom^ 

îa  cormpùon  , 8c  non  pas 

en  f elpaca  d’un  an  qu’on  manqua  dedel , il 

périt  pL  de  foixante  de  ces  . 

^ Il  L femble  encore  necelTaire  de  ^ y* 

«u'on~  purle  un  f 1 nüe 

dans  toutes  les  contrées  de 

truchemens  pour 

ciaues.  Ces  truchemens  quai^  d 
d’afeires  avec  ces  Seigneurs , fe  mefoient  de 

file{e!on  quulss’entendoient,  8c.  de  l un  a 1 au- 
tre la  parole  alloit  jufqu  a Oms 
bout,  8c  qui  raportoit  toutes, chofes  au  Ge- 
neral. Ainfi  nos  gens  avoient  to 

^ine  àilioformer  des  paruculantez  des,l^rQ- - 


/ T-  ^Jjioire-ae  U Floride. 

Tinces  par  où  iis  pafîbienr  • î â*  - 

contraire  n en  avofenr  ^ ^ ^ indiens  ai 

le  We  de"  P°”  ««="* 

de  C»  »P«»  de«:c„oî 


c H a p I t r e ni, 

la  trmia  „ clifu,  <r  tm  ft 

îa.tx  avec  le  Cacique. 

I r^rne  oh  j^en  eftois  de  mo„  Mfïoire: 
r-i  ' ^^Pag'îols  au  iôrtir  d’AÜEamo  mai-che- 

Zrl  toûiours  du  coïda 

mer  aj  . . * ^ de  h 

PrôvW^  ’ ‘î'"’  F®’"'®  de  r» 

ovince  & de  fou  Seigneur.  Cette  ville  e/l 

pe&nS?"  > que  le.  Indiens  ap- 

Peteit  Cl>uca^ua,  le  plus  grand  de  tous  ceSc 


livre  fèconâ.  ^ 

UC  nos  gens  ayent  vu  dans  la  Floride.  Les 
abitans  de  Chifca  qui  n’eftoient  pas  avertis 
e la  venue  des  troupes , à caufe^e  la,  gueae 
;u’ils,ÆVoient  avec  leurs  voifins  » furent  lut- 
ris.  Les  Erpagnols  ks  pillsrcnt , & en  firent 
ilufieurs  prifonniers  ; le  rdle  s’enfuyt  j les  uns 
[ans  un.bois  entre  la  ville  &-le'  fleuve  ; & les 
.utres  à Ja  inaifon  duCacique , élevée  fur  uaC 
:minence®d’où  tlle  commandoit  à toute  la 
ilace.  -Ce  Seigneur  cfloit  vieux , 8c  alors  ma- 
ade  dans  fon  lit. , prefque  fans  forces , de  1» 
jietice  taille  ,fc  de  fi  pauvre  mine , que  dans  le 
pays  on  n’euiavnit  point  encore  vCi  de  tel. 
Neanmoins  au  brùit'de  l’alarme  ,‘  s&  &r  le  ra- 
port  quon  pille  î&  prend  fes  llijets  j il  le  levéy. 
fort  de  la  chambre  avec  an&hache-d’armes  en 
main , & menaccde  tuer  tous  jceux  qui  font 
entrez,  fans  fbn  ordre  fur ïfes  terres.  Mais 
icomme  il  alloitîlbrtir  delà  maifon  pour  s’op-. 
pofer  luy  mefine  auxEfpagnols  , fes  femm^^ 
Aydées  de  quelques-uns  de  fes  fujets  qui  s’é- 

toient  fauvez  vers  luy  le  retinrent . Elles  luy 

reprefenterent  Jes  larmes  à lœil  qu’il  eftdit 
ifoibîe.,  fans  'troupes , fes  valïàux  en  defor- 
; dre  8c  hors  d’état  de  combattre , 8c  ceux  à qui 
il  avoir  à faire  j vigoureuxo  en  bon  ordre,  en 
ii  grand  nombre , 8c  la  plulpart  montez  lur  des 
j ..animaux  , fi  villes  qu’on  ne  Içur  pouvoir  ja- 
î iaaU  éehaper.  %i  il  falloir  donc  attendre  une 


, 'mfiohe  He  U ^orîdi: 
fcvoraîîle  occafion  de  le  vanger  , Sc  tfbttîpéi 
cependant  les  ennemis  par  de  belles  apparent 
CCS  d amitié,  pour  empêcher  la  ruine  & cellt 
de  lès  lujcts.  Ces  confideratioïis  arrefiereni 
ClnJca.  Mais  il  eftoit  lî  fort  irrité  de  l’injure 
<}ue  les  Elpagnols  luy  avoiept  faite  , que  lans 
vouloir  écouter  les  envoyez  du  General  qui 
hxy  demandoient  la  paix  , il  leur  déclara  la 
■guerre  , ajouftant  qu’ihefperoic  dans  peu  d’é- 
gorger leur  Capitaine  , avec  tous  'ceux  qui 
l’accompagnoîent.  Soto  neanmoins  fans  s’é- 
tonnci  de  eda  , lüv  dépécha  d’autres  perfon- 
nés  qui  ejftuferent  le  defordre  qu’on avoitfiit 

d aoord , & continuèrent  à hiy  demander  la 
pafx.  ^ Car  il  voyôit  que  les  troupes  eftoient 
rebutees  de  combatti-c  inçelTamment,  & em- 
baralîees  d’hommes  & de  chevaux  malades. 
Qîi’én  moins  de  trois  heures  il  s*eftoit  joinq 
au  Cacique  environ  quatre  mille  hommes  forts 
bien  armez.  Que  probablement  il  s’en  amaC.j 
leroiî  encore  un  plus  grand  nombre.D’aifleurSf 
que  l’affiette  dalieu  eft'Oit  tres-favorable  auii 
indiens , & tres-ihCommode  aux  Elpagnols 
a caufe  des  bois  qui  eftoient  autour  de  la  ville, 
Sc  qui  empéchoient  que  l’on  ne  puft  fe  fervir 
des  chevaux.  Qii’enfin  au  lieu  d’avancer  par  la 
-guerre,  ils  fe  ruin  oient  eux-melmes  de  jour 
en  jour.  Voilà  les  confideratious  quiportoient 
le  General  à faire  la  paix  j mais  la  plulparc  des 

Indiens 
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Baiens  quis’eftôknt  affemblçz  pour*  deUberer 

bf’cefuiet,avoientdesvùëstoqtescontra-tres* 

bes’uns  vouloknt  la  guerre  dans,  U creance 
oui!  rfy  avoir  point  d’autre  voye  pop^  re- 
couvrer  leurs,  biens , & délivrer  leurs, compaJ. 

gnons  du  pouvoir  dés  Elpagnols.  C^ie  de 

tels  gens  rfeftoient'paint;  à craindre,:  Q,uc  4 
paix  qu’ils  demandoient  avec  tant  d emprei- 

(èment  eftoit  une'marque  affurée  de  leui  ^ ea 

de  cœur,  (^’il  falloir  donc  leur  faire  con. 
noiftre  par  un  combat  le  courage  de  ceux 
qu’ils  venoient  attaquer  , afin  que  nufétran-r 
ger  rfeuft  à l’avenir  la  hardlede  d eptrti  lut 
leurs  terres.  Mais  les  autres  foùtenoi.ent  que 
la  paix  eftortle  Itul  moyen  de  ravdir  !eur> 
biens  , 8c  de  l’étirer  leurs  prifenmers.  Que  fi 
l’on  venoit  à le  battre  y il’tallôic  apprthendér 
un  plus  grand  malheur  que  le  premiei  j ic  feu  v 
la  perte  de  leurs  grains  > qui  eftoieut  encore 
fur  pied,  la  ruine  entière  de  la  Province,  avec 
U mort  de  pluficura  de  leurs  gens.  Car  puis 
que  les  énnemis  eftoient  venus  ’jurqu  à eux'a 
travers  tant  de  faicheux  périls  , & de  biavt  s 

:peuples>  on  ne  pouvoit.railonmblement  dou- 
ter de  leur  valeur.  Qu  ainfi  lans  en  avo» 
d’autres  preuves , il  falloir  fe  porter  a la  paix  j 
& que  fl  elle  n’eftoit  utile  , on  la  romproit  a- 
lors  beaucoup  plus  avantageuicment  qu  on 
ne  feroit  aujourd  huy  la  guerre.  Cet  avis  fut 
11,  Part.  ^ h 


, Hiflôiredelatleride. 
le  plus  fort,  & le  Cacique  dilTimulant  fon  re: 
fentiment  demanda  aux  envoyea  du  General 
<e^  qu’ils  pretendoient  par  Je  moyen  de  1 
-paix  , dont  ils  témoignoientavoïr  tant  d’en 
vie.  Ils  répondirent  leur  logement  dans  1 
’ville,avec  des  vivres  pour  paflèr  outre.  Chifc 
îconlèntit  a tout,  à la  charge  qu’ils mettroien 
<en  liberté  ceux  de  leslùjets  qu’ils  avoient  pris 

Qy ’ils  rendroient  tout  le  pillage , & n’entre 
rïoient  point  dans  la  mailon.  ^^u’autrcmentili 
■n  àvoientqu  as  apprefter  à combattre  à toute 
•outrance.  Les  Elpagnols  acceptèrent  la  pais 
,a  ces  conditions.  Us  relafcherent  les  fujets  de 
Chifea , parce  qulls  ne  manquoient  pas  d'in- 
diens de  lervicc  , & rendirent  tout  le  butin 
qui  n’eftoit  que  de  méchans  chamois , avec 
quelques  mantes  de  tres-petite  valeur.  En- 
fuite  les  habitans  abandonnèrent  la  ville  avec 
les  vivres  qu’ils  ^voient , & les  Elpagnols  y 
demeurèrent  lîx  joursà  traitter  leurs  malades. 
Le  dernier  jour  Soto  obtint  permilîîon  de 
Chilea  de.l  aller  vilîter  en  làmaifon,  où  après 
1 avoir  remercié  de  la  faveur  qu  il  avoit  iaite 
aux  troupes,  il  le  retira  , &c  continua  Je  lende-. 
®iaiu  là  découverte. 


Lwre  fetottà> 
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CHAFITRE  IV. 

Ge  çwt  (lYfrvA  dux  Eff>a.gtiols  depuis  ChifcA- 
jufques  à Cafquin. 

JJ  fortir  de  k Province  de  CKUca , les 

t » troupes  marchèrent  en  remontant  vers 

B haut  du  fleuve.  Elles  firent  en  quatre  jours 
louze  lieues  feulement , en  confideration  des 
naïades , & arrivèrent  en  un  endroit  ou  1 on 
jouvoitpafler  l’eau,  parce  qu il  cftoit  aïk 
J’en  approcher  ; & qu’ailleurs  de  cofte  & 

î’autre  , le  fleuve  eftoit  borde  d un  bois  .or 
épais  , 8é  lé  rivage  fi  efcarpé  qu’on  n’y  pou-- 
voit  monter  ny  defcendre.  Ils  demeurèrent 
i faire  des  barques  dans  ce  Heu,  où  * leur  ar- 
rivée il  parut  à l’âutre  bord  de  l’eau , environ 
fix  mille  Indiens  bien  armez , & avec  pluheiirs 
batteaux,  pour  en  dirpater  le  paffsge.  h^ais 
jour  fuivant  quatre  des  plus  confiderables 
Le  la  troupe  vinreni:  de  la  part  de  leur  Ca- 
lque trouver  le  General , 8c  apres  les  reve- 
■eiices  accouftumées,üs  luy  firent  compliment 
dr  fa  venue  -,  ^ luy  demandèrent,  la  paix  8c 
fon  amitié. 

Soto  les  reçut  avec  joye  , 8c  les  renvoya 
Fort  iatibfaits.  C'eft  pourquoy  durant  vingt 
H h Z 


Bijfem  4e  la,  I^ride.' 

jours  y que.les  Efpagnols  furent,  fur  le.  bord 
du  fleuve,  ces  quatre  Indiens  les  fçryîrent  de 
toutes  leurs  forces  auprès  du  Cacique.  Nean. 
moins  il  fut  impofliole  de  l’obliger  à venir  ati 
CCTp , & il  s en  exculà  toujours  de  façon  ou 
d autre.  Auffi  bon  crut  qu’iJ  na'’oit  envoyé 
vers  le  General  que  par  crainte  feulement,  & 
Mur  empêcher  que  l’on  ne  fift  le  dégàft  dans 
fa  ^ovince.  Car  comme  le  temps  de  U 
taioiflon  approchoit,  & qu’elle  paroilToit  ex^. 
trémement  belle,  cela  luy  euftfait  un  fenflble 
deplaifir. 

Les  Elpagnols  achevèrent  en  quirtze  jourï 
deux  barqiles  , à caulè  que  tout  le  monde  y 
travaîHoit  , & ifs  les  .gardèrent  nuit  & jour  > 
de  peur  que  les  Indiens  ne  les  bnllalTent.  Car 
ils  yenoient  de  tons  coftez  en  bàttf  aux  fe  pow 
fter  a l’endroit  de  nos  gens,  puis- ils  s’avan» 
çoîent  vcrsdix  a grands  cris^  & les  couvroient 
de  fléchés.  Maïs  ils  eftoîént  repouilez  à coups 
de  iiioufquets  du  rei’ranchement-qm  lur 
le  bord  du  fleuve.  Si  bien  que  malgré  tout 
leur  effl>rt , les  Eipagnols  mirent  flud’eau  qua^ 
tre  barques^où  il  pouvoir  tenir  cent  cinquante 
folJats  avec -trente  cavaliers  5 8c  ramerent  en 
prefence  des  ennemis  qui  defelperant  de  les 
empêcher  , fe  retirèrent  chacun  dans  Icui' 
•bourg.  Ainfi’  nos  gens  paflérent  heureule- 
hent  le  fleuve  dans  barques  & dans  des. 


Enfuite  après  avoir  détaché  la  ferrure  de  leurs 
barques  /parce  qu'elle  leur  eftoit  neceffaire, 
ils  Continuèrent  leur  route, & au  bout  de 


rs  de  chemin  par  desiieux  depeu- 
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nuë  , fortirent  au  devant  d'^ux  , & offment 
au  General  leurs  biens  avec  leurs  perlonnes , 

Si  fe  mirent  fous  fâ  proteûiom  Quelque 

temps  après  il  vint  de  k part  du  Gacique  , 
deux  des  principaux  de  la  contrée  qui  confir- 
mèrent ce  que  les  autres  avoient  dit»  Soto  les 
reçût  avec  toutesles  marques  d’une  grande  ar- 
feéHon , & les  renvoya  d’auprès  de  iuy  fort 
contens.  . , ^ - 

• La  Capitale,  laProvince& le  Cacique  s ap* 

pclloient  Cafquin.  Les  Efpagnols  s’arrette- 
rerit  fix  jours  dans  la  ville , a caufe  des  vivres 
qu’ilî  y trouvèrent , & apres  deux  jours  de 
marche  ils  arrivèrent  à de  petits  villages , ou 
le  Seigneur  de  la  contrée  tenoit  fa  cour,  & qui 
CÛoient  éloign«Z  de  quatre  iieuës  de  la  Capi- 
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Tnce^cft  CM  l'eti  âdofc  la  cteix, 
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■ taie,  en  remontant  le  liant  du  fleuve.  Ct  C£ 
tique  fortit  de  ces  villages , accompagné  de 
fes  principaux  fujets,  & vint  recevoir  Soto*> 
auquel  il  oflrit  fon  amitié  avec  là  maifon. 
Car  à un  des  collez  de  Ibn  lêjouril  avoit  en- 
core dix  ou  douze  autres  logis,  où  demeuroit 
fa  famille  avec  plufieurs  femmes  & valets* 
Le  General  reçut  avec  joye  l’amitié  du  Ca- 
eique.  Neanmoins  de  peur  de  l’incommo- 
der il  le  remercia  civilement  de  fa  maifon,.  & 
fe  logea  dans  un  jardin  où  les  Indiens  firew 
promptement  des  huttes  de  branches  d’arbres, 
à caufe  de  la  chaleur  de  May , oÿ  l’on  eftoit 
alors  ; fi  bien  c[uc  les  troupes  le  campèrent 
commodément , une  partie  dans  les  villages  > 
& l’autre  dans  les  jardiiis  d’alentonr. 


L Armee  eftoit  à Cafqmn  depuis  trois 
jours , lors  que  le  Cacique  qui  avoir  en» 
viron  cinquante  ans , accompagné  des  plus 
wnfiderabJes  de  fes  fujets  , vint  trouver  le 
General.  Comme  il  luy  eut  fait  une  tres- 
profonde  revcrence , il  luy  dit , que  puifque 
les  Elpagnois  vainquoient  t©ùjo.uji-s  le$  I«, 
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diensi,  il  falioit  croire  qu4Is  eftoient favori^ 
fez  -d’-un  ^lus  grand  Dieu  que  le  leur,  C^i  auik 
il  eftoic  vénu  avec  les  plus  remarquables  de 
fes  vaffaux-,  fupplier  le'Geheral  de  demander 
de  la  pluye  à fon  Dieu,  parce  que  les  fruits  da 
la  terre  en  âvoient.béfoini  Soto  répondit, 

au'encore  que  luy  & ceux  de  lailuite  funenC 
de  fort  grands  pécheurs  , ils.  prieroieiit  ileau-? 
moins  Dieu,  qui  eftoit  le  Berede  mifeiicorde 
d-’envoyer  de  l’eau  ; 8c.  au  mefrae  temps  il 
donna  charge- à l’Intendant  de  la - fabrique 
des  Navires , de  faire  une  croix  du  plus  haut 
pin  qui  le.  trouverait  dans  la  Province,  En 
effet , on  en  choi  lit  un  fi  gros  & fi  haut , que 
mefme  après  l’avoir  arrondi  , cent  hommes 
avoient  de>-k  peine  à le  fouîever.  On  en  fit 
en  deux  jours  une  croix  fans  luy  rien  ofter  de 

fa  hauteur  , &■  oh  la  pofa , aû  borddu- fleuve 
far  un  tertre  fort  élevé,;  AprésySoto  Ordonna 
une  procelîion  pour  lelendetnain.>  & de  peur 
de  furprifc  .iî  commanda  que  le  relie  de  1 Ar- 
mée fuit  fous  les  armes.  Le  Cacique  8c  le 
General  marchèrent  à la  Proceffion , a coite 
Inn  de  l’autre  , fûivis  de  plufieurs-Lrpagnols 
& de  plufieurs  fadiens.  Ils  faifoient  environ 
mille  peffonnes.  Les  Prèftres  avec  desAcli- 
gicux  alloient  devant,'&  chantoient  lss  Lita- 
aies,  & les  foldats  leurs  répondoient.  Ils^  s a- 
Tancèrent  en  cet  ordre  vers  la  croix  ? ou  des 


Wjhtre  de  la  Vlùrtàe] 

■qii  ils  fureiît  arrivez  iis  fc  iDirent  à genoux  J 
iSc  apres  quelques  oraifons  ils  la  lièrent  adorer 
avec  beaucoup  de  zeleSc  dliumilite-;  les  Ee» 
clefiafttques  prefnieremeiit,  puis  Soto,le  Ca^ 
^que  & l€’ refte  dç  latroupCv 

De  1 autre  codé  du  fleuve^il  y avoit  envî^ 
ron  quinze  GU  vingt^mUe  perfonnes  , de  tout  , 
âge  & de  tout  fexe.  Ils  levoient  les  inains  & 
îe^  yeux^u  ciel  > & montroient  par  leurs  po-*  - 
dîmes  qu ils  prîoieiit -Dieu  d’accorder  aux; 
‘Chreftiéns  la  grâce  qu’ils  defiroient*  On  en-* 
tendoît  auffi'  parmy  eux  des  cris  , comme  de 
igens  y qui  pleuroient  pour  obtenir  plutôt  du 
Ciel  leur  demande.  De.fortequelesEfpagnols 
eurent  beaucoup  de  joye  de  voir  reconnoifee 
leur  Créateur , Sc  ; adorer  la  croix  dans  des 
pays.,  ouïe  Chrîilianilme  elloinriconnu.  En^i 
Elire  les  Ecclefiaftiques  entonnèrent  Je  Te 
^ Bc  les  Elpagno!s<&^^^^^^^^^  Indiens  s’en  re- 
tournèrent au  village , dansde  me  fec  ordre 
qu  ils  eftoient  venus  j cela  dura  en  tout  qua- 
tre grandes  heures. 

Cependant  Noftre  Seigneur  voulut  mon- 
trer aux  lujets  duCaciquéGarquin,qull  écoute 
les  prières  de  (es  ferviteurs.  Car  vers  le  milieu 
de  la  nuit  Vivante  îlcommen’ça  à pleuvoir. 
Les  uns  dilent  que  la  pluye  dura  trois  jours 
entiers,  3c  les  autres  fix.  Si  bien  que  les  habi- 
tans  de  la  Province  réjouis  de  la  faveur  quq^ 
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0îeu  leur  accordoît  par  le  moyen  des  Chre- 
(liens  y vinrent  avec  le  Cacique  en  rendre 
grâces  au  General.  Ils  l affeurercnt  de  leur  fei> 
vice,  Sc  luy  protefterent  qu’ils  tenoient  à boî> 
neur  de  dépendre  abfolumcntr  de  luy.  Soto 
leur  répondit  qu’il  eftoît  fort  aile  de  voir  des 
marques  de  leurs  bons  fentîmens  ; Mais  qu  i! 
îî’a voient  obligation  qu  ^ Dieu  teCreateur  du 
Ciel  & de  la  Terre  & que  ceftoit  luy  qu’iIs 
dévoient  remer  cier*  Apres  cela  cotnmè  les 
troupes  avoient  déjà  fejourne  neuf  ou  dix 
jours  dans  les  villages,  elles  en  partirent  pour 
continuer  leur  découverte.  Cafquin  fupplia 
le  General  de  luy  penTrettre  d’aller  avec  luy> 
de  mener  des  gens  de  guerre  3c  de  fervice,  les 
uns  pour  efeorter TArmée,  8c  ks  autres  pour 
porter  des  vivres , à caufe  qui!  fallok  traver- 
ier  pir  des  endroits  on  1 on  ne  trOuvoiî  aii** 
cune  habitation.  Le  General  confentit  à ce 

que  voulut Gafquin^  quicommanda  auffi-tôt 
aux  plus  braves  de  fesTuiets  , de^fe  tenir  prefts 
pour  accompagner  les  ChrefHens , jurques 
4ans  la  Province  de  Capaha>  dontle  Cacique 
& la  Capitale  portoient  lemefmc  nom. 

T"R;E  VI. 

Mjtrcbs  des  trouva  '-vers  CafAhi.  - 

LÈS  Seigneurs  de  Carquîn  & de  Capaba-,’ 
avaient  de  tout  temps  eu  guerre  enftni» 
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ble  ; c’eft  pourquoy  les  Caciques  qui  goitj. 
vernoient  ces  Provinces  à 1 arrivée  des  Efpa-  - 
gnpls  cftoient  brouillez.  Comme  celuy  dcr 
Capaha  eftoit.^  il  avoit  tou- 

jours eu  1 avantage  (lir  1 autre  ^ qui  s’eftoit. 
feiïetre  dans  les  borncs.de  la  contrée  j.  lani» 
en  ofer  fortir  de  peur  d Irriter  Je  Cacique. 
Çapaha..  Mats  lors  qudi  vit  une  occafion  de 
fe  tirer  de  contrainte  , & de  le  venger  de  ion 
ennemy  a la  faveur  des -troupes  , il  levav 
cinq  mille  hommes  fort  leftes  & en  bon  or-' 
dre  , lans  conter  trois  mille  Indiens  chargez^ 
de  vivres  & tres~bien  armez  > puis  il  s’avança-'^^ 
devant  en  bataîlle  vers  Càpaha  j fous  pré- 
texte, de  découvrir  quelque  embulcade, 
d avoir  foin  de  prendre  un  bon  pofte  pour 
loger  les  deux  armées.  Les  Efpagnols  mar-- 
xhexent  apres  elîôignez  d un  quart  de  Ikuë^. 
& continuèrent  tout  le  jour  leur  route.  En- 
fuite  on  campa  de  part  Sc  d'autre  en  tres-bon 
ordre  > Sc  de  telle  forte  que  les  Cavaliers  quL 
bartôient  i'eftrade  paffoient  entre  les  fenti- 
iielles  Indiennes  & lesElpagnols.  On  marcha 
trois  jours  de  cette  manière  au  quatrième 
Qiî  arriva  de  bonne  heitre  à un  marais  , qui 
faifoit  la  leparation  des  Provinces  de  Cafquin 
& de  Capaha  J Sc  dont  le  fond  e{l'>it  fi  mau- 
vais .aux  bords , Sc  1 eau  fi  profonde  au  milieu,  . i 


%tvre^  féconde 
geris  3e  pîe3  le  paflerent  fur  3e  mechans 
ponts  de  bois , & les  chevaux  à la  nage  mais  â 
caufe  de  la  fange  des  rives , ils  eurent  tant  de 
peine  que  Ton  demeura  le  refte  du  jour  a le 
traverfer.  Si  bien  que  les  EfpagniDls  & les  In- 
diens îv  allèrent  qu’à  demy-lieuS  de  là  , ou  ils 
logèrent  dans  de  tres-agreables  pafturages  > 

& arrivèrent  au  bout  de  trois  jours  fur  une 
eminence  d’où  ils  apperçùrent  ia  Capitale  de 
Capaha  très-bien  fortifiée,  parce  qu’elle  eftoit 
la  clef  de  la  Province.  Cette  viUe  eft  fur  une 
petite  coline , Bc  a quelque  cinq  cens  bonnes 
maifons , avec  un  fofié  de  dix  ou  douze  brat 
fes, large  de  cinquante  pasjdans'la  plufpart  des 
endroits , Sc  aux  autres  de  quarante.  AjoufteZ 
qu’il  eft  plein  d’eau  , par  le  moyen  d un  ca- 
nal que  Ion  a tiré  depuis  la  place  juiquau 
Chucagua.  Ce  canal  a trois  lieues  de  long  y 
une  pique  deau  au  moins  Sc  fi  latge  que 
deux  grands  batceaux  de  iront,  le  peuvent 
monter  & defeendre  tres-facilemcnt.  Le 
:foiTé  qui  eft  remply  par  ce  canal  «iivî- 
Tonne  la  ville  , excepté  en  un  endrcSc  qui 
eft  fermé  d une  paliffade  de  grofles  poutres 
dchées  en  terre,  attachées  avec  d autres  pièces 
de  bots  en  travers  , enduites  de  terre  gralîe 
^ de  paille.  On  trouva  au  refte  dans  ce  folie 
Sc  dans  ce  canal  une  telle  quantité  de  poilfon, 
que  tous  les  Elpagnols  Sc  tous  les  Indiens 
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qui  fuîroîent  le  General  , en  pefcherchc^j^ 

qu  il  parull  que  l"on  en  euft  pris  un  feul. 

Le  Cacique  Capaha  eftoit  dans  la  viMe^ 
lors  que  les  Indiens  qui  accompagnoient  les 
troupes  la  decouvrrrenî?.  Mais  comme  il 
manquoit  de  monde  pour  ie  deffendre  5 il  fe 
retira  dans  une  Me  que  fait  le  Chucagua,  Ceux 
de  Tes  lüjets  qui  purent  avoir  des  nacelles  le 
fui  virent , une  partie  des  autres  gagna  les  bois^ 
& le  refîe  demeura  dans  la  place.  Neanmoins, 
il  s:  en  lauva  encore  quelques-uns-,  parce  que 
les  vaüaux  deCafquin  appréhendant  que  ceux 
de  Capaha,  ne  leur  euffent  dreffé  des  embufi. 
ches  • Sc  fe  reffouvenantqifilsen  avoientefté 
pîufieurs  fois  vaincus  , il  des  craigpoient  & 
n entroient  d abord  quç  lentement  dans  la 
ville.  Mais  lur  raflèurancé  qu’il  n y avoit 
aucun  péril,  ils  courent  en  foule  dans  la  place, 
tuent  plus  de  cent  cinquantè  habitans , leur 
enleveirt  létefl  pour  marque  de  leur  viéî:oire_) 
& pillent  la  ville  > 8c  particulièrement  les 
maifmi^  du  Cacique.  Ils  prennent  outre  plu- 
fleurs  jeunes  hommes  deux  de  lès  femmes 
qu  on  trouva  fort  belles , âc  qui  ne  s’eftoient 
pii  fauver  avec  les  autres  , à caule  du  trouble 
où  1 arrivée  des  ennemis  les  avoit  miiçs. 
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Mre  que  les  Coquins  ^enr  dan^e  nm 
de  CaplhAs  aveclaîmrfmte  duCactque. 

% Prés  que  les  vaflaux  de  Carqmn  curënt 

a„  Tes  anceftres , 8c  emportèrent  toutes  jes 
richcffes.  Us  y reuverferent  les  trophées  qu  on 
it-  ïevezV  leurs  déooüiües , le$ 

S-  rÿandh^^ 

£„s.es’.o,i 

tes  du  temple, 'Sc  mirent  enlcurplace  cel  c 

quhls  vehoiLt  dé  couper  aüx  habita^^ 

Fnfin  ils  n’obîtiirent  rien  de  tout  cç 

Semis  Ils  deUBerqrént  mefme  de  ' tî 
Temble  Sc  les  maifohs  du  Cacique  ,&  ils  n en 
Xreiiî  empefchez,  que  parce  qw  ib 

Pdof4ftrSo,.qui-^«^^^ 

delbrdre.  Comme  il  apprit  la  retraite  du  ^ 
ciqüè  ,'il  îuy  dépécha  de  fes_  hqets  que  1 on  %- 
. Tl.  Part. 
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voit  pris  , & luy  fit  demander  la  paixavecfa 

amitié.  Mais  le  Barbare  témoigna  qu’il  ne 

re/piroie  que  la  vengeance  du  tort  qu’on  Im 
avoit  fait,  & qu’il  alTembloit  des  troupe 
pour  en  avoir  raifon.  C’eft  pourquoy  le . Ge- 
neral commanda  auxEfpagnols  & aux  Indiens 
de  fetenipprefts  pour  marcher  vers  l’ifle 
la-dd!us  Carqum  Je  pria  d’attendre.trois  ou 
qu-ître  jours  , tandis  qu’il  feroit  monter  des 
batteauxpar  IfeCbucagua  qui  palToit  aufli  fur 
îes  terr«.  -Soto«onfentit  à cela,  & au  mefme 
: tempr  Carqum. manda  à fes  fujets  de  le  venir 
joindre  avec  foixante  batteaux , pour  fe  ven- 
-.ger  entieremencde  leurs  ennemis.  Cependant 
î boto  iepeehoît  chaque  jour  vers  Capaha , 
.dam^la  vue.de-faire  la  paix  ^ mais  commeJl 
. defefpera  deveuffir , & qu’il  fçftt  que  lesbat- 
îeaux  avançbient>  il  alla  les  re^evoiravec  fes 
rendit  a l’Ifle  ôîi.s’eftoit  retiré 
«;^apaha^,.aprés,  avoir  demeuré  cinq  jours  dans 
Ja  ville  de  <e  Cacique. 

. Les,^afqums  fuivirent  aufîi-tôt  le  Gene- 
ral pour  mieux  faire  le  dégât  fur  les  terres 
dsdeurs  ennemis , ils  s’étendirent  dans  h 
marche  environ  une  demie  lieuë,  Ilstrou- 
ve^np  plufieurs  efclaves  de  leur  Province;, 
aulquels  ©IV avoir  coupé  les  nerfs  de  delTus  le 
coup  de  pied  , pour  les  empêcher  de  fuir  , & 
Ils  les  renvoyèrent  au  pays , plus  pour  mar- 
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* k v°rs  l’Ifle  que  formels  Giitcagu^  ® 
s’eftoitlrtifié  de  bon„«-ÿ.W2 
, o;?iJ  eftoie  dUBcik  deleP^^^Vg:”^*.! 

pF^SiSs’s 

p--^“7Jïï4™a1v,S« 

ëren'S^"efai^t™le,il  tombe  da„. 
feau  Tva  à fond  à caufc  d’une  cotte  de 
maille  qu’il  portoit.  Sebaftien  n avoit  jamais, 
paru  plus  fl 

S;;eten4a^éablementfo.c^ 
l:“'du7e„lmen,ue 

plus  de  bonheur  en  Itahe  , ou  1 on  le  tra  . 
Lee  grand  refpedt , 8c  oh  il  ne 
7.  QÿO  fi  pot  taîord  dam«  poîS-'o  >1 
1 1 2é^ 
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tnoit  gueique  ainemy.,i]  6i  avoir  la  dépoÜilfe 

h kr-TT  i-u  que  dan 

la  Fionde  il  ne  gagnoit  à la  mort  d’un  Indiei 

^ méchantes  plu, 
mes.  Il  ajoutoit  que  rien  ne  le  fSchoit  plu. 
^que  la  pred.a.on  d'un  famenx  Aftrolovue 
flfjl  n^a  sireiiré  que  l’eau  luy  je?oi| 

lïvlv  ^ iQiJdeftin 

,,  j,  pouffe  dans  de  dâmnahles  régions,  oh 

laTx  engagé  parmy  ks 

a _x.  Voda  comme  avant  fa  mort  Scbaftien 

cntretenoit  fcs  camarades  qui  furent  fenfible- 

’ n en  véritables  gens  de 

liPad-s  ^ orcerent  d abord  les  premières  pa- 
liLadvâ , poufft  rent  les  ennemis  jufqu’à  la  fe. 
coude  , ce  qui  épouvanta  tellement  les  fen> 

dTns  nS  ‘î"‘  trouvoient 

ans  1 Illc  , qu  ils  coururent  à'  grands  cria 
iembar,«r,&  i to>.S,ra„„s  tt 

ng  d^  fleuTC.  Mais  ceux  qui  gardoienc  {a 
fecon^.eja  iffade  fe  deffcndirent  en  lions ^ car 
animez  de  la  prefence  du  Cacique , du  fouve- 
nu  de  leurs  be'les  avions  , & de  la  gloire  de 
eurs  anceftres , ils  donnèrent  en  defdperez  , 
& o-efferent  tant  d'Elpagnols-Scde  Calquins, 
qu  lis  ks  empecherenc  d’avancer  plus  loin. 
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les  Cafqmns  ftimt\  &smfM 
^<u€C  ' 

T-  ^ Ors  queles  gens âéCapahâ  cu^^tô  - 

L °naW.  * ^ ■ 

mS  quils  fe  fouvinfa^e  hrt)vire  qurs 
àurfaiient,  & ^ÙfTenCtùuri  ^ 

Sentraiion. 

Câfquîns  , qui  ^ reflouvenoieitt  d a 
pluficurs  fols  vaincus 

Loient,  de  forte  quils  abandonnèrent  te 

combat  , & fuirent  vers  leurs  ’ „„g 

oue  les  prières  du  General  , ny  les  me 
de  leur -Cacique  les  puifent  retenir. 
bàrquerent  donc  tout  en  defofore  , & s 
larebt  mefme  emmener  ksvàiffeaux  des  bU 
pagnoîs , afin  que  leurs  enftemis  n entrouvaL 
Lt  point  pour  leur  donner  la  chaffe  j maj 
ils  en  furent  empêchez  par  quelques  foldatS 

flüi  les  gardoient. 

» ® * ïg« 


, ^ Mtr  lii  tLonde, 

, Apres  une  fuite  fi  honteufe , Jes  Efparna 
eonnoÆuis  qu’iJs  ne  poiiyoient  refifteràî 
ma.Mt,ude  des  ennemis , parce  àu'ils  man 
qaoient  de  chevaux,  ils  commencèrent  à fain 
retraite  en  fort  bon  ordre , ât  aulfi-tôt  k: 
Indiens  de  I Me  qui  les  apperçftrent  en  peti, 
nombre,  vinrent  fondre  fur  eux  tout  en  furie, 
Mais  Capaha  qui  eftoit  fage , & qui  Vouloit 
gagnei-  les  bonnes  grâces  du  General,  afin 
d cmpecher  par  fon  moyen  les  Calquins  de 
foire  davantage  de  dégât , & l’obliger  enfuite 
a luy  pardonner  le  mépris  qu’il  avoit  fait  de 
on  amitié,  court  à grands  cris  à fes  fu jets , & 
leur  defend  de  rien  faire  aux  Efpagnols.  Si 

bien  que  nos  gens  fe  retirèrent  heureufemenr, 

fatisfoits  .te  la  conduite  de  Capaha  j car  fonà 
luy  ils  eulTent  tous  efté  taillez  en  pièces.  Et 
te  lendemain  i vint  vers  le  General  quatre  * 
des  principaux  Indiens,  qui  après  luy  avoir  de* 
TOande  la  paix,  luy  offrirent  leurs  fervices  avec 
leur  amitié,  & 1e  fuppliercnt  de  ne  point  fouf* 
frirque  leurs  ennemisEffenr  plus  ddbrdre 
aans  la  contrée.  Ils  le  prièrent  aullî  de  re 
.tourner  h.  la  ville  de  Capaha  , de  qu’aufo-S 
I^^<^urer  luy-mefine  de  fon 
«oeiffance.  Voilà  en  peu  de  paroles  le  diC* 
cours  des  envoyez  , qui  firent  une  revercnce 
au  Soleil,  1 autre  a la  Lune  , & Ja  troifiéme  i 


. ..  la  troiüeme  à 

i>oto  , mais  lis  ne  rendirenc  aucune  civilité  à 
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Càlquiii  qui  eftoit  prefînt.  Le  Geherai  le^ 
pondit  à ces  Indiens  » que  Capaha  vieiidiok  . 
quand  il,  luy  plairoit , & qu  H feroit  bien  re- 
^11.  Qii’il  acceptoic  avec  beaucoup  de  joyc 
fon  amitié,^  empécheroit  qù  a l’avenir  on 
ne  ravageaft  les  terres*  Qiie  leur  Cacique  e- 
ftoit  la  Îêuîe  caufe  de  tout  le  delordre , parce 
qu’il  avoit  toujours  telufe  la  paix  ;_mais  corn- 
nie  de  Ton  colté  il  avoit  genereuieipent  ou- 
blié tout  ce  quis’eftoitpafle  , il  le  conjùroic 
■de  faû-e  le  melrae.  Les  envoyez  contens  de 
cette  réponle  j s’en  rétournerenc  vers  icur 
SelgneuV.  Cependant  Carquin  eftoit  au  de- 
fefooir  de  tout  cela  ; car  il  eut  voulu  que  Ion 
ennemyle  fuft  opiniaftré  , pour  avoir  moyen 
de  le  perdre  à la  faveur  des  troupes  étrangères. 

Après  le  départ  des  envoyez  ue  Capahàj  le 
General  reprit  la  route  de  la_  vîlre , & ht  pu- 
blier que  pas  un  Indien,  nyÆlpagnol,  ne  prift 
dans  la  marche  aucune  eftofe  qui  portaft  pré- 
judice aux  habitans  de  laProvince,  & comme 
il  fut  arrivé  a Capaha,  il  commanda  aux  fujets 
de  Calquin  de  s’en  retourner  à leurs  pays , 
qu’il  n’y  demcuràft  que  ceux  dont  le  lèrvice 
eftoit  neceftaire  au  Cacique  , qui  ùe  voulut 
point  quitter  l’Armée. 

Sur  ie  milieu  du  jour  que  les  troupes  mar- 
ehoient,  des  Indiens  de  la  part  de  Capaha. 
YÛvrent  Iqavou'  des  nouvehes  de  la  faute  du 


3)ff  Hifloire  de  la  Flôrîdf: 

General , & affeurerent  <jue  leur  Cacique  lù^ 
Tendroit  blen-toft  l'es  devoirs.  Aii  Soleil  cou 
chant  que  Soto  eftoic  à la  ville,  Capaha  dépé- 
cha  d autres  perfonnes  qui  le  félicitèrent  fm 
fon  mérité.  Tous  ces  envoyez  firent  les  re- 
verences  accouftumées , & dirent  ce  qui  leur 
eftoit  ordonné.  Soto  leur  répondit  avec  civi- 
lité , & eut  foin  qu’on  Ics  traitafttres-honne- 
ftement,  afin  qu’ils  connufifent  l’eftime  qu’il 
falloir  d’eux.  On  vic,  je  lendemain  à huit  heu- 
res dû  matin,  Capaha  accompagné  de  cent 

-de  fes  principaux  füjets  fort  leftes  a leur  ma», 
niere.  D'abord-  qu’il  fut  entré  dans  la  ville  il 
alla  au  Temple , où.diffimulantfon  déplaifir, 
ri:  ramafla  luy-mclbs  les  os  de  f^  predccef- 
feurs , que  les  CafquinS'avoient  jettés  par 
terre,  & aprés  fes  avoir  baifez  il  Tes  remit  dans 
les  cercueils.  _ Enfuite  il  fe  rendit  au  logis'du 
cieneral , qqi  lortît  de  la  chambre  pour  le  re- 
^voii , &4  embrallà  avec  beaucoup -d’alfe».' 
élïon.  Le  Cacique  l’alTeura  qu’il  venoit  fe 
mettre  fous  Ion  obeiïîànce  lùy  & fa  Province^ 
Soto  réjoiii  de  cela. J’en  remercia  obligeam-  - 
rnem: , & puis  il  s’enquitde  la  qualité  de  la 
contrée  Sc  des  pays  d’alentour.: . Capaha  ré- 
•pondit  avec  efprit-,  & fit  connoift-e  fa  pru- 
deiwe  dans  tous  lès  dilcours.  Ce  Cacique  e« 
^oiy  alors  âgé..de^y,,à.aff.  ans  fort  bien: 

ac  la  perionaiÊ.. . . ' ~ . / 
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Comme  le  General  eut  cefle  de  d’enquérir 
de  fa  Province  , Cagaha.  éclata  contre  CaP 
quin  qui  eftoit  prefent,  St  luy  dit  qu’il  devoïC 
eftre  déformais  fatisfait  d’avoir  vCi  ce  qu’il  ne 
(s  fuft  ^ n euft  ofé  elpeier  ■ 

de  fes  propres  forces.  Qii  il  s eftoit  eiihii 
veneé  de  fon  ennemy  f Sc  avoit  effacé  la  honte 
qu’ilavoit  eue  dans  la  guerre.  Qu’alla  vente 
Il  en  avôit  l’obligation  à la.  valeur  des  Elpa- 
•enols  ,quî  fortiroient  bien-toft  de  la  Provm- 
cé.,  & qu’alors  on  fe  reaentiroitde  tous  les 
outrages  reçitSé, 
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f/tix  entre  t2ap[uin  & Caf^hA.- 

SÜr  la  connoiflance  qu’eut  le  Geneml  de  ~- 
■'la  haine  des  Caciques  , & qu’aprés  foiî' 
■départ  !a  guerre  fc  rallumetoît  eiicic  cuxav.,€ 
chaltair  ^ il  leur  témoigna  qu  U eftoit  fâcheux 
qu’il  fe  détriiitiiTent  i-un  lautre  ? Sc  que 
lument  iis  les  youloit  aecorder*  Il  eüaya 
donc  d abord  d adoucir  Gapaha  ; Sc  dit  qiw 
il  Ion  avoît  ravagé  fes  terres ^ il  s en  devoit 
imputer  la  faute  ; que  s’il  euft  envoyé^au  de- 
vant des  Eipagnols , ils  enflent  empéené  quo 
4ès  ennemis  neiüTeiit  aucun  defordre,  Sc  a - 
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tralTent  dans  fa  Province.  Qu  aînfi  il  ne  fé. 
îoit  point  que  de  Ton  cofté  il  repugnaft  à faire 
la  paix  avec  Caiquin.  Qu’il  les  conjuroittouf 
deux  d'eftouffer  leurs-  reiTentimens  en  Ta  fa^ 
veur.  Qÿe  mefme  en  cas^  de  bdoin  il  leut 
commandoit  de  lü^/pbeïr  en  cette  rencontre, 
de  tenoit  pour  ennemy  celuy  des,  deux  qui  s’o- 
pin  la^roit  à vouloir  la  guerre.  Capaha  ré- 
pondit à. Soto,  que  la  plus  grande  marque 
qu  iTpouyoit  donner  de  fon  obeiïTance  , e- 
uoit  de  faire  ce  qu  il  defiroit  de  luy , & que 
de  tout  Ton  cœur  il  eftoit  pref  de  lier  amitié- 
aYec^Garquin  , & là  delTus  les  deux  Caciques' 
s embralTerent.'  Mais  à leurs  carelîes 

eftoient  contrainteSi  Neanmoins  ils  ne  laif. 
^rentpas  de  s’entretenir  adroitementavec  le 
lîeneral,  touchant  rEfpagne&  lesProvinces- 
de  la  ploride.  Leur  converfation  dura  juf. 
qu  à ce  que  l’on  vintavertirqu’il  cf  oit  temps 
de  dîner,  & auffi-toft  ils  pafFerent  dans  une. 
autre  chambre  où  le.couvert  eftoit  mis  pour 
nois.  Le  General  le  plaça  au  haait  bout , Sc 
Ga^uin  a fa  droite  j mais  Capaha  remontra 
civilement  a Cafqüin  , que  comme  plusqua- 
Imé , plus  puiflant , & d une  noblelTe  plus  il-  . 
luftre,  cette  place  luy  appartenoit.  -Soto  qui 
vit  cette  eonceftation  , en  voulut  Iça-'oir  la' 
çaufe,  & comme  il  Teut  apprife , il  dit  que- 
laus  avoir  ég^rd  aux  avantages  que  l’un  aVoit  • 
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"ur  l’autre  , Capaha  devoit  avoir  du  ref-. 

peû  pour  les  cheveux  Hans  de  Cafquin  , & 

luy  accorder  le  lieh  le  plus  honorable  , 8c 
qu’il  eftoit  d’un  jeune  Seigneur  bien  _né  de 

confidererles  vieillards. -Capaha  repartit  que 

fr  Cafquin  eftoit  fon  hofte,il  luy  cederoit  yo- 
iontiers  la  première  place,  fans tnerme  avoir  e- 
gard  à fon  âge.  Mais  que  mangeant  à la  table 
d'un  tiers,  il  ne  devoit  point  perdre  fon  rang, 

& que  sll  n’eftoit  pas  jaloiix  de  cet  honneur, 

tous  fes  fujets  en  murmureroient.  Que  pour 
ces  conliderations,  fi  le  General  vouloit  qu  il 
niangeaft  avec  luy  , il  fouftrift  qu’il  ne  der^ 

geaft  pointa  fa  qualité  , ny  à la  gloire  de  les 

anceftres.  (^’autrement  il  luy  feroit  plus  a- 
Vantageux  d^aller  dîner  avec  les  Ibldats , qui 
içachant  fa  conduiteren  aimeroient  davanta- 
ge. Gafquin  qui  vouloit  appaifer  Capaha,  & 
qui  connoîifoît  que  ce  Seigneur  avoit  railon, 

; le  leva , & dità  Sotp  que  Capahane  deman- 

doit  rien  que  de  fort  jufte  , 8c  quille  lupplioit 

. de  luy  fakeprendrc  fa  place.  Que  pour  luy  il 
s’eftimoit  dl  honoré  d’eftre  à fa  table  , qu’il 
n’importoit  de  quel  cofté  il  fe  mift.  Gomme 
î - il  parloit  de  la  forte  il  palfa  à la  gauche  du 
I -General,  adoucit  Capaha  -,  qui  durant 
: -tout  le  diner ne témoigriâ  uuGün  reffenriment* 

I Ces  clrconftanccs  montrant  que  mefme  pai^ 
I çny  les  Barbares,  le  rang  que  donne  la  qualité 
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eft  qudque  choie' de  confiderable.  Les'Efc 
pagnols  s'étonnèrent  du  procédé  de  ces  deux 
Seigneurs  5 car  ils  n’auroient  jamais  crû  que 
les  Indiens  euflênt  elle  fi  délicats  fur  le^oint 
d’honneur. 

. ^ Au  mefme  temps  que  le  General  & les  Ca- 
ciques eurent  dîne  y on  amena  les  deux  fem- 
mes de  Capaha  qu'on  avoir  mifes  le  jour  pre- 
cedent en  liberté  avec  les  autres  priionniers.. 
Ce  Cacique  reçut  fort  civilement  ces  deux 
Dames  y & après  il  fupplia  le  General  de  les 
prendre  pour  luy  ^ ou  air  moins  de  les  donner 
à quelqu  un  de  fes  Officiers^  parce  qu’elles  ne 
dévoient  plus  demeurer > liy  dans  la  maifon 
ny  fur  fes  terres*  Lé  General  qui  ne  voulut 
pas  refuler  Capaha^  de  peur  de  Juy  déplaire, 
répondit  , qu’il  acceptoit  volontiers  l’agréa- 
De  prefent  qu’il  luy  faifbit.  Ses  femmes  en 
effet  eff oient  tres-belles,  & 'à  caufe  de  cela, 
on  fut  d’autant  plus  furpris  de  la  conduite  de 
ce  Cacique  ^ il  eftôit  à la  fleur  de  Ibn  âge. 
îvlais  ôn  crut  qu’il  avoitde  la  hahié  pour  ces 
Damés  , a caule^qu’il  les  foupçohnoit  d’avoir 
>efte  fouillées  par  ies' ennemis , dont  elles 
Croient  efléprii'onnieres. 


CHAPri^E 


Sivu  feccnd. 
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les  ~E.ff4piols  tmoyent  & ^ 

y province  de  Qui^Mte* . 

L e General  s’enquit  des  Cadques  & dé 
leurs  fujets  kOW  Ton  pouvoit  trouver  du 
fel  5 parce  que  plulieurs  foldats  mouroient. 
faute  d'en  avoir  j & par  bonheur  il  le  rencon- 
tra huit  marchands  Indiens  qui  en  trahquoient 
par  les  Provinces  , & qui  afleurerent  qu  il  y 

eh  avoit  dans  des  môntagnes  à quarante  lieues 
de  Gapaha.  Es  dirent  auÊi  qu’pn  y trouveroïc 
de  ce  métal  jaune  dont  on  leur  avoit  pane* 
Jsîos  gens  réjouis  dexes  nouvelles , Morenq 
& Siivera  qui  eftoient  exasâs  & fages , s ’of  ri- 
rent daller  avec  les  marchands  rçconnoiftre 

la  vérité  de  toutes  çes  choies.  Le  General 
les  dépécha  aulTi-tot , avec  ordre  de  remar- 
quer la  qualité  de  la  terre  par  ou  ils  paüeroieiit, 
Capaha  les  fit  accompagner  par  des  ;% 
diens , 8c  leur  donna  des  perles  , des  chamois 
avec  des  Feverolles  , pour  acheter  de  l'or  Sc 
du  lel.  Enfuite  ils  partirent , 8c  au  bout  d’on- 
ze jours  ilretôurnerent  avec  fix  charges  de 
fel  de  pierre  chriftaline  5 ce  qui  donna  beau- 
coup de  joye  aux  Elpagnols.  Ils  raporterenJ: 
IL  Part.  Kk 
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auffi  du  cuivre  tres-jaune,  & dirent  que  If 
pays  d ou  ils  venoient  eftoit  fterile  & fort 
ima  peuple.  Soto  reprît  la  route 

de  la  ville  de  Calqüin  , pour  tirer  de  l.à  vers 
le  Couchant,  3c  en  reconnoiftre  les  terres  • 
«car  depuis  Mauvila  ü avoit  toujours  marchi 
droit  au  Nord.,  pour  s’éloigner  de  la  mer.  H 
e ra  raichit  cinq  jours  à Cafquin,  puis' il  en 
marcha  quatre  le  long  du  fleuve  en  bas,  par 
-un  pays  fertile  & peuplé,  Sc  arriva  à la  Pro- 
vince de  qinguate.  Le  Cacique  Sc  fes  fujers 
vinrent.au  devant  de  luy  , Sc  le  reçurent  o- 
bugeamment.  Mais  le  lendemain  on  le  nria 
ü avancer  jufques  à la  Capiatale  , fur  l’alfeu- 

■rance  qu  il  y feroit  beaucoup  mieux  fervi.  Le 
Ceneral  crut  ce  qu’on  luy  difoit,  Sc  continua 
-cinq  joursfon  chemin,  en  defeendant  le  long 
du  fleuve  par  des  lieux, abondans  en  vivres,  & 
^ anquiéme  üjirriva  à la  Capitale  nommée 
^iguatç,  qui  donne  le  nom  à la  Province. 
Cetre  ville  eftoit-leparée  en  trois  quartiers, 
des  Efpagnoîs  fe  logèrent  dans  deux , Sc  les 
•Indiens  amtroifiéme  oi'i  efloit  la  maifon  du 
Cacique,.  Ces  Barbares  deux  jours  après  l’ar- 
nvee  des_  troupes  s’enfoirent  Lns  qu’on  en 
içiit  la  Sc  retournèrent  au  bout  de 

deux  jours  .demander  pardon  de  leur  Lute. 
Le  Cacic^ue  s excuioit  lur  ce  <^u  il  penloit  re- 
yeilir  le  mefine  jojur.  Mais  on  crut  qu'il  n’e- 
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ftoit  retourné  que  dans  la  crainte  que  les  Ef- 
pagnols  à leur  dép«t,  ne  miflent  le  feu  dajis 
là  ville  & aux  gros  millets.  Car  apparemment 
y eftoit  fort!  à mauvaife  intention , puiiquC 
fes  fdjets  cauferent  durant  leur  fuite  tout  le 
mal  qu’ils  purent  j ils  fc  mirent  en  cmbuftade 
& blefferent  deux  ou.  trois  Efpagnols*  Tou* 
tefois  le  Gcnci  al  qui  né  vouloir  pas  rompre 
avec  les  Barbares  , ne  leur  en  témoigna  rien* 
Une  des  nuits  les  Efpagnois  demeurè- 
rent à Quiguate  , un  Aide  de  Sergent  Major 
alla  trouver  à minuit  le  General  , & luy  dit 
que  Juan  Gairan  auquel  on  aVoit  commande 
de  battre  l’eftrade  une  partie  de  la  fécondé 
veille  avoir  refuié  d’obeïr,  fous  prétexté  qu  il 
eftoit  Treforier  de  rEmpereur.  Gette  def<> 
beiflance  piqua  d’autant  plus  Soto , que  Gai- 
,tan  eftoit  l un  de  ceux  qui  à Mauvila  avoiei^ 
fait  deffeiu  d’abandonner  la  Floride.  Aufti 
• Soto  tout  en  colerC  vint  au  milieu  de  la  cour 
de  fon  logis  qui  eftoit  élevé  , 8c  d’où  il  pou- 
voir eftre  facilement  entendu  des  foldats  qui 

eftoient  aux  environs.  Là  il  dit  que  c eftoit 
une  bontâque  l’on  feinutinaft;  cous  les  jours  j 
& que  l’on  ne  vouluft  point  faire  fon  devoir 
fous  couleur  que  l’on  eftoit  Treforier  ce  Sa 
! Majefté.  Qu’au  refte  il  ne  comprenoit  pas 
‘ ces  gens  qui  defu'oient  retourner  en  Efp'agne, 

I ûuau  Mexique  , n’y  pouvant  jamais  paroîftfç 
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qu  en  lâches.  Qy  ’on  fçauroit  que  fur  le  pôin, 

i ^ ^’un  vafteSc  fertüepaïs, 

ïh  1 avoient  homeiifement  abandonné.  oJ 
«omme  il  ne  pouvoitfouftrir  qu’on  léu^ft 

un  reproche  h injurieux  , à caufc  qu’il  retonÎ 
bemit  en  partie  fur  luy , Us  ne  dévoient  point 
auffi  penfei-  a quitter  la  Floride  tandis  Lï 
J-roiï  parce  qu’il  avoir  refolu  d’yÆ 

fAH  ^ que  per. 

Tonne  fous  prétexte  de  fa  charge , s’imaebaft 

S exempter  de  faire  ce  qui  luy  feroit  ordonné 
3"f  trement  il  feroit  couper  la  telle  au  pre!  ' 
gier  qui  n obeiroit  pas.  Ces  paroles  proifon- 
ceesd  un  ton  fier  & plein  de  relTentiment,  fi- 
rent rentrer  daiïs  leur.devoir  les  mutins , &. 


-Y. . ......U  le  vjeneral  eitoit  exaft  & fe 

ï-cre  , & qu  après  s’efire  ouvertement  decla 
te,  ies  menaces  êftoient  d craindre. 
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les  troupes  arrivèrent  à Colima  , elles  font 
d>ifel  & pafentàTiila. 

LEs  Elp.apo}s  feiourncrent  fix  jours  à Qui.  * ■ 
guate  1 iis  en  p|jrtirentle  fi:ptiémé , 5ç  a»,  | 
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Blés  cinq  tournées  He  marche  en  defccndant 
\e  long  du  fleuve  qui  paffe  à Cafqmn,ib  arri- 
vèrent à la  Capitale  de  là  Province  de  Cohma. 
Le  Cacique  reçût  Soto  avec  de  ^ndstemoi- 
enages  d aff^aion  cet  accueil  rejouit  nos 
lens,  qui  eftoient  extrêmement touclaez  de 

« qui  leur  avoit  .dit.,  que  les  flabitans  de 

Colima  enipoifonnoient  leurs  flefches.  Il;,  de- 

fcfperoient  de  pouvoir  leur  refifterparce  que 

llans  fe  fervir  de'  flefches  empoifônnees  , ces^ 
Barbares  avoient  déjà  trop  de-force  dans  les; 
combats.  Mais  on  apprit  avec  joyt  qu  ils  ne^ 
trroicnt  point  de  traits  eiripoiionnez  y Be  l on 
eftima  davantage  leur  amitié , qui  pourtant- 
rte  dura  que  fort  peu.  Car  deux  jours  apres 
Pârrivée  des  troupes , ils  fd  mutinèrent  fans' 
raifon  , & fe  retirèrent  dans  lés  bois  avec  leur 

Cacique.  Enfuite  de  cette  retfoite  les 
enols  demeurèrent  encore  un  jour  dans  la  ville 
de  Golima,  où  lors  qu’ils  eurent  ainafle  des  Vi- 
vres , ils  continuèrent  leur  cherain  à travers 
des  campagnes  fertiles , & des  forefts  agréa- 
bles & faciles  à palier  , Sc  au  bout  de  quatre 
jours  ilsarriverent  au  bord  d un  fleuve  ou  ar^ 
méz  le  campa.  Apres  ily  eut  des  foldaisq^iu 
s’allerent  pomener  fur  le  bord  de  1 eau  , ou 
ils  apperçûrent  du  fable  de  couleur  dazur. 
L’un  d eux  en  prit,  il  en  goufta  Sc  fentit  qu  fl 
diûit  falé.  il  en  àvertitTes  compagnons  , & 

K k 3 
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du  âipeflre7r„?  * fo  ° 

poudre  Ib  ramafeu,  donc  « Si.  ?"' 

cette  penfée.s^  teC.u^ . 


& SértVm^^loS  ^ ^oWm^y 

d hydropifie.'  'îiinfiTes'îSrpe^dki'l“  ^fe 
pour  avoir  eu  du  fd  en  abondLce , & te  Z 
très  pour  en  avoir  mangué  dans  leur  befoin 
Apres  que  nos  gens  le  furent  fournis  de  fel  * 
partirent  de  Coliina  & mareberent  deux 

i^nH  contrée  qu’ils  appelle- 

, '^  Province  de  fd.  De  l.à  ils  pafTeiSt  en 
celle  de  Tula.  Ils  firent  trois  jours  de  chemin 
FC  un  pays  dépeuplé,  & au  quatrième  dur  le 
tnidy,  Ils  campèrent  dans  une  trcs-agreable 
plaine  a demie  lieue  de  la  Capitale  ,oùde 
nera  ne  voulut  pas  aller  , p/rce  que  les  tr^t 
pts  edo.ent  haralTécs.  Mais  le  lendemain  U 
prit  foixante  fantaffins  avec  cent  chevaux,  Ôe  - 
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fut  reconnoiftre  cette  ville , qui  eft  fituée^dmis  • 
un  pays  plat  entre  deust  ruiffeaux.  Les  habi- 
tans  qui  ne  (çavoient  rien  de  la  venue , le  mi- 
rent en  armes  lors  qu’ils  le  virent, ils  fornrenC 
contre  luy  & furent  fécondez  de  pliifieurs 
femmes  qiri  fe  battirent  fort  vaillamment. 
Nos  gens  rompirent  d’abord  lës  ennemis , & 
les  pouffèrent  julqucs  dans  la  ville  ou  ils  entrè- 
rent pelle  meflé.  Le  combat  alors  s'échauffe, 
car  les  Indiens  & leurs  femmes  fe  battirent  en  ^ 
defefperez  > k mbntrcrent  tous  qu’ils  prefe-. 

roiefit  la  mortà  lalcrvitude. 

Reinofo  durant  la  mellée  entra  dans  une 

tnaifon  , Sc  monta-  à une  chambre  haute , il  y 
avoiten  un  coin  cinq  Indiennes  ,jauiqL!cUcs 
il  fit  connoiftre  qu’il  ne  leur  voulôit  faire  au- 
cun mal.  Mais  ces  femmes  qui  l’appcrcùrent 
féul  le  jetterent  de  furie  lûr  luy.  Les  unes  le 

prient  par  les  bras  & par  les  jambes , quelques- 

unes  par  le  cou  , k mefme  par  les  parties  na- 
turelles. Reinofo  pour  fe  débarafler  s’agite, 
le  remue  avec  violence  , Re  frappe  li  fort  du 
pied  , que  le  phincher  qui  n’eftoit  que  de  ro- 
feaux  creVe.  Et  comme  l’un  de  fespieds  paffe 
par  le  trou,  il  tombe Jur  le  plancher  où  les 
Indiennes  le  traittent  cruel leiiiient.  Toutefois 
il  ne  voulut  jamais  crier  au  fecours-,  dans  la 
penfée  que  cela  luy  ieroit  honteux  qu  on  vift’ 
que  des  femmes  luy  filTcnt  unt  de  peine. 


tc5  ti!jtoife  dé  U Miridcl 

, omilc  les  Indiennes  outrageoîent'  aîiif 

chamore  audefious,  & parce  qu'il  oüit  di 
bruit  tn  haut  j il  regarde  & voit  une  iambfl 
qui  paffo.tpar  un  trou  du  plancher.  IJ  L prit 
d abord  pour  celle  d’un  Indien,  à daufe  qu’elle 
eiloit  nue  & ’haufra  J-ëpée  pour  la  couir 
A.ais  dans  ie  doute  qu’il  n’y  eut  quelque  mal’ 

dÏint?^  o"  deux  foldats  , ils  montent  à 1* 
c.  am.re  , ou  voyant  leur  camarade  en  un 

lÏ  ^ Indiennes  &> 

les  tutnt  toutes  cinq  parce  que  pas  uiîe  ne 

U U jamais  s empêcher  de  mordre  & de 
frapper  deinofo.  Ainli  ils  Juy  fauverentlr 


îwn  • T V — ^juc-je  remets  au 
d 1 oire  deda  Fioridey j appnens  que  Rei 


vit  encore  , & qu’il  eft  au 'Royaume  de 

Leon  ou  il  apris  naiiTance. . ‘ 

_ Il  arriva  lur  laAn  du  combat  que  Paez  Ca- 

gtaine  d une  compagnie d’ArbJeJIriers,  fmt 

mecWAomme  de  cheval,  attaqua  un  In- 
1 qui  fuioit.  Il  luy  porte  d’abord  un  coup 
en  ^«dien  pare  d'un  grand  bafton , & 

J déchargé  un  fi  rude  coup  fur  Je.  vifage  de 
^ez  , qu  il  luy  cafTe  toutes  les  dam, ^Sc  ll 
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Alors  comme  il  fe  fâiloit  déjà  tard,  Soto  ht 
fonner  la  retraite,  & revint  aü  camp v fort 
furpris  du  courage  des  fodiens,& 
ment  des  Indiennes , qui  combattirent  avec 
plus  dopiniaftreté  que  les  hommes.  11  y ■ 
Leura  fur  la  place  pluheurs  ; 

ducoftédonosgens,a  n y J ^ 

que  l onramena  au  quartier  , 8c  dont  Soto  tut 

fepfiblenient  fàche^ 

C H A P 1 T R E XIE 

l^es  habiUns  de  Tuia- 

«:  l leftdemain  du  Combat  , lêsEfpagnols 
L entrèrent  dans  la  Capitale  . de  Tu  la. 

Comme  ils  la  trouvèrent  abandonnée  , ■ y 

fogerent,  8c  furle  foir  le  General  envoya 
eofté  8c  d’autre  des  cavaliers  à la  decouverte. 

Ms  prirent  quelques  Indiens  qui  _ 

fenrinelles  j mais  ils  n’eivpurent 

réponfe  , touchant  les  chofes  qu  ils  leur  de- 

mLdoienC,  ny  lès  faire  marcha-  ’ J 

fe  jettoient  par  terre  Sc  .e  laiffoiv.nt  ^ 

Defefperant  donc  de  les  emmener  au  c^mp , 

ilsleurofterent  àtouslavie.  ^ -w^ 

Les  Efpagnols  trouvèrent  ‘^ansia  ulle  de 
Tüla  plufieurs  cuÎES  de  vaches  paffez  a\  ec 


«ijrotrc  ae  U Floride. 

po.1,  & s'en  fervirent  an  lieu  de  couverture  d 
lit  Ils  y rencontrèrent  auffi  des  cuirs  cru 
yec  de  la  chair  de  vache  , fans  qu’ils-  aven 

res  avoient  apporte  tant  de  cuirs. 

Les  hommes  de  la  Province  de  Tu!a,  anfîî 

“-«iiTorniesi  Æ 

ment,  & on  la  leur  forme  de  cette  maniéré  dés 
deJeurnaiffance  , Jufqu’à  l’âge  de 
neuf  a dix  ans.  Ils  ont  auffi  levifave  fortlafd 

q*  ils  msircifet  Îririériv™’ d !“  ''™ 

AM  ik  ièsc„de„s’’«,pS,v:rfc;E: 

ne  les  peut  prefque  regarder  fans  fravew 

P I du  jour  en  grand  nombre , & à fi  nprd 
^luit , que  les  fentineUes  ne  les  apperçurent 
2 abSî?  ‘ elles.  Ih Ittaquent 

a^ec  rmt  w Centrent 

temne  A f ^ donner  Je  ' 

Si  K 

i=Uu/.„^.  c=  CapisdM  forSdX'f,  i ^ 
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:haf2e'les  Barbares  qui  fe  battent  avec  d an- 
ant  plus  d’ardeur  qu’üs  croient  que  la  re«- 
knce  que  fait  Gtïfnaan  leur  enleve  la 
^oirc*  . 

Les  Indiens  8c  les  Erpagnols  fe  battoient 
courageufement  aux  autres  endroits , & 1 on 
n’entendoiî  par  tout  que  des  cris.  =p’aiheurs 
la  confufian  eftoit  fi  grandcjà  caufe  de  1 obicu- 
rité  , que  l’on  frapoit  aufii-tôt  !ur  ceux  de  ion 
party  que  fur  les  autres.  Nos  gens  pour  le 
reconnoiftre  & ne  fe  point  blelTer  fe  don- 
nèrent promptement  pour  mot  laint  Jacques, 

& les  Indiens  Tula. 

Ces  Barbares  pour  la  plufpart , 'aü  heu  de 
flèches  avoient  des  bâtons  de  cinq  a fix 
paixe  que  llnaien  qui  auparavant  avoir  cafle 
les  dents  à Paez  leur  avoir  dit  ce  qu’il  avoit 
fait  avec  un  bâton.  Si  bien  que  fes  camara- 
4es.efperans  un  pafeil  bonheur,  plufieurs  s ar- 
mèrent de  bâtons  , & en  fraperent  rudement 
quelques  Efpagnols.  Juan  Baeça  i un  des  ha- 
lebardiers  de  la  garde  du  General  en  fut  lur 
tqut  nml-traité  j car  deux  Indiens  l'ayant  pns, 
l’unloy  rompit  fa  rondache  du  premier  coup 
de  bâton  , Sc  l’autre  luy  en  déchargea  un  tel 
coup  fur  le  dos  qu’il  rétendit  à fes  pieds  , Sc 
l’eût  afibmmé  lairs  quelques  Ibldats  qui  accou- 
rurent. Il  arriva  de  cette  forte  piufiêurs  au- 
tres accidens,  dont  les  Efpagnols  fe  raïUerenî 
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'depuis  > à Gaufe  que  ce  n’elloit  que  des  coupj 
de  bâtons.  r 

La^ Cavalerie  que  les  ennemis  craîgnoîent 
Tompît  leurs  bataillons  j mais  ils  ne  laiflerent 
pas  d opîniaftrer  le  Gombat.  Car  quoy  que 
les  Cavaliers  les  perçaiTent  à grands  coups  de 
lances , Sc  les  milleiit  plufîeurs  fois  en  delbr^ 
dre  , Ils  rdîfterent  avec  courage  jufqu’au 
joiir^  mais  alors  ils  fe  retirèrent  dans  un  bois 
proche  un  ruifTeau  qui  paffoit  prés  delà  ville. 
X.es  Eipagnols  eurent  beaucoup  de  joyede 
ccllc  retraite,  parce  que  les  Indiens  combat- 
toient  en  defcfperez  , & ne  reipiroient  que 
la  «défaite,  de  leurs  ennemis.  Le  combat  finit 
au  iever  du  Soleil.  Enluite  nos  gens  rentre- 
i dît  dans  le  camp  pour  panier  les  bleflez,  qui 
eftoient  en  afTez  grand  nombre,  Sc  cependant  ! 
ils  11 -avoient  perdu  que  quatre  hommes. 


C H A P I T R E XIII. 

I 

■■Comhat  d'an  Indien  contre  quatre  Efpa^nol s.  ' 

A Près  le  combat  quelques  Eipagnols  allè- 
rent leloii  leur  couftume  voir  les  morts 
Sc  les  bleflez  , & cependant  Gaipard  Caro  , 
qui  dans  la  méfiée  avoit  perdu  un  cheval, mon-  | 
ta  celuy  d un  de  lès  amis  pour  aller  chercher  ! 

le  : 
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le  fien  qui  s’en  eftoit  fuy  par  la  campagne-, 
Caro  retrouva  fon  cheval  , & arriva  en  le 
chaflant  devant  luy  au  champ  de  bataille  , où 
il  rencontra  quatre  fantaffins , dont  l’un  ap- 
pelle Salazar,  voulue  faire  voir  fop  adrefle  à 
piquer,  Sc  monta  furle-eheyal  que  Caro  ehal- 
foit.  Sur  ces  entrefaites  , Jua'’-  de^Carran.ça 
l’un  des  quatre  fantaiTins  -,  s-  eeriç  qu’il  avoir 
vù  un  Indien  dans  des  buüTons .prés  deux. 
Les  Cavaliers  auiri-tôts’avancerentj  lùn  d’iuî 
cofté  , & l’autre  de  l’autre  , pourîempécht-r  le. 
Barbared 'échape|:  Garrença  eourt  au  lieu  où 
il  l’avoit  appetçù  j -Sc  eft  iuivi  de  les  compa- 
gnons-, dont  l'un  va  en  diligence  apres  luy. , 
& l’autre  doucement , l’indien  qui  fe  voit  in- 
-vefti  de  toutes  parts,  fort  des  baiiîpns  & court 
à Çarrença  avec  une  hache  d’annes  qu'il  avojt 
gagnée- à l’attaque  des  Arbaleftrjers.  Cette  luv- 
che-elfoit  fort  bienaffilée;,  & ayoic  un  mati- 
.çhe  pins  d’un  demi-braire.di;  lpng,_  Wndien 
-la  prend  à deux  mains  , en  décharge  un  li  fu- 
rieux coup  fur  la  rondache  de  Çarrença  qu’il 
en  abbat  la  moitié.,,  Sc  k bleile  tellement  au 
■bras  qu’il  le  met  hors  de  combat.  Il  va  en- 
faite  tefte  baiffée  à un  autre  foldat  Sc  le  traitte 
de  la  mefme  façon  que iGarrença, 

Salazar  qui  cft  far  le  cheval  de  Garo  ySc 
•qui  voit  fes  deux  camarades  mal-traircz  , at- 
taque avec  furie  lindien  qui  de  crajnu  du 
II.  Part.  L'I 
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cheval  gagîie  uii^chefiie  qui,  eft oit  Salaza 

le  pourfuir,  rapproche  le  plus  prés.qu’il  peut 
& îuy  porte  iiiucilemeut, quelques  coups  d e 
pées.’  Mais  comme  le  Barbare  apperçoit  qu’j 
ne  ,fçaüroic  s’aider  de  Ion  arc  , à caufe.  de 
branches  , il  quitte  l’arbre  , fe  met  à la  gau. 
che  du  cavalier  , décharge  un  tel  coup  d( 
hache  fuT  répaule  du  cheval  qu’il  la  Iuy  fend 
Cependant  arriy^^  Silveftre  qui  liri. 

voit  à petit  pas  y daits  la  perrfée  que  les  corn, 
pagnons  battoient  aifément  1 Indien . Conimc 
îl  fut  proche  , le  Barbar^^  avance cfieremeni 
dtok  à luy  i luÿ^.déçharge  un  coupde  tout( 

:^ia  fbrçe  , mais  Silveftre  l’évite  avec  tant  d a- 
ftrèfle  que  la  hache  ne  fit  que  couler  fur  fi 
rondache  : Sc  aulîî^tôtil  donne  à rindien  ur 
revers  de  fou  epée  dont  le  coup  Je  blefle  à h 
poitrine^  au  vifagé,  au  front,  & luy  coupe  le 
pojgiiet  gauche."  Alors  le  Barbare  enragé  de 
^ .-Il  avoir  plus  qu'une  main,  fe  lance  fur^fo  en- 
. ijemi.  ; Silveftre  pare  de  fa  rondache  , & luy 
donne  un  fi  furieux  revers  de  fon  épée  au  dé- 
faut de*s  coftes,que  ne  rencontrant  ny  armes, 
ny  habits  , il  lecoupe  en  deux  : de  forte  qu’il 
tombe  mort  à fes  pieds. 

Au  mefine  temps Jurvint  Caro  , qui  fachç 
de  voir  fori  cheval  en  feftat  où  il  eftoit,  le  mo 
nc , au  General , ^ luy  dit  tout  en  colere 
^uun  Indien,  de  trois  coups  de  haches,  avoft 
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mis  hors  de  cômbat  trois  Efpagnols  qui  & pir 
□uoient  d’àdreffe  & de  courage , & que  meU 
me  il  leur  euft  ofté  la  vie  fans  Süveftre  qui  a- 

voit  genéreulêment  tué  leur  ennemi.  ^ 

Le  General  & ceux  qùil’aicompagnoient, 
adiniferent  la  hardieffe  de  l’Indien  & la  va- 
leur deStlVeftre  ; mais  comme  Caro  s empor- 
toittrop  contre  les  trois  Efpâgftols  ; Sotoi|ui 
en  connoiflbit  le  mérité,  luy  dit  que  leur  mal- 
Béür  eftoit  un’eftet  de  la  fortune  qui  dans  la 
guerre  favorifoit  tantôt  l’un  & tantôt  l’autre 
qu*ifne  devoir  point  être  fi  delà  blet 

fure  de  fon  cKéval,  parce  qu’elle  eftoitkgere* 

Que  du  refte  il  fouhaitoit  dë  voir  celi^  a qui 
Silveftre  avoit  ofté  la  vie  , âc  la-defo  il  fe 

tendit , avec  plüfieurs  defcs  Officiers  y aiï  lieu 

oueftoit  le  corps  de  l’Indien  , dont  la'Vàfèur 
le  furpris  de  nouveau  , après  avoir  entendu 
des  bleffez  -les  particularitez  du  combat.  - 


C H A P I T R E XIV. 

Départ  de  Tula  avec  le  quartier  d’ Hiver  des  - 
troupes  en  ZJtiangue^ 

TAndîs  que  les  Efpagnols  fejoumerent  ^ 
Tula  , ils  firent  diverfeS  courfes  par  la 
Province  8é  la  trouvèrent  fort  peuplée. 

L 1 i 
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firent  jJufieurs  Indiennes  & pkiiîeurslndieni 

% pai  douceur  leç^ emmener.  Ca^  lôrs  qu’ils 
dçlnoient  de  les  obliger  à fuivrej  ils  fe  jet- 
^lent.par  terre;&,  faifoient  fetilement  con- 
noiftre  qu  on  les  lauTaft',  ou  qu’on  leur  ota/î 
4 ^^e.  Nos  gens  pîquez  de  cette brutaleopi- 
^iaftrete , tuoient  les  hommes  qui  efloienc 
capables  de  k battre,  & relâehoienfte  fem. 
raes  Sc  les  enfans,  ToutefoS  Juam  Serrano 

emj-nPnt»  


f ^uc  § 11  -i  avertiiloit 

û^/on  devoir  , elle  Juy  jettoic^  la  telle  le 
ppr,  les  tifôns  de  feu,  ou  ce  qu’elle  rencon- 
trqn,  Me  voulok  qu’on  la  Jairall  foire,  ou 
^u  on  la  tuaft,  & .difôit  qu’elle- n’cftoit  pal 
«ee  pour  obèïr  : c’êft  pourquoy  fon  Maiftro 
louftroit  qu’elle  fit  tout  à fa  fiintuiîe.  Nean« 
moins  elle  fe  fauva,  de  quoy  Serrano  fuc 
fort  aile.- 


Au  Içul  nom  _de  Tula , on  appaife  les  en- 
raps  qui  pleurent;  & l’humeur  brutale  des 
bàotrans  de  certe  Province  les  fait  appréhen- 
der de  leurs  voifins.  Lors  que  les  Efpagnols  , 
oitiient  de  cette  Contrée  , ils-  emmenerenc 
411  jeune  garçon  de  neuf  à dix  ans;  & corn-  . 
me  dans  les  villes  qu’ils  découvrirent  depuis,  . 
& oii  ils  furent  bien  reçus  , les  enfans  faifoient 
petitçs  cdmpagnies  pour  fe  battre-îçs-  un§^ 
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eo^ntrcks  autres  , nos  gens  or^^OMibient  aiï 

jeune  Indien  de  Tuîâ  de  choiftr  l un,  oul’au-  ' 
tre  dcs  partis.  Ceu:^de  la  troupe  le  prenaient 
àuiri-toft  pour  leur  Capitaine,  & au  melme 
temps  il  les  rangeoit  en  baratlle  Se  attaquoir» 
grands  cris  le  pa'rcy  contraire  auquel  il  faifois 
lâcher  le  pied  quand  îl  venoit  a crier  Tulat 
Les  Efpagnols  qui  eftoient  prclens  lliy  coni* 
mandoient  euruite  depaflei*  du  collé  des  vain» 
eus,  & de  charger lés-viélcfrieiix,  IlobeilToitj  ' 
&■  dés  quil  coniménçoit  à crier  Tula , fes  en» 
némis  tournoient  le  dos  T de  fonte  que 'dé 
quelque  collé  qu  ille  îffill^  'il  empenteftt  ton» 
joUrs  la  viéloire.  , ^ 

Après  que  les  efpagnols  eufêiîf  demenro 
vingt  jours  àTula,  s caulè  de  leurs  blelïèz  y 
a^en  paitirênr  ; &au  bout  €e  deux  jourtfe^ 
de  chemin  ils  entrèrent  dans'  la  Contrée  d’IJp 
ti'anguc  en  rdolution  d’y  paffer'  î’Hyver  qui- 
approcholt.  dis  marchèrent  quatre  jonrs  par 
cette  Province , & en  trouverenda  terre  fort- 
bonne  , ipUis’mal  peuplée  , & les  habitanS'  ' 
■ hardis  : Car  fur  la  route  ils- ne  firent  que  har- 
celer les  Efpagndls'  par  des  attaques  & deSuW' 
larmes , de  demy-lieuë’en  demy-lieuei'  0'^a-' 
bUïd  ils  leur  tiroierît  d’aflez  loin  une  Quanti-  - 
té  de  flèches , Sc  puis  ils  fuy  dient.  ^lais  com» 
me  on  fe  battoit  en  pleine  C^|>agne , les  Ga»  ‘ 
valiers  les  pourfuivoient  Sc  les  p&-foiçnt  ai- 


^ ^ de  ta  Floride. 

femettt  a coi^s  de  Iances.Toutefoîs,  fans  pe^ 
dre  G^ur,  des  qu’ils  fe  pouyoient  rallier  vingt 
OU  .vingt  cuïq  feulement,  ils  revenoient  à 
grands  cris  fondre  fur  nos  gens  qui  les  char- 
geoieut  avecyigueür.  Ils  fe  cachoient  auffî 
quelquefois  parmy  de  grandes  herbes  pour 
mieux  furprendre  les  Efpagnols.  Cependant 
rien  ne  leur.reuailToit,  & ils  eftoient  toftjours 
battu.  Les  troupes  arrivèrent  à la  Capitale  qui 
porte  le  nom  de  laTirovince , & s’y  logèrent 
parce  qu  eUe  eftoit  abandonnée.  Lé  General 
^péclia  des  Indiens  du  pays,  vers  les  habitans 
de  cette  Place  , mais  ils  ne  voulurent  ny  paix, 
ny  alliance  avec  les  Efpagnols.  Les  peuples 

de  la  Province  d’Ütjangüe  font  hardis , fiers,'' 

tei^raites  , & beàùcoup  mieux  faits.que  ceins 
deTulaj  car. ils  n’ont  ny  le  yifage  défiguré  , 
ny  la  tefte  nionfirueufe: , ■ ' 

Lois  que  Sbto  & des  Officiers  eurent  vû  ' 
qu’il  y av oit:  des  vivres  dans  la  ville  d’Utian- 
gue  y qu  elle  eftoit  fituee  dans  une  pl»iine  fer- 
tile, arrolee  ae  part  & d’autre  d’un .f'uiflcau  , 
avec  d^  pâfturages  aux  environs  ,&  fermée  . 
de  paliflades  ; ils  relblurcnt  d’y  prendre  leur 
quartier  d Hy  ver.  Car  outre  qu’ils  eftoient 
déjà  dla  my^Oélobre  de  l'àrinée'i  f4i.  ils  ne 

Içamoients  ils  n ncoiitreroient  ailleurs  autant  - 

de  commodité  que  dans  cette  Place.  Aihfi  ils  ■■ 
la  fortifièrent,  & firent provifion  de  bois",  de.- 


A,  XJ9UIV'  jCLUtH*»  ^ 

gros  millet , de  raifins  lècs,  de  priineaux  , & 
d’autres  fruits  qu’ils  trouvèrent  en  abon- 
dance. Ustuerent  aulTi  à la  chafle  force  Ea- 
pins , Cèrft  j & Chèvreiiils^  dont  ils  fe  réga- 
lèrent 8c  ils  n’euflCnt  pas  efte  mieux  en  Elpa- 
gne»  ny  plus  commodément  que  dans  Utian- 
gue.  Il,  eft  vray  que  l’Hy  ver  y fut  rude  St 
qti’il  y negea  fr  fort  qu  ils  dèmeuieient  un 

tn’oisSc  dêmy  fans  pouvoir  Tortir  J mais  lebon 
féùqü’UsfailoicntlesgarantilÎQit  aifément  du 

fribid.  , 

Cettes,  quand  je  viens  à confiderer  toutes 

cercommoditez  , 8c  l’excellence  du  terroir 
dé  la  Flofrde,je  ne  puis  approuver  la  conduite 
des  EffSâgnols  y qui  ne  voulurent  pas  s’y  éta- 
blir , parce  qu’il  n’y  trouvoient  ny  or,  ny  ar- 
gent. bdais  iisne  longèrent  pas  qu  ils  ne  ren— 
contrôlent  aucun  de  ces  métaux , a caule  que 
lesbàbitàns  du  pays  ne  fc  dônnentpas  la  peine 

de  les  chèrehér,  8c  n’eh  font  aucune  eftime. 
On  aflure  en  effet  que  des  Navires  eftant  pé- 
ris fur  % cbfte  , Sc  léV Indiens  ayant,  trouvé 
dès  bourfes  pkines  d’àrgent',  ils-  emportèrent 
leS  bburfes  dans  la'v  tirqu’ellés  l’eUr  pouvoient 
ftrvir,  8c  laifferent  Ce  qui  éftbit  dedans,  parce, 
(qu’ils  n’en  Içavûient  pas  rufagé. 


---  nijivtre  ae  la  Flcride^ 
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Stratagcrme  du  Cacique  d’Vtiaugue  , avet  ' 
aeco!i%,erte’de  U Prdvifrve- 
■ _ _ de  Nag'ddtëx 

r t Cacique  qui  Comfur  qifè  les  Eft\à<»iïoIi 
• Lj  pafioient  leur  quartier  d’iiyVer  i Uc-ian 

gtïe,pr,trdefctfo„de]esei,c 

pour  ccda  .d-âiuüfet  }e  ,Génera 

qu-il  Juy  depécîiôk  la  nuit-  &\ur  J’ale«' 

à 11  v-inT'\l  rendroit  bienltôt 

‘ . Mais  lous  cc  prétexté,  ils  avoienc' 

ordre  de  rcconnoiftre  les  troupes  ^ afin  que 

■p  f aitaquer  en  /êul'èté.  Les 

E^agnok  qui* ne  fe  méfioitnfpoint  dc  ces^ 
Indiens  , leur  Jaiflôicnt  voir  les  clieraux , les 
Mmes  •&  hv|arde  ^u’on  •feifoit  dans  h place.  ' 
Gcptndaiit  Soto  averti  dudeirein  des 
rcs  , dit  a leurs  Emio^xz  qu'ils  n'tntralTenr ' 
puis  q«e-ae lourd-ans  Utiangue..u\Iais  comme- 
»Iv;s  opinaftrerent  à y venir  de  Buîtj  en  Crut  r 
- c|E_u  Icur-iaiteit  apprendre:  èobeïr  par  forte , ■ 
puis  a leur  ccard  la  dsiucetir  paroifooit  hni- 
tàe.  .L  cü  pourquoy  Barthelemy^’Areotc 
qu-iavoïc  i ordiedu  General,  efiantuneW^' 
mlcntmellca  lapoiqe  de  la  ville,  il  tutf-un  > 
de  ces  Envoyez  qui  vouloir  entrer  pour  par-  - 
ki-aux  ^dfociei;s.  Cette  ach'on  fut  approuve© 


rhre  fécond.  lit 

de  tout  lé  mondé,  8c  particulîerement  de 
goto  J car  il  donna  de  grandes  loüànges  a 

Acsote,  qui  pafla  depuis  pour,  un  brave  foU 
• & iss  îndiens  qui  connurent  que  leut 
^ieffeln  eftoit  découvert  ne  renvoyèrent  plus  - 

vers,  nos,  gens.  ^ 

Durant  le  quartier  d’hyver  des  troupes  a . 
Utrang;uC,le$  uns  gardèrent  la  place  , & les,., 
autres,  lors  qijC  les  neiges  furent  fondes,  al- 
lèrent.cn  party  pour  prendre  des  Indiéns  , a 
caufe  qu’on  avoit  befoin  de  gens  de  fervicc. 
Mâis  parce  qu’aprés  fept  ou  biut  jours  de 
courfe , ils  ne  revinrent  qu’avec  peu  de  pn- 
fonniers  ; le  .General  ■choifit  deux  cens  cm-, 
quante  hommes , tant  de  Cavalerie  que  d In- 
fanterie , 8c  avança  vingt  lieuës  dans  lé  payS 
iufqu  à Naguatex  , Province  fertile  8c  peu- 
plée. Il  furprit  avant  le  jour  dans  cette  con- 
trée un  village  où- lé  Cacique  deraeuroit.  Il 
y -prit  un  alTez  grand  nombre  d hommes  8cde 
femmes  , & revint  apres  à Utiangue,  ôu  le  re- 
fte  de  l’Armée  l’attendoît.,  St  commençoit  a 
craindre,  pour  luy  > parce  qu’il  y-avoit  qua- 
torze iours  qull  eftoit  parti.  Mais  fon  retour 
diflipa  leur  crainte  , Sc  l’onlongea ieulemeaï 
à fc  réjouir  8c-à  partager  les  prübnnicrs. 

^in  du  .fecorA  Livre,  ^ 
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I5ecauverte  de  plufieurs  Provinces",  avec  îeS,'- 
avanture  des, Eipagnois  dans  ces  contrées^. 
& leurs  préparatifs  pour  le  Mexique. 


C H A P î T R I. 


Ï^Mrée  de t troupes  en  Naguatex» 

P R E’  s cinq  mois  de  lejour  à Utîani'^ 


güe  yle  General  en  pai'tit  au  corn- 
inenceinen t d Avril  dé  rannée  mille 
cînq^  cens  qtiarante-deux  y Sc  marchâ  vers  la  - ^ 
Capitale  de  Naguatex  y qui  porte  le  nom  de  la 
Province.  Il  fit  en  fepr  jours  vingt-deux  ou  ’ 
vingt-trois  lieuës  pour,  aller  :à  cette  ville , 8c 
pafla  par  de^^  terres  fort  bonnes  Sc  fort  peu-  - 
plécs..  Il  ne  luy  arriva  rien  dans  la  route,  fi:. 


,lhre  fécond- 

ce  lî’çft  Aue  - les  -Barbares,  l’attaquerait,  aux 

Daffaees  des, bois.  &.  des  ruiffeaux  ^ 

fuioiLt  au  md™ 

tefte  No.  sens  fe  rendirent  donc . heureule- 

“c»;  à N*sua=« 

né  . §c  OÙ  ils  demeurèrent  quinze  jours.  ^ 

Cendant  iis  eauruixnt  toute  la  Proviri  j 
orirenc  les  vivres  qui  leur  eftoient  neceflaire  , 
Ls  que  les  habitans  s’y  oppofeffent  que  fol- 

“Svcu  io««  que  les  ErpagnoS  ettoieffl 

i,  Uguatea  , lors  que  1. 

i-cscuVaupiés  de  Soto,  de  ce  qu  .1 

nas  attendu  dans  cette  ville  , afin  de  1 y ^ 

honneur.  Il  luy  fit  encore  dn^^^ 

eftoit.fibontemcdefiicouduite,qui  Æ ^ 

. Je,v.ifiter,.-  à prient  d S inL 

âSc  pas  à fen  devoir.  Qpecependantd 

couimandetoit  d fes  vaffaux  d-obeir  esaae- 

ment  à fes  ordres , parce  qu’a  ie  tçconnoiflo it 
”o“  ‘ fou  Seigneur';  Le  Généra  reponte 

i^u  il  avoit  obUgitionau 
bu’il  luy  fà’doit  ; qu  on  le  pouvoir  alleurer 

qu’il  feroit  fort  biemreçù  , & quel 
beaucoup  de  joye  de  le  voir. 

Envoyez  s’en  retournèrent  tres-fatisfaus  de 
Soto  le  lendemain  de  grand  matin  il  di 

vint  d’autres  qui  amenèrent  quatre  des  pnn- 
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> cipaux  Indiens , avec  plus  de  cinq  cens  hom» 
mes  de  fervice.  Ils  dirent  au -General  qu’ils 
- Juy  prelèntoient  des  plus  considérables  per- 
-fonnes  de  la  Province,  pour  ledervir  S<  pour 
• les  tenir  eu  oftage-.,  en  attendant  la  ve- 
nue du  .Cacique.  Soto  les  reinercia  <èe  cette 
faveur, & commanda  que  l’on  ne  nft  plus 
al  Indiens  priianniers.  'Neanmoins  Je  Ca- 
lcique ne  le  vint  point  voir , & l’on  crut 
qu-tl  ii’avoit- envoyé  vers  les  Efpagnôls  que 
pour  empefdier  que  l’on  ne tavageaft  f^s  ter- 
res , & que  I on  ne  prift  les  lujets.  Ccpehdailt 
les  principaux-indiens  , & tous  les  autres  lêr- 
virent  les  troupes  avec  ardeur  , & u-eurent 
poui  vue  que  de  leur  complaire  aveuglement. 
Le  General  qui  connut  leur  afteélion  s’infor- 
ma d eux.,  auiîr  bien  que-desloldatsquitil- 
Joienten  irarti,  4e  k contrée  deNaguatex,  & 
,marcka  julquesâ  une  autre  Province  accom- 
pagné de  pluneurs  autres  Indiens , que  le  Ca- 
f'Cique  luy.envoya  avcc-des.vivres.  . 


CHAPITRE  II.  [ 

-Fuite  de  Gufimn,  I 

AU  bout  de  deux  lieues  , les  Efpagnoîs  Ï!' 
trouvèrent  à dire  Diego  Guiitian  ^ brave  ||; 


'Cavalier  3 


^ Casaiont  l’appcilc  Fiaoçois, 


Lîvre 

Cavalier  ; mais  grand  joücur>  qui  cftoît  venu 
dans  la  Floride  tres-bien  équipé  de  toüceS 

diofes.  Le  General-aulTi-toft  commanda  dfe 
faire  àltc,  & d arrefter  les  principaux  Indien^ 
iufques  à ce  qu’on  euft  des  nouvelles  de  Guf- 
man.  On  s’informa  donc  parmy  les  Eipagnols 
où  pouvoir  eftre  ce  Cavalier  ; & i!  fe  trouva 
que  la  veille  du  jour  qu’on  le  cherehoit,  on 
l’avoir  vu  au  quartier.  Que  quatre  jours  au- 
paravant j il  avoit  jolie  aux  caites  * armes  Sc 
bagage.  .Que sellant  échaufé  au  jen>,  il  avoit 
•perdu  une  tres-charmanrelndienned  environ 
dix-huit  ans  qui  luy  eftoit  écheue,  lors  qu’on 
partagea  les  prifonniers  de  la  Province  de  Na- 
guatex.  Qir’il  avoit  payé  tout  le  refte  de  ce 
qu’il  avoir  perdu  , mais  qu'à  l’égard  de  ceîtè 
belle  il  avoit  dit  à celuy  qui  l’avoir  gagnée  que 

•dans quatre  ou  cinq  jours  illalu-yonvoyeroit* 
Que  cependant  il  avoit  manqué  de  parole  j 
Sc  que  ny  luy  ny  l’Indienne  ne  paroifloient 
plus.  Si  bien  quon  le  foupçonna  de  s’eftrc 
retiré  parmy  les  Barbares  a caufc  de  ta  honte 
qu’il  avoit  d'avoir  joiié  Ion  équipage , & per- 
du cette  jeune  fille  qu’il  aymoit.  En  eftet  pn 
ne  douta  plus  de  rien,  lors  qu’on  fqut  que  l’In* 
dienne  eftoit  fille  du  Cacique.  G’eft  pour* 
quoy  Soto  qui  eftimoit  Gulinan  , ordonna 

^ Elles  edoifcnt  dé  cuk  faute  d’autres 
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aux  principaux  Indiens  de  le  faire  revenir  en 
diligeice.  Qu  autrement  il  croiroitquilsl’au-  i 
: roientfàit  aflafliner , & que  luy  , afin  de  pu--  ;| 
nîr  une  fi  noire  acâlon  , les  feroit  mourir,  & ï 
tous  leurs^  gens.  Ces  pauvres  Indiens  de  peur  ; 
, de  perdre  la  vie  envoyèrent  promptement  | 
. ou  ils  penloient  ^juon  apprendrok  des  nou-  | 
velles  de  Gufman , & leurs  meifagers  qui  aile-  | 
rent  Sc  re  vinrenten  un  jour,  raporterent  qu’il  î 
cftoit  avec  le  Cacique  ^ & quïl  leur  avoit  ! 
juré  qu’il  ne  retourneroit  plus  parmy  les  EL  I 
pagnols*  Lâ-deflus  le  General  repartit  qu  îl  ! 
ne  pouYoit  ajouter  foy  a cela  , 8c  qu’afleure- 
, ment  les  principaux  Indiens  ravoient  jfàit  tuer». 
L’un  d euix  alors  prit  gravement  la  parole,  & 

, dit  d’un  ton  qui  ne  lentoit  point  fon  pri,. 
fonnier  5 quils  avoient  trop  de  coeur  pour 
mentir,  Qu’afin  d’eftre  plus  feur  de  ce  qu’on 
leur  a voit  raporté , ils  le  fuppliôient  de  mettre  I 
en  liberté  Tun  de  leurs  compagnons  qui  allaft  | 
vers  les  Indiens.  Qu’ils  luy  proteftoient  que  I 
^ibn  Cavalier  le  rendroit  au  camp  avec  leur  ; 
camarade,  ou qu’ildeclareroitfa dernîerere- 
folution.  Qu’il  prift  feulement  la  peine  de  luy  j 
faire  ordonner  par  une  lettre  de  revenir  , ou  : 
(de  répondre  par  un  billet  , Sc  qu’on  juger  oit 
par  là  , que  IcCavalier  eftoit  vivant.  Ils  ajoû-  j 
toîent  que  fi  leur  compagnon  ne  retournoit  ! 
de  la  maniéré  qu’ils  l’afleuroient,  les  trois  au^ 


Liwe  trolfiéme,  ^ ii-f 
tfes  fe  foCimettoient  à perdre  la  vie.  Mais 
qu'ils  avoient  une  fi  Haute  opinion  de  la  pru- 
dence du  General , qu’ils  eftoient  perruadez 
qu’il  ne  portcroit  pas  fes  rcflentimenslur  d au- 
tfes  que  fur  eux , & que  mefinc  il  ne  coulen-  ■ 
tkoit  jamais  que  trois  perfbiïnes  de  qualité- 
mouruffent  pour  un  foidat , qui  avait  lâche- 
ment defcrté  fois  y eftre  contraint  par  aucim  ^^ 
habitant  de  la  Province.  Soto  8c  fes  Capitai-; 
lies  convinrent  avec  1 Indien  de  tout  ce  qu  il 
avoit  propofé  , 8c  luy  cortïmanderent  d aller 
vers  Gufman , 8c  à Gallego , qui  eftoit  amy  de 
ce  Cavalier  de  luy  écrite  fa  penfée , fur  le  peu 
de  conduite  qu’il  avoit  eu  , 8c  de  le  porter  a 
re  venir.  Qu  on  luy  rendroit  tout  Ion  équi- 
page , 8c  qu’en  un  motil  ne  luy  manqueroit  ^ 

. |amais  rien. 

L Indien  partit  au  mefme  temps  avec  la  let- 
tre de  Gai!ego,&  l’ordre  duGeneral  qui  prioit 
lé -Cacique  de  luy  renvoyer  fm  foidat  ; ou 
qu’il  proteftbit  de  mettre  tout  a feu  8c  afang]> 
3c  de  faire  mourir  tous  les  Indiens  quieftoient 
en  fbn  pouvoir.  Lors  que  Gufman  euft  vu 
ce  qu’on  luy  mandoit^  il  grifonna  fon  nom 
avec  du  charbon , pour  faire  cènnoîftre  qu  ü 
vivoit , 8c  fupplia  l’envoyé  d’aflurer  les  Efpa- 
gnôls  qu’il  ne  reîourneroit  plus  avec  eux.  Et 
au(ü-toftle  Cacique  ^répondit , que' comme 
* Guinmn  eftoit  libîæ  dbdeme  ftir  fester-t' 


Ï2S  Kfiohe.  4t  U 'Ehrtâe^ 
res , il  ne  le  comraignoit  pas  auffi  d’en  fortiV; 
Qu  ’à  la  conlideration  de ‘la  faveur  qu'il  luy 
avoir  faire  de  luy  avoir  ramené  ià  fille  , il  le 
traiteroit  toûiours  fort  civilement^  8e  fe  con- 
duiroit  de  la  l'orte  envers  les  Efpaguols , qui 
s’eftabliroient  dans  fa  Province.  Qii’aprés 
tout , Soto  ne  feroit  jamais  loué  de  faire  mou- 
rir les  fujets  d’une  perfonne  qui  rccevoit  fes 
^ens  avec  amitié.  C^ie  neanmoins  il  ne  luy  en 
diroit  pas  davantage  Jà-deflus,  & qu’il  en 
uferoit  conime  il  luy  plairoit.  Le  General 
qui^connut  1 ôpiniaftreté  de  Gafman  ^ 8c  que 
le  Uacique  pârloit  en  homme  d’honneur,  re- 
foliit  de  paffér  outre,  8c  délivra  les  princi- 
paux Indiens  avec  les  gens  de  lerviee , lors 
qu  ils  reurent  tous  accompagné  juiqu  a une 
autre  PiOvince.  Cependant  il  faut  demeurer 
d accord , que  hamour  5e  le  jeu  aveuglent 
bien  les  hommes , puis  qu’ils  les  obligent  de 
s abandonner  eux-mefnics  à leurs  propres  en» 
nemis. 


C H A P h T R E IIL 

De  U Früvînce  de.  Guacane. 

N Os  gens  marchèrent  cinq  Jours  au  tra^. 

Ym  de  la  contrée  de  Naguatex  , & 
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fiverciit  à la  Province  de  Guacane  j dont  les 
peuples  eftoicnt  bien  di&rens  de  leui^  Vôt- 
fins.  Geuxde  Naguatex  eftovent  doux,  cr- 
vils  , & amis  des  Efpagnols  i & les  babitans- 
ée  Guacane  , barbares , & leui-s  ennfiffîis  jaa- 
rez.  En  effet , au  lieude  traiter .aliiarièèàYee  - 

eux  , ils  témoignereiit  en  touté 

^qu’ils  lesEaïffoient , & leurSpre^erentji^-- 
néurs  fois  bataille.  Maisffes  noftriâ  lâ  r^fefe- 
rent  to  ùjours , parce  qu’ils  aroient  perdu'plus  ^ 
de  la  moitié  de  leurs  chevaùx’f  .^  ^ né"- 
Nidefiroien t pas  expofer  les  autres  à la  furi€  des  ^ 
ennemis.  Aulîi  pour  n’avoir  aucune  ocCafioaP 
d’en  venir  à un  combat  j ils  doublÊrent' lèu^ 
tnarebe , & travei'ferent  en  huit  jours  la  Pro-^ 

vince  de  Guaêaiie.  Oh  vtt  dans  cetteeentreé  ^ 
des  Croix  de  boisihr  la  plulpartdeVmaifonsy^^ 
caufè  que  ceux  de  cette  ProvméeavoîeHt>6uî^ 
parler  des-  grandes  chofes , que  Hugnez  & (es 
compagnons  avoient^fâites-aumom  de 
Clrrift  dans  les  régions  de  la  Floride  .,  où  dis  ' 
a voient  efté  tandis  qu’ils  effoient  arfpcmvoif' 
des  Indiens;  Neanmoins  Nügnez  , ny  Tes  ca^ 
marades  ne  penetrerent  jamaisjulqueS  aGua« 
cane , ny  en  beaucôup  dlautres  centrées  ‘Oà  - 
leür  réputation  eftoit  * coimuë.  Mais  'la  re-  ■ 
nûmmiéc  avoit  publié<d’ünè  Province  à 1 au^ 
tre  les  miracles  qu’ils  avoient  opérez , parla- 
cuiffance  de  Dieu  en  faveur  des  malades  qu’ils 

^ Mm  3 
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perifToient  arec  des  fignes  de  croix.  Ain 
ks  habitans  de  Guacane  iurpris  de  ces  met 
veilles , fe  perlüaderent  que  mectanc  des  cr oi 
mr  leurs  mailbiK  , ils  le  garantiroient  de  tou 
danger.  Et  par  là  on  peut  cormoiftre  la  fad.; 
lite  qu  il  y a de  coiwertir  à la  fby  les  peuple  ^ 
de  la  Floride  , 8e  que  l’exemple  eft  plus  puili 
faut  pour-les  porter  au  bien  , que  la  force  & 
14  violeac-e. , 


des  troupes  vers  léti^rovince  d'A nilces' 

Le  Gtmml  partît ‘de  Guacane,  dans  îe 
defîein  ae  retourner  vérs  Chucagua,  p^r 
«n  cheir^n  dilferênt  de  eduy  qu’il  avoit  prî?, 
& de  faire  un  tour  plus  long  pour  découvrir 
d autres  Ptovunces.  I>a  vue  qu  i!  avoit,  eflohi 
de  s établir  dans  la  Bioride,  avant  que  les  nia- 
ladiesMSc  les  conibats  ruinaffent  entièrement 
fon  Armée.  lieBoit  d ailleurs  fafehé  de  ne  ri^ 
ter  aucun  fruit  de  la  peine  qu  il  avoit  pri(e> 
Bc  preiioit  cncore  chaque  jour  à fairedenou- 
veL’es  d.ecouvertes.*,Geft  pourquoydl  fbuhai-  I 
epit  avee  paffion,  que  la  F-loride  qui  eft  vafte  I 
^ frrtiie  fiift  habitée  par  les'  Elpagnols  y 3c  \ 
pruîcfpalement  par  ceu^-  qui  l accompat  i 
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gnoîent.  lî  ivoit  dans  la  penfée  que  s il  moû- 
roit  fans  commencer  un  établiflement' , il,ne . 
s’affemblerok  de  plüiieurs  années  de  li  braves 
troupes  que  les  fiennes.  Aiftfi  il  Te  repentait 
de  ne  s’eftr^  pas  habitué  dans  la  contrée  d A- 
chuffi  , & ddîroit  reparer  la  faute  qu’il  avoît 
faite.  Mais  comme  il  eftoit  loin  de  la:  mer^  êc 
quil  perdroit  du  temps  à chercher  un  port,  il 
avoit^relolu  qu’à-fon  arrivée  au  Ghucagua  il- 
baftirôit  une  ville  fur  le  bord- de  ce  fleuve. 
Qutl  feroit  deux  brigantins , dont  il  donne- 
rolt  la  conduite  à des  perfonnes  fidelles  , qui 
defcendroient  le  long;  du  fleuve  jufqu  a la 
mer,  afin  d’aller  avertir  lés  habitant  du  Mexi- 
que, de  Cuba,  Vautres  pays  que  dans  la  Flo- 
ride , on  avoit  découvert  de  grandes  régions 

abondantes  en  toutes  fortes  de  chofes.  Il  ef- 

peroit  que  par^e  moyen  les  Elpagnols  y a- 
borderoient  de  toutes  parts  , & ameneroient 
>ce  qui  eftoit  neceffairei  une  habitation.  Cela 
de  pouvoit  aifément  executer  lans  la. mort  ^ 
qui  interrompit  de  fi  glorieux  de fleins. 

Le  General  au  fortir  de  Guacane  traverfa 
Tept  autres  contrées  pour  arriver  au  Chu- 
cagua  , & commencer  au  printemps  à s’éta- 
blir. Mais  parce  qu ’ilavançoit  à grandes  jourJ 
. nées  , les  Elpagnols  ne  s en quirent  point  dù 
nom  de  ces  Provinces  , dont  quatre  eftoiciit 
tre-s-aboadantes-en -'Yivre'S:  3c  tres%-agréablés  $ 
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à caufè  des  vergers  & des  ruifleaux  qtf  on  i 
^ncontroit.  Pour  les  trois  autres , elles  n’eS 
fto^nt  ny  fertiles ny  charniantes.  Etl’oncru! 
aulh  que  lés  guides  Indiens  avoient  condui 
les  troupes  par  les  lieux  les  plus  mauArais  jç, 
moins  beaux.  Le  Generaliut  fort  bien  reçu 
par  toute  eette  étendue  depaysj  de  forte  que 
.nos  gens  pallerent  rres-heureufementecs  Pro-| 
vmees  , .qui  pouvoient  au  moins  avoir  fis 
yingtslieuës  de  traverfe.  Enfin ,, ils  arrivèrent 
a la  rronticre delà  contrée  d’Anilco , &fircnt 
■ trente  lieues  jufques  à la  Capitale , qui  porte 
ie  nom  de  la  Province  & du  Cacique.  Elle 
lur  le  ;bord  d’un  fleuve  plus  grand  que  Ici 
^iialdaquiYiV,  & a environ  cens  boiî'»| 
lies  maiions  ^ a vec  une  belle  place  au  milieu#-; 
Xæ  logis-du  Gàcique  eâiîiriane  éminence  qui  : 
commande  a la  ville.  Ce  S^'gneur  à Jarrivée 
^^^^P^^-  ep<>it  devai.rt  ceAe  plaire  j à la  I 
Æc  d un  bataiüon  de  quinze  cens  hommes  la-^i 
i éur  deÆs  lîijets.  iesÆlpagnols  qurr^^  | 
tinrent  la  contaiance  des  Indiens,  rirent  alte  i 
pour^^-attendredes  rirfdata  riiivoienr  en;- 
aijfu&j)  Sc  fc  râiigercm  promptement  en  ba-  ; 
taille.  Cependant iAriilco  ordonna  qU'On^fift  ■ 
remer  les  riemmes  , 3c^que  chacun  fauvaft  ce.  ; 
qu  il  avoic  de  meilleur.  Et  au  mefinc  temps  i 
noftre  armee  avance  pour  donner,  mais  Jes-' 
Baibaresians  tirer  une  ieule  flefche  lâchent  1q 
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pièd  ^ les  uns  entrent  dans  la  ville > St  la  piul- 
part  traverfent  le  fleuve  en  nacelles  & Par  des 
^aineaux , & quelques-uns  à fa  nage  ; car  ils 
n-avoient  pas  deflein  de  fe battre  , mais  f^ule- 
nient,  darrefter  l’ennemy  pour  favoriier 
ceux  qui  emportoient  leur  bien.  Nos  gens 
alors  qui  voient  que  les  Indiens  fuient , _fon-. 
dent  fur  eux^  en  attrapent  quelques-uns  fur  le 
borddu-fleuve,  & prennen^  dans  la  yiileplu- 
fleurs  femmes  de  enfans  qui  n ay oient  pù  e-» 
chaper  Le  General  envoya  après  offrir  à A- 
nilco  la  paix  avec  fon  amitié  y de  luy  deman- 
der rhonneur  de  Tes  bonnes  grâces.  Màtsu.' 
ne  voulut  rien  répondre  y &:  fit  feulement  fi-  ^ 
gne  de  la  main  aux  Envoyez  qu  ils  fe  reti-:^- 
raOerft.  * 

Les  Etpagnoîs  lé  logèrent  dans  la  ville,  oif 
ils  demeurèrent  quatre  jours.  Cependant  ils^ 
fe  fournirent  de  nacelles  de  de  traîneaux 
traverfer eut  lè  ffeuve  lans  qifitsfaflent  empe- 
eliez  par  les  Indiens  s eniuite  iis  marchèrent . 
'quatre  jours  par  des  pays  depeupiez  , Sc  en-- 
•trerent  dans  la  contrée  de  Güaclioia.  ^ 

• C H A P i 

. De  GuachijUid^  fon  Cacique  & de  U..: 

' gikrre  des  Indiens. 

A Prés  le  palfage  de  ce  defert  , la  premîë-^ 
re  hàbitatioirque  les  Eipagnols  trouve-^ 
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rent , ce  fut  k Capitale  de  Guachoiai  EM 
porte  lenom  de  (âProvmce,  & eftaubordd 
Ghucagua , fituée  fur  deux  éminences  feparée 
leulement  par  un  terrara  uny  ^qui  fert  de  pla 
ce  a k vil  e ,,  eompofée  de  trois  cens  feux 
^itie iurlune  dece^^^^  ,-&;moitié fu 
1 autre.  La  maifon  du- Cacique  eft  au  plu 
haut  ae  ces  deux  éminences.  Nos  gens  furpri 
rent  (juachma.,  parce  que  ceux  d’Anilcoqu 
avoient  guerre  avec  les  kabitans  de  cette  vil. 
It  , ne  les^  avertirent  point  deJa  marche  de 
troupes.  Le  Caerque  & fes  fu;ets  eftonnex  l 

la  vue  de  l’Armée  , & voyant  qu’ils  ne.  pou. 
voient  temr>  ils  s’enfuirent  & fe  retirerem 
vers  le  Chucagua  qu’ils  pafTerent  en  batteaux 
avec  leurs  femmes , leurs  enfans  , & ce  qu’ils 
avoientde  mdlleur.  Les  Etpagnols  s’empa- 
rèrent de  la  v.l!e  où  iis  fe  logerent,àcaüfeqo  il 
ykvoit  quantité  de  fruit  & de  gros  millet.  ‘ 
■Gomme  j ay  déjà  dit  que  k piufpart- de» 
; ro  vinces  qu  on  a traverfées,font  ennemies  les 
unes  des  autres  j je  vais  rapporter  icy  de  quelle 
maniéré  les  kabitans  de  ces  diverfes  régions 
le  font  la  guerre.  Les  Indiens  d’une  Provin- 
ce ne  le  battent  pas  contre  ceux  d’une  autre 
par  une  ambitiùn  déréglée  de  s’emparer  de 
leur  pays, ^ny  ne  mettent  p»int  d’ArméeTiir 
pied  pour  fe  livrer  bataille.  Iis  fe  drelTentfcu- 
î^ment  des  embulcades  les  uns  aux  autres,  ôc' 
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: pillent  à k pefche  & à la  chaffe , en  un  mo^ 
ar  tout  où  ils  rencoitci'ent  leur  avantage.  Ils  le 
aentauffi  quelquefois  & le  prennent  piion- 
iers.  Mais  de  ceux  qui  font  pris  , les  uns  le 
hangent  pour  d autres,  & le  relie  demeure  el- 
lave  ; à qui  l’on  coupe  les  nerfs  du  cou  de 
lied  de  l’une  des  jambes,  afin  de  les  empecher 
iè  fuir.  Que  fi  par  hazard  la  guerre  s’allume 
:out  à fait,  ils  font  le  dégât  lur  les  terres  de 
eurs  ennemis  , mettent  le  feu  dans  les  villa- 
ges, & le  retirent.  Voilà  comme  les  habitans 
le  la  Floride  fe  batteniProvince  contrePro- 
irince  , Sc  deviennent  vaülans  & hardis  , a 
caule  qu’ils  font  perpétuellement  en  guerre, & 
toùjours  fous  les  armes  , ou  dans  l’exercice.  • 
Mais  parce  que  la  divifion  régné  parmy  eux-  , 
3c  qu’ordinairement  le  Cacique  d’une  contrée 

eft  brouillé  avec  tous  fes  voiiins  ; il  ell  cer^ 
tain  que  la  conquefte  de  tous  le  pays^en  eft 

plus  âifée  , &:  que  la  dîfcorde  où  ils  s entre- 
tiennent pourra  un  jour  caulêr  leur  ruine. 

Pour  revenir  à nos  gens , après  qu  ils  te 
'furent  rafraîchis  trois  jours  dans  la  ville  de 
•Guachoia  ; Le  Cacique  qu’oivappelloit  du 
nom  de  fa  contrée,  ayant  appris  qu’Amlco  a- 
svoit  refufé  de  faire  la  paix  avec  les  Efp^gnols, 
il  voulut  profiter  de  l occafion  que  la  fortune 
luy  prefentoit  de  fe  vanger  de  Ion  ennemy. 
Il  dépécha  donc  vers  le  General  quatre  des 
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principaux  de  Jà  Province  , avec  plufieuft 
gens  defervice,  chargez  de  fruit  & de  pohîbn. 

Ils  fuppherent  Soto  de  pardonner  à leur  Ca- 
cique la  faute  qu’il  avoit  faite  , de  ne  l’avoir 
pas  attendu  a Guachoia,  pour  l’ÿ  recevoir! 
avec  honneur.  Qu’à  prefent  il  le  recônnoil- 
foit  pour  fon  Seigneur  ; & que  s’il  obtenoit 
permillion  de  1 en  venir  -alîeurer  de  bouche  , 
“^il  fe  rendroit  dans  quatre  jours  au  quartier, 
Soto  réjouy  de  cette  nouvelle  chargea  les 
envoyez  de  dire  à leur  Maiftre  qu’il  iuy  avoit 
obligation  -j  & que  comme  il  cftimoit  particu- 
liérement fou  amitié , il  fe,  donnaft  la  peiné  i 
de  le  venir  voir  quand  il  Iuy  plairoit  , &l 
qu’il  feroit  bien  reçu.  Les  Indiens  fatisfaits  de  ! 
cette  réponfê  s’en  retournèrent  ■&  Ie'Cacique 
durant  trois  jours  qu’il  différa  de  fe  rendre  au 
camp  , envoya  chaque  jour  lêpt  ou  huit  per- 
fonnes  faire  compliment  au  General , pour 
reconnoiftre  avec  adreffe  par  leur  moyeu , fi 
les  Elpagnols  ne  changeoint  pointffe  volon- 
té, 8c  s’iiferoitprudemmentdcles  venirvoir. 
Mais  comme  il  fçût  qu’on  en  uferoit  bien  , H 
fe  rendit  au  quartier  iur  le  midy  accompagné  | 
de  les  principaux  fujets , tous  parez  de  plu- 
mes , & fort  leftes  à la  maniéré  du  pays. 


CHAPfTRÉ 


Vivre  troiJUmfe’l 


CHAPITRE  VI. 

Vengeance  ‘de  Gudchoî'a- 

Q Uanà  le  General  aprit  <^c  Gua^hoîa 
eftoit  arrivé  dans  la  ville , & qu’il  Venoit 
le  trouver  , il  fortit  de  fa  chambre  potir  le  re- 
cevoir à la  poi'te  du  logis.  La  il  lüy  fit  com- 
pliment,  & à tous  ceux  quiLaccoinpagnoient. 
Il  pafia  enfuite.avec  eux  dans  une  lalle  , où  le 
Cacique  & lüy  par  le  moyen  des  truchemens, 
s’entretinrent  des  Provinces  voifiries  , & dé 
tout  ce  qui  poüvoit  retarder  y ou  avancer  là 
conquéfte  du  pàys.  Cependant  le  Cacique 
efternua  j & auffi-toft  les  Indiens  de  fa  luité 
qui  s’eftoient  rangez  contre  les  murailles  de  fa 
fallesinclinerent',  & eftendîreiu  les  bra-.  . Ils 
témoignèrent  encore  au  Cacique  leur  reipeft 
de  plufieurs  autres  maniérés  j & dirent  tous 
civilement  que  le  Soleil  fuft  avec  iùy  > 1 eclai- 
raftjle  deffendift,  & le  confervaft.  Les 
pagftols  admirèrent  qu  il  y eut  autant  de  ci- 
vilité parmy  les  Barbares , que  pàrmy  les  peu- 
ples les  plus  polis , 8c  crurent  qu  il  y avoir  dé 
certaines  couftumes  qui  s’obfervoient  géné- 
ralement par  tout  *e  monde. 

Alors  comme  on  s’eftôit  affez  entretenu  j 
II  Part. 


::  Htfioire  de  U Floridel 

jùn  fervrit  fur  table , &rle  Cacique  mangea  avéi 
Soto  ; fes  Indien»  de  bout  autour  d eux , juC 
.qu'à  la  fin  du  repas.  Ces  Indiens  allèrent  en- 
i ftiite  dîner  dans  une  autre  (ale  ,.qu  on  leuj 
avoit  préparée  ; Sc  furie  ibir  on  donna  un  ap- 
^ au  Cacique  avec  quelques  gens 

-pour  le  1er vir.  Les  autres  le  retirèrent  au  de  là 
. du  fleuve  y 8c  revinrent  faire  leur  cour  â leur 
Seigneur,  Sc  ne  manquèrent  jamais  à cela 
tandis  que  les  Efpagnpls  lejournerent  à Gaa- 
^^clioia. 

: Durant  ces^  chofes  le  Çaeique  qui  eftoît 
. adroit , dit  au  General  qu’il  devoir  retourner  I 
^4ans  la-  Province  d'Anilco, , abondante  en| 
toutes  fortes  de  commodités.  Qu’il  s’offroiti 
^de  l’y  accompagner  avec  la  plufpart  de  fesfu- 
fets.  C^e  pour  faefl^^^  le  paffage  du  fleuve 
,qui  porte  le  nom  de  cette  contrée,  il  promet- 
^toit  de  faire  venir  plus  de  quatre-vingts  bat- 
-teaux  qui  dcfçendroient  fept  lieuës  par  le 
:^hucagua,  jufqu’à  rçmbouchure  de  FAnilco 
qui  entredans  ce  fleuve.  Qu’aprés  ils  remon- 
. troient  parl’Anilco  jufqucs  à la  ville  du  même 
nom.  Qu’en  tout  il  n’y  avoit  pas  plus^de 
. vingt  lieuës  ^ que  tandis  que  les  vailleaux 
. defoendroient  , Pc  rçmontroient  , le  refte 
des  troupes  iroient  par  terre  , Sc  qu’il 
arriveroient  tous  enfemble  où  ils  fouhai- 
îoiçnt.  Le  General  fe  laifla  perlùader  , à 


fcavoir  fi  la  Province  d A- 
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qu  11  avoir,  u v 
fiblemeiit  entre 


re  cette  contréè  3c  celle  de  Gua- 


choia,  dans  la  creance  que  cet  endroit  uy 
feiroit  favorable,  pour  attendre  des  nouvedes 
du  Mexique  , où  il  avoir  relolu  d envoyer.  . 
Mais  Guachoia  avoir  des  vues  toutes  parti- 
.cülieres , & que  l’on  ne  fçàvoit  point.  11  pre- 
tendoit  qu’à  la  faveur  des  Eipagnols  , iHe 
vCneeroit  du  Cacique  Anilco,  qui  dans  toutes 
les  rencontres  avoir  remporté  l’avantage  luç. 
luy.  De  forte  que  lors  qu’il  eut  engage  le  ' 
General , à retourner  dans  la  Province  d A- 
.nilco , il  fit  amener  tous  lesbat-teaux  quii 
avoir  promis  ; Sc  alors  Soto  ordonna  à GuJ- 
man  de  s’embarquer  luy  , & la  compagnie  ' 
aV'ec  qûattre  mille  ïncuens , Sc  piufieurs  ra- 
meurs armez  d’arcs  & de  fieches.  Ce  Capi- 
taine entra  donc  dans  les  batteaux  avec  tou- 
tes ces  troupes , Sc  defcenditle  îongdu  fleuve. 
Auffi-toft  le  General  avec  tous  les  autres  Ef- 
pagnols,&  Guachoia  avec  deux  mille  de  les  lu- 
jets  marchèrent  par  terre , accompagnez  d un 
grandiiiorabre  d’Indien  de  fervice  , Sc  arrivè- 
rent tous  au  même  têms  à la  vuë  de  la  ville  d A- 
nrlcojoii  kCacique  n’eftoit  point  alors.Nean- 
: moins  les  habitans  difputerent  courageufe- 


ment  le  paflàge  de  la  riviere  -,  mais  comme  ils 
N tt  a.  ' 
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virent  qu’il  leur  eftoit  împoiTible  de  refifter 
d'ayantage.j  ils  prirent  la  fuite  , 8c  abandoii- 
' nerent  ja  place.  Les  ftijets  de  Guachoia  y en- 
trent de  furie  , pillent , & faccagent  le  tem- 
ple, ou  eftoit  laièpultiire  des  Seigneurs  de  la 
Province  , avec  les.richefies  d’Anilco.  Dans! 
ce  temple  eftoient  les  armes  Sc  les  enfeignes  , 
que  les  fujets  d’Anilco  avoient  gagnées  fur 
leur  voifins  Sc  aux  portes  fe  voyoient  fur  des 
lances  les  tefies  des  plus  conliderables  vafi.! 
fàux  de  Guaeboia.  Mais  les  gens  de  ce  CacH' 
que  ofterent  ces  tePees  y 8c  mirent  prompte- 1 
mctit  en  leur  place  celles  de  quelques  fujets 
d’Aiiiîco.  Ils  reprirent  les  enfeignes^  renver- 
sent les  cercueils  , foulèrent  au  pied  les 
morts  y en  vengeance  des  outrages  qu’ils  en 
avoient  autrefois  reçus  .,  8c  tucrent  tout  lans 
^fpargner  âge  ny  fexe.  Mais  ils  exercèrent 
principalement  leur  rage  fur  les  enfans  a la 
mamd!e , 8c  fur  les  vieillards.  Us  arrachoient 
d abord  à ceux~cy  leurs  habits,  8c  leur  oftoient 
la  vie  à coups  de  traits,  qu’ils  leur  tiroient  d’or~- 
dinaire  aux  parties  qui  font  la  différence  du 
fexe.  Pour  les  enfans  , ils  les  jettoient  par  la 
jambe  en  1 air  , 8c  les  tuoient  à coups  de  fle-  i 
chpï  avant  qulls  tetombaffent  à terre.  ’ 
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Wtonr  du  General  ri  la  ville  de  Guitchoia 
^vcc  fès 


S-  Oto  averty  des  cruautéz  cjxie  faifoient  les 
gens  de  Guaclioia  , eiî  fut  extrêmement 
irrité;  parce  c^ùe  le  deflfein  quiî  avoit  de  retour-- 
ner  dans  la  Province  d AnilcO  j etoîîfott  con- 
traire à cettè  barbàrié.  Afin  danc  d arrefter  le 
defordre,iI  fit  promptement  fonner  la  retraite, 
blafphema  le  Cacique  de  tout  le  maffieur  , & 
commanda  aux  truchemens de  publier  que  fur  ^ 
peine  de  la  vie  auciiri  ne  mift  le  feu , Bc  ne 
traitaft  d’avantage  les  fujets  du  Cacique  Anil-  ; 

CO.  Néanmoins^  parce  que  le  Général  craignit  ^ 

que  les  vaiîa-uxde  Guachoîân’executaflent  en 
cachette  tout  ce  que  la  rage  leur  infpireroit  f 
Il  fbrtit  de  la  ville  d’Anîlco  , & prit  là  mar-  • 
chê  vers  la  fleuve , avec  ordre  aux  Efpagnois  ; 
dé  faire  avancerehdiligenceles  gens  deGua- 
chôia  , de  crainte  qu’ils  ne  s’amufalTent  der- 
rière 5 Bc  ne  fiflent  maiii-bafTe  lut  leurs  ennCr 
mis.  Gommé  il  fut  au  fleuve il  s’embarqua 
avec  toutes  les  troupes  pour  la  ville  de  Gua- 
choia.  Mais  à peine  eut-on  fait  un  quart  de 
peuë  y que  l’on  appercéuî  la  place  d’Arlilco 
Nn  3 
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cnièu  ; caries  Barbares  qui  ne  l’avoîertt  ofe 
bruller^  apres  !es  défenfes  du  General,  avoient 
mis  malicieufement  de  la  braifê  aux  ceins  des 
mairons  qui  n'eftqient  que  de  paille  j de  forte 
qu’au  moindre  fouffle  de  vent  le  feu  y prit  , I 
éc  en  un  moment  tout  futembr^fé.  Le  Gêne- 
ra! voulut  rebroufler  chemin  , pour  empé^  | 
cher  que  la  vdle  ne  fiift  toute  conlumée.  Mais 
lors  quii  vit  que  les  Indiens*  des  environs  y 
âceouroient  > il  continua  fa  route,  & fe  ren- 
dit à Guachoia  , où  ü fe  déchargea  de' tout  le 
foin  des  troupes  furfes  Capitaiiies,  pour  s’ap- 
pliquer tout  àfait  a fes  deifeins»  Il  comman*. 
da  donc  dé  couper  du  bois  propre  pour  d^ 
vai/îeaux , d’ainaffer  des  cordages , de  la  gom- 
me , & 'de^j  ferrures-,  afin  de  conftruire  des 
brigantiiis.  ’Mai?  comme  il  efper oit  que  Dieu 
liiy  feroit  la  grâce  de  le  confervcil,  jufques  à 
ce  qu’il  euft  accompJy  ce  qu  il  fouhaitoit , H 
avait  déjà  jette  les  yeux  fur  des  OiSeiers  3c 
des  Soldats.,  en  qui  il  fe  confioit  d avantage 
pour  leur  donnei:  la  conduite  des  vaifleaux 
qu’il  devoir  envoyer  au  Mexique.  Il  avoir 
aiifli  arrefté  , qu’aprés^  Je  départ  des  brigan- 
tins,  il  pafleroit  avec  les  batteauxdu  Cacique 
Guachoia  , de  l’autre  collé  du  âeuve  dans  k ji 
contrée  de  Qiiigualtanqui.  H fçavoit'  par  le  ! 
jmoyen  de  fes  coureurs  , que  cette  Province  jl 
e doit  fertile  3c  peuplée -3  ^ que  la  capitale 
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qui  avoît  quelque  cinq  cens  niailbns  n eftoic 
pas^fort  loin  du  Camp.  ILavoit  déjà  depéché 
vers  le  Cacique  y qùi  tcnoit  la  cour  dans  cet-^ 
te  ville  y qui  portoitle  nom  de  la  Province 
& de  fon  Seigneur.  Maïs  ce  Cacique  ayoic 
répondivinfolemment  aux  envoyez  qui  luy  de=-  - 
mandoient  la  paix  , que  bien-toft  il  extermi^ 
îieroit  tous  les  Efpagnols.  Quç  c’eftoient  des  . 
brigands  & des  vagabonds.  Qu’ils  les  feroit  ; 
pendre  aux  plus  hauts  arbres  pour  cftreda 
proye  dés  oifèaux.  Et  qu’il  avoir  jure. par  le 
Soleil , Sc  par  la  Lune  fes  divinitez  , de. ne 
cGiitrafter  jamais  alliance,  avec  une  nation  û 
deteftable.  Soto  qui  eftoit  fage  fit  parler  avec 
hbnnefteté  à ce  Barbare  ; de  forte  qu’il  l’èbli- 
gea  de  changer  de  langage  fc.dé  fentiment. 
Toutefois  Soto  eftant  averty  que  toutes  les 
apparences  d’arnitîé  de  ce  Cacique  eftoiei^ 
trompeufes , Sc  qu’i!  confpiroit  avec  les  Sei^ 
gneurs  des  Provirices  voitmes  contre  les  Efi*  - 
pagnols  ; ilTe  tenoitTur  fes  gardes  dans  lefpe^ 
rance  de  chafiier  un  jour  cette  trahifon.  Car 
il  commandoit  encore  plus  de  fix  cens  honti- 
iTieS  j tant  de  CavaUeric  que  d Infanterie.  Il 
avoir  refdlu  de  les  .mener  dans  la  , ville  de 


Oiiingualtanqui  ^ Sc^^d  y demeurer  de  reftede 
1 Efté  Sc  l’Hyver  prochain  y jufqu  a ce  qu’ri 
euft  reçu  le  lecours  quH  attcndoit  de  Mexi- 
que j ,5c,.  quoa  luy  pouvoic  auemept  en^ 


1 44  Hîfloire  de  U Floride» 

voyer  en  montant  par  le  Chucagua  , câpaWc 
de  porter  tous  les  vaiffeaux  qui  auroient 
voulu  venir.  • - 


C H A P I T R E VUE 

Mort  de  Soto. 

LOïs  que  Soto  ne  fongeoît  plus  qu  aux 
moyens  de  s'établir;  Bc  de  tirer  quelque 
fruit  de  les  travaux^  il  fut  attaqué  le  vingtième 
dé,  Juin  de  Tannée  mil  cinq  cens  quarante- 
deux  d une  fievre  quf  d abord  parut  peu  de 
choie  , mais  qui  s’augmenta  fi  fort  qu’il  la  ju- 
gea luy-méme  mortelle.  Il  commença  donc  i 
dés  le  troiiîéme  jour  de  Ibn  mal  a fe  refigner  | 
entièrement  à la  volonté  de  Dieu4  iMît  foit 
teiîament  & fe  fconféfla  avec  beaucoup  de 
dévotion  8c  de  douleur  de  les  pechez.  En- 
fuite  il  eut  foin  qu’on  appelkft  Tes  Officiers, 
& comme  il  eue  nommé  en  leurprefence  pour 
General  Louis  de  Mofcolb  d’Alvarado,  il  | 
leur  ordonna  de  la  part  de  TEmpereur  d ’o- 
beïr  à celuy  qu’il  avoir  choifi , afin  de  leur  ! 
commander  jufques  à ce  que  fa  Majefté  leur 
envoyaft.  un  ordre  -contraire.  Là-defius  iî 
prit  leur  ferment  lelon  les  formes , Sc  ajouta 
que  Mofcqlb  poflcdoic  les  qualitez-d  un  grand  | 
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Capkaîne.  Apres  il  commanda  de  faire  venir 
trois  à trois  les  foldats  quil  eftimoit  davanta-» 
gc,  & les  autres  trente  à trente.  Il  leur  recom- 
manda de  travailler  autant  qu’ils  pourroient 
à la  converfion  des  infidelîes , Bc  de  foûtenîr 
rhonneur  de  la  Couronne  d’ETpagne  , Sc  fur  • 
tout  de  conlerver  îa  paix  entre  eux.  Au  mo- 
ment qu’il  achevoit  fes  paroles,  il  le^embrafla . 
&deur  dit  adieu  avec  beaucoup  de  reffenti- 
nient  de  Ion  cofté  & de  larmes  de  leur  part.  Il 


paffa  cinq  jours  aies  entretenir  ainli  les  uns  les 
autres  ; & au  feptiéme  qu'il:  rendit  l’efprit , il: 
femit  à invoquer  la  Vierge,  & à la  prier  d'in- 
"*terceder  en  fa  faveur  auprès  de  fbnFils.  Soto  - 
mourut,  âgé  de  quarante-deux  ans  , après  a-, 
voirconruméà  la.conquefte,de  la  Floride  plus 
de  cent  mille  ducats.  Ibavoit  pris  naiiîanee  à- 
Villa  Nueva  de  Barca-Rotta , Bc  eftoit  d une 
famille  fort  noble.  Il  avoir  la  taille  un  peu  au 
deffus  de  lannedioGre , le  vÜâge  riant  & tant  < 
Foit  peu  bazaiiG.  Du  refte  tres-bon  homme 
de  cheval.  Heureux  dans  fes  entreprifes  , il 
la  mort  n euil  rompu  le  cours  de  les  defleins. 
Vigilant,  adroit,  qui  aymoit  la  glôife.  Patient 
dans  la  peine.  Severe  à châtier  les  fautes 
contre  la  difciplîne  ^ mais  facile  à pardonner 


les  autres.  Charitable  & liberaîy  envers  les., 
foldats.  Brave  Sc  hardy  autant  qu'aucun  Cà- 


j^itaine  quffoit  entré  dans  le  nouveau  monde» 
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Taiu  de  rares  qualitez  !e  firent  generalemeilt 
r^reter  de  îoutesdes  troupe  s* 


C H A P I T R E IX 

Funérailles  de  Soto, 

EEs  Efpagnôîs  qui  ^airftôîent  paffionné- 
^ ment  Soto  , eurent  ün  tres-fenfiblc  dé- 
plàifir  ^ de  ne  luy  pouvoir  faire  d Honnorables 
funérailles.  Ils  confideroient  que  s’ils  J’cntcr- 
roîent  avec  pompe  les  Indiens  qui  appren- 
droient  le  lieu  de  fafepuhüre  , vieiidroiene 
le  detefrer , & feroient  à fon  corps  toutes  les 
barbaries  que  la  haine  leur  inlpireroit.  Ils  en 
à voient  cfteâivcment  ainfi  ufé  envers  plu- 
fîeurs  foldats  , 8c  commis  fur  eux  toutes  fortes 
.dindîgnitêz.  Ils  en  avoient  pendu  quelques- 
uns , 8c  mis  quelques  autres  par  quartiers  aux 
plus  hauts arbres.  -Et  vray-femblablement  on  ' 
apprehendoit  qu’ils  ne  s emportaflent  con- 
tre le  General,  avec  plus  de  cruauté  que  con- 
tre les  autres  , aiîn  doutrager  renfiWement  I 
les  troupes  en  fa  perfonne.  C’eft  pourquoy  i 
les  Efpagnols  pour  ofier  la  connoifTance  du 
lieu  où  ilfcroit  enterré,  refol  urent  de  luy  rei^ 
dre  la  nuit  les  derniers  devoirs.  Ils  choîfirent  i 
proche  de  Guachoia  un  endroit  d’une  plaine^  î 
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hù  il  y aroît  plufieurs  fofles  que  les  Iiabitans 
‘:de  cette  ville  avoient  faites  pour  tirer  de  là 
terre , Sc  ils  mirent  dans  lune  de  ces  fofles  le 
corps  de  Soto  , fur  lequel  ils  répandirent  en- 
core plufieurs  larmes.  Le  1 endemain  pour  ca- 
cher tout  de  nouveau  le  lieu  de  la  fepulture  , 
& difltmuler  leur  triftefle , ils  firent  courir  le 
.bruit  que  le  Geneml  fe  portoit  mieux.  Ils 
montèrent  à cheval  en  réjouïflance  de  ce  qu’il 
avoit  recouvert  fz  fanté  , 6c  comme  tn  des 
feftes  publiques  ^ ils  cara.colerent  long-temps 
fur  lafofle , pour  en  ofter  la  connoiflance  aux 
::Earbâres , Sc  leur  dérober  en  quelque  forte  le 
corps  de  leur  Commandant.  Ils  ordonnèrent 
melme  , afin  de  mieux  reüffir  dans  ce  defleîn 
qu’avant  leurs  courfes , après  avoir  rcmply 
toutes  les  fofles  ai’égal  de  colle  du  General  ^ 
on  jettaft  une  quantité  d’eau  deflus , fous 
. prétexté  d’empécher  que  les  chevaux  ne  fiC- 
fent  de  la  poudre  en  courant.  Neanmoins 
: malgré  toutes  ces  précautions  6c  ces  feintes  , 
les  Indiens  fe  doutèrent  de  la  mort  de  Soto,  Sc 
du  lieu  où  il  eftoit.  Car  lors  qu’ils  paflbient 
fur  les  fofles  ils  s arreftoknt  tout  court , & 

, marquoient  des  yeux  l’endroit  de  là  fepulture# 
:Nos  gens  recommencèrent  à craindre  en  fa- 
veur du  General  , 6c  convinrent  de  le  tirer 
rde  la  fofle  , 8c  de  luy  donner  pour  tombeau 
Je  Chucagua  , dont  auparavant  iis  voulurent 
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fçavoîr  h profondeur.  Aniafco  , Cardeiliota 
& autres  ^ firent  donc  un  foir  femblant  de  pef-^ 
cher  pour  fonder  ce  fleuve  > Sc  raporterent  | 
avoir  neuf  bmflcs  d'eau  au  milieu.  On 
refolut  incontinent  d y mettre  !e  corps  de 
Soto  > mais  parce  qu’il  n’y  avoir  point  de 
pierre  dans  la  Province , afin  de  le  faire  cou- 
ler à fonds , on  coupa  un  fort  gros  chéne-> 
sque  Ion  fcia  Sc  creufad'uii  coftéde  la  hauteur 
d’un  homme  , Sc  la  nuit  fiiivante  Aniafco  Sc 
fes  compagnons  detcrrerent  le  General  fans 
truit  , Sc  le  mirent  dans  le  creux  du  chêne  > 
4ur  lequel  ils  cloüerent  iin  couvercle.  Ils  le 
portèrent  êiifuîte  fur  ie  fleuve  , au  lieu  qu'ils 
avoient'fondé,  & il  alla  auffi-tôtàfoiid.  Car* 
miona  Sc  Coles  qui  racontent  cette  particula-- 
rité , ajoutent  que  quand  les  Barbares  ne  vi- 
nrent plus  Soto  , ils  deinandereiit  de  les  nou- 
velles y Sc  qu’âfin  de  les  amufer  on  leur  répon* 
'dit , que  Dieu  l 'avoir  envoyé  quérir  pour  luÿ 
commander  de  grandes  chofes , Sc  qu"à  Ion 
retour  qui  feroit  dans  peu  de  temps  il  les  de»- 
•voir  courageufement  executer. 


"^  Abbadia-j  Tinoto  , Gurman  , Arias. 


Chapitre 
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^tfolutkn  des  troupes  , après  la  mort 
de  leur  General. 

Prés  la  mort  de  Soto , pas  un  de  fes  Offi- 
cîefs  n’eut  le  courage  de  pourfuivre  le 


deffein  qu’il  a^oit  eu  de  s'eftablir  dans  la  Flo- 
ride. Ceft  pourquoy  ils  refolurent  d’abaii- 
donner  ce  pays , où  l’amour  & le  rcfpea 
qu’ils  portoient  à leur  General , les  avoir  tous 
retenus.  Mais  les  plqs  blâmables  font  ceux 
qui  fe  dévoient  oppolêr  à une  fî  lâche  rcfolu- 
tion , & qui  neanmoins  l’appuyèrent  les  pre- 
miers. En  effet  Aniafco  qui  avoir  heureufe-  ’ 
ment  contribué  à la  decouverte  ae  piuiieurs 
Provinces  y Sc  qui  eftoit  oblige  par  honneur 
d’achever  une  conquefte  fi  illuftre  & fi  utile 
à toute  l’Efpagne  , s’offrit  luy-mefme  de  me- 
ner toutes  les  troupes  au  Mexique.  Comme 
il  fe  piquoit  d'eftre  excellent  Géographe  , il 
fc  flatta  de  les  conduire  facilement  en  ce 
Royaume  j Sc  ne  fongea  point  aux  foiefts  ny 
aux  deferts  qu’il  falloir  palier  avant  que  d y 
arriver.  Car  l’envie  qu  il  avoir  de  Iqrtir  de  la 
Floride  luy  rendoit  toutes  chofes  aifées.  Les 
autres  Efpagnols  qu’il  s’eftoit  offert  ue  mener 


U.  Part 
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au  Mexique  y croyoient  auffi  que  rien  ne  les 
arrefteroit  dans  leur  voyage,  parce  que  la  pat 
fion  qu  ils  avoient  d'abandonner  leur  conque-^ 
fte  les  aveugloit,  & qu’ils  haiïlbient  la  Floride, 
a caule  qu  ils  n y avoient  trouvé , ny  or  ny 
argent.  Ils  eftoient  d'ailleurs  portez  à quitter 
leur  entreprife  , à caufe  d un  bruit  que  les  In. 
diens  avoient  fait  courir  , que  non  loin  du 
lieu  ou  eftoit  fArmée , il  y avoir  d’autres  Et 
pagnols  qui  fubjuguoient  les  Provinces  qui 
eftoient  vers  1 Occident.  Nos  gens  qui  ajou- 
ftoient  trop  legerenient  foy  à ces  bruits  , di- 
foient  que  ces  eftrangers  dont  parloient  les 
Barbares  eftoient  des  troupes  Ibrties  du  Mexi- 
que , 3c  qu  il  falloir  les  aller  joindre  pour  les 
favorifer  dans  leur  deftein.  Là-deftus  ils  par- 
tirent de  Guachoia  le  quatrième  ou  cinquiè- 
me de  Juillet,  3c  prirent  leur  route  vers  le 
couchant  j relblus  de  ne  le  détourner  de  cofté 
ny  d autre.  Ils  s imaginoient  que  luivant  cet- 
te ligne,  ils  arriveroient  droit  au  Mexique,  ne 
confiderant  pas  qu’ils  eftoient  dans  des  hau- 
teurs differentes.  Ils  firent  â grandes  journées 
plus  de  cent  lieu ës  par  de  nouvelles  Provin- 
ces, 3cne  s’enquirent  point  du  nom  ny  de  la 
qualité  de  la  terre  de  ces  régions  3 mais  il  eft 
certain  qu’elles  n eftoient  pas  fertiles  ny  peu- 
plées, comme  les  autres  pays  de  la  Floride 
qu  ils  avoient  auparavant  découverts. 
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C H A P I T R E X I. 

Supe^fiition  des  Indiens* 

JE  quitteray  icy  un  moment  le  coors  de 
mon  hiftoirc  , pour  raporter  une  chÿc 
aflez  remarquable  touchant  la  fuperfti- 
tion  des  Barbares.  Lors  que  les  Efpagnols 
fortirent  de  Guachoia  > ils  furent  fuivis  d un 
Indien  de  feize  à dix-fept  ps  , fort  bien  fait 
de  fa  pcrfonne,  comme  le  Ibnt  ordinairement 
les  habitans  de  cette  Province.  Les  valets 
du  GeneralMofcofo  aufqueis  ils’eftoit  loint, 
le  voulurent  empefcher  au  bout  de  quelque 
temps  de  pafTer  outre  , & fe  mirent  melme 
en  eftat  de  le  chafler  de  leur  compagnie. 
Mais  quand  ils  virent  qu’ils  ne  s’en  pouvoient 
défaire , ils  apprehenderent  que  ce  ne  fuft  un 
efpion  , 8c  en  avertirent  leur  maître.  On  fit 
donc  venir  cet  Indien  en  prefence  d’Ortis-, 
qui  luy  demanda  par  l’ordre  du  General  > ce 
qui  l’obligeoit  à quitter  fes  parens  pour  fuivre 
des  étrangers.  Il  répondit^u  ils  voyoient  un 
pauvre  jeune  homme  qui  avoir  efté  abandon- 
né dés  fon  enfance  , & à qui  le  pere  , ny  la 
mere  n’avoient  rien  laifTé.  Si  bien  qu’un  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Province  touché 
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de  pitié  l’avoit  reçu  dans  fa  maifon  , & fait 
dcver  avec  Tes  enfans.  Mais  que  comme  ce 
gtnereux  bien-faiaeur  efioit  malade  i mourir, 
on  lavoit  choifi  pour  eftre  enterré  tout  en 
vie  avec  luyj  parce  qu’on  difoit  qu’il  en  c- 
toit  tellement  aymé  qu’il  dcvoit  l’accompa- 
gner en _1  autre  monde , afin  de  l’y  fervir  dans 
les  befoms.  Que  pour  luy  il  avoüoit , qu’il  é- 
toit  yrayement  obligé  à ce  Seigneur  ^ mais 
non  pas  jufqu’à  fouffrir  qu’on  le  mift  tout  vif 
avec  luy  dans  fon  tombeau.  Qu’aînfi  afin 
s éviter  une  fi  fàcheufc  mort,  il  avoitfuiviles 
troupes  , aymant  mieux  eftre  efclave  que  de 
mourir  fi  cruellement.  Le  General  &ceux 
qui  efioîent  prefens  à ce  récit , apprirent  que 
la  coutume  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux 
peiTonnes  de  qualité  s’oblervoit  dans  la  Flo- 
ride , comme  dans  les  autres  pays  du  nouveau 
monde  qu’on  a découverts.  En  effet,  fous  le 
régné  des  Incas  au  Pérou,  l’on  enterroit  d’or- 
dinaire avec  les  Souverains  & les  grands  Sei- 
gneurs, la  femme  & le  ferviteur  qu’ils  avoient 
le  p!us  aymez. 

Tous  ces  peuples  croient  lame  îmmor- 
telle,  8c  un  autre  monde  , où  les  gens  de  bien 
fon  couronnez  de  gloire  , 8c  recompenlèz  de 
leurs  bonnes  aâions , & les  médians  punis  de  | 
leuis  crimes.  Ils  appellent  le  Ciel  Hamampaf-  ! 
dïa  d un  mot  qui  figuiâe  ie  haut  inonde,  $c 
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i'Eiifcr  Ucupachà  c[ui  veut  dire  le  bas  monde* 
Pour  le  Diable  , ils  le  nomment  Cupai,  avec 
lequel  iis  dilcnt  que^ontles  méchans. 


V CHAPITRE  XII. 

Arrivée  des  Efpagnols  à Auché  , avec  la  mort 
de  leur  guide. 

J E reviens  où  j’en  eftois  de  rhiftolre.  Les  Ef- 
pagnols  après  une  traitte  de  plus  de  cent 
ileuës  , arrivèrent  à la  Province  d'Auché.  Le 
Cacique'de  cette  contrée  les  logea,  Sc  les  re- 
çut avec  de  grands  témoignages  d'afFeéHon 
en  apparence.  Ils  fe  rafraîchirent  deux  jours 
dans  la  Capitale  , qui  porte  le  nom  de  la 
Province  , où  lors  qu’ils  fe  furent  infor- 
mez de  la  route  qu  ils  dévoient  tenir  , 
ils  apprirent  qu  a deux  journées  de  cette 
ville  , il  y avoit  un  defert  de  quatre  jours  de 
traverfe.  Le  Cacique  leur  donna  donc  des 
gens  de  fervice  chargez  de  gros  mîüet  pour 
fix  jours  , avec  un  guide  auquel  il  commanda 
de  mener  les  troupes , jufqu’aux  terres  habi- 
tées par  le  chemin  le  plus  court.  Ils  partirent 
d Auché  avec  ces  Indiens  , & fe  rendirent 
heureufçment  au  defert , à travers  lequel  ils 
marcherait  par  une  grande  route , qui  peu  à 
O O 3 
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peu  s’étrécit  de  telle  maniéré  qu’elle  fe  perdit 
entièrement. Neanmoins  ils  ne  îaifîèrent  point 
d avancer  fix  jours  , (ans  tenir  aucun  chemin , 
parce  que  l Indien  qui  les  guidoit  leur  fkiioit 
accroire  quilles  menoit  delà  forte,  afin  de 
couper  plus  court.  Alais  comme  ils  virent 
qu’ils  ne  fortoient  point  des  bois  j.  Sr  que  de- 
puistrois  jours  ils  ne  mangeoient  que  des  her- 
bes & des  racines;  ils  oblervoient  de  prés 
leur  guide  , & apperçurent  qu’il  les  condui- 
foit  malicieufement , tantôt  au  Septentrion, 
tantôt  au  Couchant,  puis  au  Levant,  & quel- 
quefois au  Alidy.  Le  General  aulTI-tôt  com- 
manda d’appeller  cet  Indien , de  luy  deman- 
der ce  qui  1 avoit  obligé  d’égarer  les  Eipagnols 
huit  jours  durant  ; luy  qui  dans  Auché  avoit 
promis  de  les  mettre  en  quatre  jours  hors  du 
defert.  A cela  il  répondit  d’abord  fi  peu  rai- 
fonnablement,  que  Aîolcofo  taché  de  voir- 
ies troupes  en  un  fi  pitoyable  eidat , le  fit  lier  ' 
à un  arbre  , avec<ordre  de  lâcher  fur  luy  les 
Lévriers  d’aLtache.  Comme  il  vit  c]u’il  ailoit 
cfire  dévoré,  il  fupplia  quonfift  retirer  les 
chiens  , & qu  il  découvriroit  tout  ce  qu'il  a*, 
voit  tenu  caché.  On  luy  accorde  là  demande, 

& il  protefte  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par  le 
commandement  de  fon  Cacique  , qui  luy  a- 
Toit  dit  que  n'ayant  pas  aflez  de  forces  pour 
combattre  ouvertement  les  Efpagnols , il  a- 
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yoit  déterminé  de  les  défaire  par  adrrfc.  Que 
pour  reüiTir  en  cette  entreprile  , il  i avoic 
ciioifi  J 8c  iuy  avoir  ordonné  de  les  égarer  tel- 
lement , qu  Us  mouruflent  tôus  de  faim  dans 
les  bois.  Que  s’il  en  venoit  à bout , il  luy  a- 
Yoit  promis  de  grandes  rccompenles;  linon 
qu’il  devoir  s’affeurer  de  perdre  cniel'ement 
la  vie.  Qu  üs’eftoit  doncvùcontraint  d’obeïr 
à fon  Cacique  , 8c  de  faire  ce  qu’eux-mdines 
executeroient  en  pareil  rencontre.  Qii’ainll 
fa  faute  cftoit  exculabie  i mais  qu’elle  feroit 
encore  bien  plus  digne  de  pardon  , s ils  conll- 
deroient  le  peu  de  foin  qu'ils  avoient  eu  de 
s’informer  de  leur  route.  Que  d abord  s il  luy 
en  euflent  parlé  comme  ils  faifoienr  mainte- 
nant , i!  leur  euft  tout  avoué  y 8c  les  euft  re- 
mis dans  le  bon  chemin.  Neanmoins  s’ils  luy 
vouloient  donner  la  vie , qu’il  les  tireroit  du 
defert  en  peu  de  temps,  8c  s’il  y manquoir, 
qu’il  s’olfroit  d’endurer  toutes  Ibrres  de  iup- 
pllces.  Le  General  8c  fes  Officiers  indignez 
de  cette  trahifon  , ne  reçurent  point  lès  excu- 
fes , 8c  crurent  tous  qu’il  ne  fe  falloit  plus  fier 
en  luy.  De  forte  qu’on  détacha  les  chiens  qui 
le  mirent  en  pièces  8c  le  mangèrent.  Mais  in- 
continent Molcofo  Si  fes  Capitaines  en  furent 
marris , Sc  fe  virent  plus  en  peine  qu’ils  n’a- 
voient  encore  efté  ; parce  qu’ils  ne  Içavoient 
où  trouver  un  autre  guide  , ayant  alors  ren- 
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voyé  àHucbé  les  Indiens  de  fervice,  Toutc^i 
fois  conimcüs  connurent  tju’il  falloir  périr 
ou  fortir  des  bois  , ils  prirent  leur  route  vers 
le  Couchant,  & marchèrent  trois  jours  fans 
aucuns  vivres,  après  en  avoir  cftè  trois  autres 
a ne  manger  que  des  racines.  Enfuite  ils  dé- 
couvrirent du  haut  d’une  petite  montagne 
des  terres  habitées , maislleriles.  Les  hàbi- 
tans  avoient  pris  la  fuite  , Sc  abandonné  de 
mechan^-s  cabanes  dilperlees  quatre'  à qua- 
tre par  la  ^ campagne  ; car  les  villages  de 
cette  contrée  n’eftoient  pas  (emblabies  à ceux 
qu  on  avoit  vus  julqiiucy  dans  la  Floride.  Les 
troupes  à leur  arrivée  dans  la  Province,  trou-  i 
verent  de  la  chair  de  vache  quieftoit  fraîche, 
dont  elles  appaiferent  leur  faim.  Elles  appel- 
lerent  ce  pays , la  Province  dosVachen  , à 
caufe  de  là  quantité  de  peaux  de  vaches  qu’ils 
y luicontrercnt , lans  toutefois  qu’ils  ayent 
pu  trouver  de  cette  forte  de  beftailen  vie, 
ny  découvrir  où  les  Indiens  de  la  contrée  le 
prenoîent. 


CHAPITRE  XIII. 

Ce  qui  arriva  dans  la  Province  des  Vachers'. 

TAndis  que  les  Efpagnols  eftoient  dans 
une  plaine  de  la  Province  des  Vachers, 
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Il  fortlt  d une  foreft  prés  du  Camn  un  Indien 
qui  s'avança  droit  à eux , avec  des  grandes 
plumes  fur  la  telle , 1 arc  en  main  & le  carquois 
fur  i épaulé.  Nos  gens  qui  te  viren;  en  cét 
état , le  laifTerent  approcher^  dans  la  creance 
que  ce  fiift  un  envoyé  du  Cacique  vers  le  Ce- 
neral , Sc  à quelque  cinquante  pas  d eux  iî 
mit  une  flèche  à fon  arc , & tira  fur  une  trou- 
pe de  foldat  qui  regardoient.  Toutefois  per- 
Tonne  n’en  fut  bleffé,  les  uns  s eftant  écartés, 
& les  autres  couchez  par  terre  y le  tfait  pafli 
alla  donner  entre  cinq  ou  fix  Indiennes  qui 
apreftoientle  dîner  de  leurs  maiftres.  Ils  cu 
attrape  une  au  milieu  du  dos , Sc  apres  Tavoir 
percée , il  en  va  bleffer  une  autre  à la  poitrine 
vis-à-vis  de  celle-là,  Sc.  s'arrefle  dans  fon 
corps  ; cette  pauvre  Indienne  tomba  morte 
aufli-bien  que  fa  compagne.  Au  miûnt  temps 
le  Barbare  fuit  de  toute  fa  force  vers  la  fo- 
reft, les  Efpagnols  crient  aux  armes , Gallego 
qui  par  hazard  eftoit  à cheval  apperçoit  Tln- 
dien  qui  fe  fauve , il  entend  qu?on  dit  tuë , il 
pique  après , latteint  proche  "du  bois , Sc  luy 
ofte  courageufement  la  vie. 

Trois  jours  enftiitc  , lors  què  les  troupes 
Te  rafraîchîffbîent , deux  Indiens  fuperbement 
parez  à la  mode  du  pays,  vinrent  aumatin  en- 
viron à deux  cens  pas  du  Camp  ; Sc  là  ils  le 
promenèrent  prés  d’un  noyer,  I un  d’un  cofté  . 
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& 1 autre  de  I autre  de  peur  de  lurprile. 

Molcofo  averti  de  cela,  défendit  de  ne  1( 
point  Harceler;  que  c etoicnt  desfoux&dc 
téméraires  dont  il  fe  falloit  moquer. . On  It 
lailia  donc  promener  julques  fur  le  foir  pn 
du  noyer  La  penfée  de  ces  Indiens  étoi 
qu  11  prendroit  envie  à deux  Efpaenols  de  le 
venir  attaquer.  Cependant  les  Cavaliers  qr 
etoient  allez  le  matin  en  party  , retourneren 
au  Camp  un  peu  avant  ia  nuit , & comme  il 
apperç«rent  ces  Indiens  proche  de  Icurloee. 
ment , ns  s’informèrent  de  ce  que  c’eftoit , & 
apprirent  l’ordre  du  General.  Ils  obeireni 
tous  excepte  Paez  , qui  voulant  montrer  Ü 
valeur  , dit , puifque  ces  Barbare.s  eftoieni 
des  foux  & des  téméraires , qu’il  falloir  qu’ur 
plus  foux  qu  eux punift leur  folie,  & là-deffui 
Il  pique  vers  le  noyer.  L’Indien  qui  fe  pro- 
menoir du  collé  que  le  Cavalier  avançoit 
marche  droit  a luy  , tandis  que  fon  compa- 
gnon  fe  retire  fous  1 ’arbre , pour  faire  connoi- 
«re  qu’ils  demandoient  à fe  battre  feul  àfeul. 
Paez  approche  de  furie  contre  fon  ennemy 
qui  le  tire  lî  vigoureulement  , qu’outre  là 
cotte  de  maille  qu  il  luy  rompit , il  luy  perça 
de  part  en  part  le  bras  gauche  ; de  forte  que 
les  reines  de  la  bride  de  fon  cheval  luy  tombè- 
rent des  mains.  Ses  compagnons  qui  virent 
cet  accident,  Sz  qui  n*avoient  pas  encore  m{$  | 
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>îed  à terre  y accoururent  à toute  bride  fur  les 
[eux  Barbares  qui  fuyrent , quand  ils  apper- 
;ùrent  tant  de  gens  fondre  lur  eux.  Toure- 
bis  ils  furent  pris  avant  que  de  pouvoir  ga- 
gner le  bois.  Mais  en  cette  rencontre  les  Ef- 
>agnols  obferverciit  mal  les  loix  de  la  guerre, 
mifque  les  Indiens  n’avoient  pas  voulu  fe 
netere  deux  contre  un  , il  eftoit  raifonnable 
j-u’on  les  traitait  de  la  mefme  forte. 

Après  ces  chofes  les  troupes  marchèrent 
?lus  de  trente  lieues  par  cette  Province  des 
Vachers  ; & comme  elles  eurent  achevé  de  la 
:raverfer,  elles  découvrirent  vers  le  Couchant 
le  hautes  montagnes  , & d’épaiies  forefts  qui 
^ftoient  des  deferts  ; mais  le  General  3c  fes  Of- 
îçiers  , que  la  fatigue  3c  la  faim  avoient  ren- 
ius  fages , relbiurent  de  ne  point  avancer 
[|u'ils  n’euiTent  auparavant  trouvé  une  route 
ifTeurée  pour  les  conduire  dans  un  pays  ha- 
bité. C’eft  pourquoy  ils  commandèrent  à 
[luatre  Compagnies  de  Cavalerie  de  vingt- 
cjuatre  hommes  chacune  d’aller  par  trois  en- 
droits vers  le  Couchant , pour  découvrir  la 
contrée,  avec  ordre  d entrer  le  plus-  avant 
qu’ils  pourroient  dans  le  pays^de  s’éloigner  les 
uns  des  autres  , 3c  de  tacher  à connoître  la 
qualité  de  la  terre , 3c  le  naturel  des  habitans. 
On  leur  donna  pour  cela  des  truchemens  In- 
diens les  plus  capables  que  Ton  put  trouver  , 
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entre  ceux  qui  fervoient  les  Efpagnols.  En^ 
fuite  ils  partirent , & au  bout  de  quinze  jours 
qu'ils  retournèrent , ils  dirent  tous  qu’ils  é- 
toient  entrez  plus  de  trente  lieues  dans  le 
pays , & qu’ils  avoient  rencontré  des  terres 
fort  fteriles  & mal  peuplées.  Que  plus  on  a- 
vançoit  plus  elles  eftoient  méchantes.  Que 
les  habitans  de  ces  quartiers  ne  cultivoient 
rien,  & ïie  vîvoient  que  de  fruit,  & que  d'her- 
be , & de  ce  qu’ils  attrapoient  à la  chafle  8c 
à la  peiclie.  Enfin  qu’ils  marchoient  par  trou- 
pes , 8c  erroient  d’une  contrée  à l’autre.  Car- 
mona  ajoute  que  les  Indiens  afleurerent  que 
par  de  là  leur  Province  , il  y avoir  une  vafte! 
étendue  de  pays  plat  oiilè  nourriflbient  les 
vaches ,dont  Icstroupes  avoient  vû  les  peaux, 
8c  qu'il  y avoit  dans  ces  quartiers  une  grande 
quantité  de  bcfiail. 


CHAPITRE  XIV. 

Retour  des  Ifpagnols  vers  le  Chneagua 
avec  leurs  avant ures. 

SUr  le  rapport  des  Cavaliers  qui  avoient 
elîé  à la  découverte  , les  Eipagnpls  perdi- 
rent toute  efperaiice  d'aller  au  Mexique,  par 
le  cli  min  qu'ils  avoient  tenu.  C eft  pourquoi 

de 
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3e  crainte  de  s’engager  dans  des deferts  ou  ils 
înourroient  tous  de  faim  j ils  furent  d aVis  de 
retourner  vers  le  Chucagua , dans  la  creance 
que  la  route  la  plus  courte , & la  pins  àiuiree 
pour  fortir  de  la  Floiide  > eftoit  de  defcenaie 
le  long  de  ce  fleuve , & de  gagner  le  golfe  de 
Mexique.  Ainfiilss’enquirentdeleur  chemin, 
pour  fe  rendre  vers  le  Chucagua.  Ils  fçûrent 
que  le  plus  court  eftoit  de  tourner  furîa  droi- 
te de  la  route  qu’ils  avoient  tenuë  en  ' enaht, 
mais  qu’ils  falloir  traverfer  plufieurS  grands 

deferts,  & qu’au  contraire,  s’ils  detournoient 
fur  la  gauche  , c’eftoit  le  plu < long  5 mais  qu’ils 
marcheroient  par  des  pays  fertiles  & peuplez, 
ïls  prirent  donc  cette  route  , & tournèrent 
vers  le  midy  , prenant  foin  de  ne  pas  s’enga- 
ger temerairement  en  des  endroits  difliciles,  8c 
de  ne  faire  aucun  delordre  dans  leur  marche , 
de  peur  d’irriter  les  Indiens.  Neanmoins  ces 
Barbares  les  harcelèrent  nuit  8c  jour.  C-ar 
ils  fe  mettoient  en  embuicàde  dans  les 
bois  prés  du  chemin  5 Sc  lor»  quil  n’y,  a- 
voit  point  de  bois , ils  fe  couchoient  fur  Æ 
ventre  parmy  les  herbes j 8c  quand  les  El-, 
pagnoh  pafloient , ils  fe  Icvoient  tout  d’un 
coup  , Sc  tiroient  tant  de  fteches  qu  iis  en 
bkfloient  toujours  quelqu’un.  Mais  au 
mefme  temps  qu’on  alloit  a eux  iis  lachoient 
pied.  Et  incontinent  il  en  venoit  d autres 
U.  Part.  P P 
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à la  charge,  qui  prenoicnt  les  troupes  de  tous 
coftez  , toujours  avec  perte  d’hommes  & de 
chevaux.  Si  bien  que  fans  en  venir  à une  ba- 
taille, nos  gens  furent  plus  maltraitez  en  cette 
Province  des  Vachers,  que  dans  toutes  celles 
par  où  ils  avoientpafle  3 Sc  le  dernier  jour 
principalement , parce  qu’üs  traverferent  des 
ruiffeaux  Sc  des  endroits  qui  eftoient  de  véri- 
tables coupe-gorges , d’où  les  Barbares  for- 
toient  en  furie  fur  eux , Sc  où  ils  fe  retiroienc 
fans  pouvoir  eftre  ofïenfez.  Les  Efpagnols 
perdirent  en  cette  journée  plufieurs  de  leurs 
gens  , plufieurs  Indiens  de  fervice  avec  plu- 
fieurs chevaux,  Sc  eurent  un  grand  nombre 
de  foldats  bleffez  dangereufement.  L’un  des 
plus  confiderables  de  ceux-là , fut  laint  Geor- 
ges dont  je  vais  en  parler.  Comme  ce  Cavalier 
paflbit  un  ruifleau  où  les  troupes  eftoient  at- 
taquées , un  Indien  caché  derrière  un  builfon 
luy  tira  un  tres-rude  coup  de  flèche.  De  forte 
qu’aprésluy  avoir  rompu  fa  cotte  de  maille  , il 
luy  perça  la  cuîiTe  droite,  pafla  par  l’arçon  de 
la  felle  , Sc  entra  dans  le  corps  du  cheval,  qui 
tout  furieux  Ibrte  du  ruiffeau  , bondit  par  la 
plaine  , 8c  tache  pair  fes  ruades  de  faire  tom- 
ber la  flèche , 8c  de  renverfer  fon  maître.  Les 
Elpagnols  qui  fe  rencontrèrent  alors  proche 
de  ce  foldat  accoururent  à Ibn  fecours  , 8c 
comme  ils  apperçiirent  que  le  trait  l’avoit  at- 
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taché  à la  felle  que  les  troupes  fe  cam- 
poient  aflfez  prés  du  ruiffeau  ils  le  menèrent 
au  quartier.  Auffi-tôt  on  le  foule  va  adroite- 
ment , Sc  on  coupa  la  flèche  entre  la  felle  & la 
cuilTe.  On  deffdla  auffi  le  cheval , & les  Ei- 
paanols  s’étonnèrent  qu’une  flèche  de  rofeau 
armée  feulement  d’une  pointe  de  canne  cuit 
pénétré  fi  avant.  Enfuite  on  étendit  famt 
Georges  par  terre  , 8c  on  le  laifia  fe  panier 
foy-mefme.  Outre  pluiieurs  qualitcz  quil 
poffedoit , il  avoit  celle  de  guérir  les  playes 
avec  de  l’huile  , de  la  laine  graffe  , Sc  des  pa- 
ro^e^  que  les  compagnons  appeUoicnt  des 
charmes.  Il  avoit  effeaivement  traitté  avec 
tant  de  fuccez  quelques  bleffez  > qu  il  fcin- 
bloit  oue  Dieu  le  fivorifail:  iur  tout  dans  les 
cures  qu’il  faifoit.  Mais  fi-tôt  que  i huile  8c  la 
laine  praffe  furent  confumées  par  le  feu  a Mau- 
viia,1lne  voulut  plus  panfer  perfonne  j Sc 
mefme  il  s’o'piniaftra  long-temps  a ne  prendre 
aucun  foin  de  fes  bldlures.  Carbien  qiie  de- 
puis il  euft  reçu  un  coup  de  flèche  qui  luy  en- 
troit  par  dclfous  le  pied  y Sc  iortoit  par  le  ta- 
lon ; Sc  que  d’un  autre  coup  il  euft  eftë fi  dan- 
gereufementfrapé  au  genou,  que  la  pointe  de 
la  flèche  y eftoic  demeurée;  toutefois  il  n’en- 
treprit jam  ûs  de  fe  traiter  qu  a I extrémité  , 
s’imaginant  que  faute  d huile , Sc  de  laine 
grafle  iime  pourroit  fe  guérir.  Je  reviens  aa 
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coup  qu’îî  avoir  reçii  à la  èmffc.  Cômme  fl 
fçavoit  qu’il  eftoit  brouillé  avec  le  Chirur- 
gien , qui  luy  avoir  fait,  beaucoup  mal  en 
luy  tirant  la  flèche  du  genou,  5c  qu  il  fc  ref- 
fouvenoitqu'i!  luy  avoir  dit  qu’une  autre  fois  | 
il  mourroit  piuftoft  que  de  l’appeiler  ; à quoy  I 
le  Chirurgien  avoir  répondu,  que  quand  il 
lèrqit  cen;am  de  luy  conferver  la  vie  , il  ne  i 
le  feroit  pas  qu'il  ne  leufl:  auparavant  envoyé  j 
quérir  5 Comme , dis-je,  ü fé  reflbuvenoit  de  | 
cela  , 5ç  qu’il  n’attendoit  aucun  lécours  de  | 
perfonne  , il  prit  au  lieu  d’huile  5c  de  laine  , | 
dé  roing  de  porc  avec  de  la  charpie  d’une 
vieille  mante  d’Indien  , 5c  s’en  lervit  très- 
heiirCufement  pour  fa  playe^  Car  diuant  qua- 
tre jours  que  nos  gens  îè.  rafraîchirent  prés  du 
rqilTeau,  il  fut  tout  à fait  guery,  monta  à che- 
val îe  cinquième  qu’ils  continuèrent  leur  rou- 
te, 5c  afin  qu’on  né  doutaft  point  delà  guerî- 
fon , il  fe  mit  à piquer  de  cofté  5c  d’autre  au- 
tour des'  troupes  , criant  qu'il  meritoit  d-c 
perdre  !a  vi>  parce  que  pour  n’avoir  pas  vou- 
lu traiteriez  bieffez  dans  la  penrée  qu’il  tra-  j 
vaüîeroic  inutilement , il  étoit  mort  plus  de  j 
cent  cinquante  Ibldats,  lî 

Enfin , les  Elpagnols  fbrtîrent  de  la  Pro-  î 
vince  des  Vachers,  après  y avoir  fouftert  plu-  |j 
fleurs  maux.  Ils  marchèrent  vingt  jours  à Ion-  || 
gués  tr  iittes  par  d'autres  contrées, -des  noms.  | 
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dè%udles  ils  nes^enquirent  point, ^allèrent  en 

tournant  vers  le*Midy.  Mais  parce  qu  ils  cru- 
rent defcendre  plus  qu’il  ne  falloit  pour  fe 
rendre  à Guachoîa  , ou  ils  vouloient  retour- 
ner , ils  prirent  au  Levant  avec  foin  de  mon- 
ter toujours  un  peu  vers  le  Nord,  Sc  vinrent 
à croiier  un  chemin  par  où  ils  etoient  paflez 
en  allant.  Neanmoins  ils  ne  le  reconnurent 
pas.  On  eftoit  tilors  à la  my-Septembre  > Sc 
ils  avoient  déjà  ma4:ché  prés  de  trois  mois  > 
depuis  leur  fortie.de  Guachoia  , fans  avoir 
manqué  une  feule  nuit  m y un  feul  jour,  d eftre 
attaquez.  Les  Barbares  (c  mettoient  le  jour 
en  embufeade , Sc  chargeoient  ceux  qui  s e- 
cart oient  y Sc  la  nuit  ils  venoient  donner 
Talarme  au  quartier. 

Il  arriva  mefme  qu  une  fois  à la  faveur  de 
robfcurité  j .iis  fe  traînèrent  à quatre  pattes 
jufqu’au  Camp  ; pù  ils  tirèrent  fur  les  chevaux., 
^ Sc  tuerent  deux  lentindies.  Peu  de  jours  a- 
prés  douze  Cavaliers  & autant  de  fantafTiiis 
Efpagnols , qui  avoient  befoin  de  gens  de  fer-^ 
vice,  fe  mirent  en  embulcade  pour  prendre 
'quelques  Indiens,  de  ceux  qui  au  moment 
qiie  les  troupes  eftoient  décampées  venoient 
enlever  ce  qui  eftoit  demeuré,  lis  fe  pofte- 
reiit  derrière  de  grands  arbres , Sc  polerent 
fur  le  plus  haut  une  fentincile , avec  ordre  de 
les  avertir  fi-tôc  qu  elle  découvriroit  quelque 
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chofc  I ce  qui  s exécuta  heureufenient.  Car 
ils  prirent  quatorze  ladiciis  qu'ils  partagèrent 
entre  eux.  Mais  apres  comme  ils  defiroient 
rejoindre  larmée  , un  de  la  compagnie  qui 
n cftoit  pas  fatisfait  de  n'avoir  que  deux  In-.| 
diens,  conjura  les  camarades  de  ne  s'en  point 
retourner  qu  auparavant  ils  n'en  euflent  en- 
core  pris  un  pour  luy.  Ses  compagnons  qui 
n eftoient  pas  de  ce  fentimei'ît  , luy  dirent 
' qu’il  falloit  différer  cela  à une  autre  fois,  & 
qu’ils  luy  ofFroient  chacun  ^Indien  qu’ils  a-i 
voient  eu  en  partage.  Neanmoins  voyant! 
qu’ils  ne  pou  voient  rien  gagner  iùr  Ion  eiprit^j 
ils  s’arrefterent  encore.  Cependant  la  (en tiw  ; 
nelle  avertit  qu’elle  appaxevoit  un  Indien  ,r! 
& Paez  que  le.  malheur  devoit  avoir  rendu 
fage  , pique  auffi-tôt  droit  au  Barbare,  quife 
voyant  découvert  fe  fauve  fous  un  arbre  > 
Paez  rapproche  , luy  porte  avec  vigueur 
un  coup  de  lance  ^ mais  ne  l'attrapant  pas 
rin  iien  qui  tenoit  la  flèche  preik  , tire  , & 
blefîe  au  flanc  U cheval  de  ce  Cavalier.  De 
forte  qu'aprés  avoir  bronché  environ  vingt  ' 
pas , il  tombe  mort.  Bolanios  qui  fuivoic.  | 
Paez  fond  au  mefrne  temps  fur  le  Barbare , Sc  \ 
e(t  aufli  malheureux  que  fon  compagnon.  I 
Juan  de  Vega  qui  venoic  après  au  petit  pas  y \ 
fiirpris  de  voir  fes  camarades  démontez,  pique  | 
vers  l'Indien  y fes  compagnons  courent  aullî  | 
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la  lance  en  tnain  rers  ce  Barbare,  qui  s’avan- 
ce fieremsnt  droit  à Vega  pour  ruer  fon  che- 
val , 8c  s’enfuit  au  ineime  temps.  Mais  le  Ca- 
valier qui  eftoir  fâge  avoic’aiiparavant  donné  , 
.ordre  qu’il  ne  luyarrivaft  pas  de  malhtnrfem- 
blable  à ccluy  de  Paez.  H avoir  mis  furie 
poitrail  de  fon  cheval  une  peau  de  vache  en 
trois  doubles  c’eA  ainfi  qu’en  ufaient  la 
plufpart  des  Cavaliers  qui  avoienr  loin  de  leurs 
chevaux.  Les  uns  leur  couvroientle  poitrail 
de  cette  forte  de  peau  de  cerf,  ou  dours» 
Comme  llndien  fut  à la  portée  du  traic^ii  tire 
.fur  le  cheval  de  Vega,  Sc  perce  la  peau  de  va- 
‘Che  ; Si  bien  que  la  flèche  entre  environ  trois 
doigts  dans  le  poitrail.  Auflî-tôt  Vega  fond 
de  furie  fur  le  Barbare  Sc  le  tuë.  Enfurte  le 
party  s'en  retourne,  deteftant  celuy  qui  ks  a- 
voit  obligez  à demeurer  ^ Sc  admirant  le  cou- 
rage de  findien  , dont  la  mine  ne  réponcioit 
pointa  Taétian  qu’il  avoir  faite.  Dés  qu’ils 
Eurent  arrivez , le  General  fit  marcher  vers  la 
Province  de  Guachoia,  Sc  nos  gens  eurent 
durant  leur  route  jufques  à la-  fin  d Oftobrb 
' un  temps  aiTez  favorable.  Mais  alors,^  à caufe 
des  pluyes  il  devint  fi  fâcheux  , qu’ils  cam- 
paient  le  plus  fouvent  tout  mouillez  , Sc  fans 
aiicuns  vivres , tellement  qu’ils  eftoienc  con- 
traints de  hazarder  leur  vie  pour  en  chercher. 
Ajoutez  que  leurs  fatigues  redoublèrent  à me- 
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fure  que  Ihyver  avança.  Les  neiges  Sc  lès 
pluyes  qui  tomboieiiD  enflerent  extraordiiiai- 
rernent  les  fleuves-,  âr  firent  croiflre  les  riiif- 
feaux  de- telle  maniéré  qu’ils  ne  purent  pafler 
fans  traîneaux^  Encore  falloit-i]  s’arrefter 
fept  ou  huk  jotüTS  ,.poui^.en  traverfer  quel- 
qu'un. Gàr  outre  qu’ils  ne  trouvoient  point 
de  bois  propre  pour  des  traîneaux,  ils  avoient 
toujours  les  euiiemis  fur  les  . bras  fouf- 

froient  d extrêmes  peines  j.parce  que  la  cam- 
pagne eftant  prefque  inondée,  ils  fe  voyoieru: 
iouvent  forcez  de  camper  dans  leau,  couverîs 
fêolemcnt  d’im  méchant  habit  de  chamois  , 
toujours  moiiiirlé,qifi  leur  {èrvoi't.de  chemife 
& de  cape.„  C’eft  poiirquoy  plufieuis  Efpa- 
gnols  accablez  de  froid  & delommeil  tomber 
i*ent  malades,  & il  neie  paffoit  jour  qu’il  n'en 
mouruflr  deux  ou  trois.  On  perdoit  aufli  cha- 
que jour  des  chevaux  Bc  des  Indiens  de  iervi- 
ce.  Toutefois  (ans  fe  laifler  abbattre  au  mal- 
îieur , nos  gens  continuèrent  leur  route  ; 
xùais  ils  fe  fatiguèrent  tellement  quils  man- 
quèrent mefine  de  force  pour  enterrer’  ceux 
qui  mouroient  par  Jes  chemins.  Ainfi  ils  fai- 
fôient  pitié.  D ailleurs  ,1a  plufpait  de  leurs 
chevaux  eftoient  malades  , les  Cavaliers  dé- 
montez,les  fantaflins  fi  foibles  qu  ils  ne  fe  foii- 
tenoient  qu  àpeine.  Neanmoins,  efiaat  raus 
refolds,  ou  deniourir , ou  de  retourner  vers  le 
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Cbucagua.,  les  plus  vigoureux  monterentiùr 
ks  chevaux  qui  eftoient  encore  de  lervice  y 
& refiftoient  aux  ennemis  qui  harceloient  les 
troupes  dans  la  marche,  Enlîiite  , lors  que- 
Ton  çfloit  campe  , Fon  polbit  des  corps 
de  garde  & des  fentinelles  , le  lendemain 
on  avançoit  dans  le  mefine  ordre , ce  qui  dü- 
ra  depuis  le  mois  deSeprembre  jufqu  aux  der- 
niers jours  de  Novembre  de  rànnée  mil  cinq  ^ 
cens  quarante-deux,  que  Ion  arrit^a  fur  fes 
bords  du  Chucagua,  Alors  comme  les  Efpa- 
gnols  crurent  que  leurs  maux  eftoient  finis,  ils 
fe  donnèrent  tous  les  uns^ux  autres  de  petits 
prefens  pour  fè  témoigner  leur  joye.  Leur 
voyage  , à.  conter  le  chemin  qu’ils  firent  en 
retournant , fut  de  trois  cens  cinquante  lieues^ 
& davantage.  Comme  iis  re venoient  ils  ren- 
contrèrent une  Tiruye  qu’ils  avoient  perdue 
en  allant , 8c  qui  avoit  fait  treize  Cochons  y 
tous  différemment  marquez  aux  oreilles,, 
d’où  l’on  peut  croire  que  les  Indiens  avoient. 
partagé  entre  eux  ces  animaux,  8c  quils  ea« 
4QurriiTcnt  aujourd’huy  dansla  Floride.^ 
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CHAPITRE  XV. 

Les  troupes  s'emparent  d'Aminoia^ 

LEs  Efpagiiols  au  retour  de  leur  voyage 
abordèrent  à feize  lieuës  de  la  ville  de 
Guachoia,  Sc  rencontrèrent  deux  bourgs  l’un 
proche  de  lautre que  l’on  appelloic  Aminoia 
du  nom  de  leur  Province.  Ces  bourgs  eftoient 
de  deux  cens  maifons  chacun  fermez  d’un 
foffé  5 dont  Peau  venoit  du  Chucagua  , qui 
faifo  it  un  Me  de  chacun  de  ces  deux  villages.] 
Mofcoro  'quiavoit  encore  outre  foixante-dix 
chevaux,  environ  trois  cens  hommes  de  pied 
refolut  de  s’en  emparer  , Sc  d’y  pafler  tout  le 
refte  del’Hyver.  Il  mit  donc  les  troupes  en 
bataille,  Sc  attaqua  fi  courageufement  ces 
deux  bourgs  lun  apres  lautre,  que  les  Indiens 
eftonnez  de  la  valeur  de  nos  gens  le&  aban- 
donnèrent fans  refiftance.  Ainfi  les  Elpagnols 
s’eu  rendirent  maiffres  , Sc  quelque  temps 
apres  pour  n’eftrcpas'fepafez  en  cas  d’alarme,| 
ils  en  ruinèrent  un  Sc  portèrent  dans  Fautrd 
les  vivres  & les  chafes  qui  leur  eftoient  necel-; 
faires.  Enfiiite  Us  fortifièrent  ce  pofte,  Sc  fu-i 
rent  vingt  jours  a le  mettre  en  cftatde  defen-| 
fe , parce  qu'eftaut  extraordinairement  ha-.i 
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aflez , ils  ne  travailioient  qu’avec  beaucoup 
le  peine. 

Tandis  que  les  Efpagnols  entrolent  dans  ce 
)Otirg  5 une  vielle  Indienne  qui  ne  s eftoit  pu 
auver , leur  dernanda  où  ils  alloient  ; 8c  !uy 
lyant  répondu  en  quartier  d’Hy ver  , elle 
eur  repartit  que  de  quatorze  ans  en  quatorze 
ms , le  fleuve  fe  débordoit  fi  fort , que  les 
labitans  eftoient  contraints  de  gagner  le  haut 
les  maifons , Sc  que  Tannée  qui  couroit  eftoit 
ia  quatorzième  où  le  bourg  devoir  cftre 
innondé.  Nos  gens  qui  connurent  le  deftein 
de  la  bonne  femme  fe  mocquerent  de  fes  ré- 
v^eries.  Carmona  qui  rapporte  cette  particu- 
larité , ajoufte  que  les  Elpagnols’  trouvèrent 
dans  le  bourg  d’Aminoia  dix-huit  mille  meiu- 
res  de  gros  millet , avec  une  grande  quantité 
de  noix  5 de  pruneaux , Sc  de  quelques  autres 
fruiét,  inconnus  en  Efpagne.  C eft  pourquoy 
ils  lé  reftabürent  peu  à peu  3 car  outre  ces  vi- 
vres ils  eftoient  tres-commodément  logez,  Sc 
mefme  les  Barbares  ne  vinrent  ny  nuit  ny  jour 
les  tourmenter  3 ce  qui  contribua  beaucoup 
à les  remettre  en  eftat. 

Comme  Mofeofo  vit  que  fes  gens  avoient 
preîque  recouvré  leurs  forces , Sc  que  le  mois 
de  Janvier  de  Tannée  1543.  paffe,il 

commanda  de  couper  du  bois  pour  faire  des 
brigaiitins , 8c  d’amalTer  des  cordages  , des 
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voiles  Bc  autres  choies  ncceflaires  à fbn  deï» 
fein.  Aurefte  , tandis  que  les  Elpagnols  de^ 
meurercnt  dans  Amînok , il  en  mourut  envi- 
ron Ibixante.  De  ce  nombre  furent  Ortis  , 
Touar  avec  Vafconcello.  Mais  durant  toute 
la  traite  il  ’perit  plus  de  cent  cinquante, 
ce  qui  fut  trouvé  d’autant  plus  fâcheux  que 
la  mort  de  tant  de  braves  foldats , eftoit  arri- 
vée par  limprudencc  des  Capitaines  , qui 
avoient  engagé  les  troupes  dans  le  voyage. 


Sltoft  que  le  bruit  fut  répandu , que  les  EA 
pagnols  eftoient  de  retour  de  leùr  voya- 
ge, & qu’ils  paffoient  rtiy ver  dans  Aminoiaj 
Anilco  craignant  qu  a leur  faveur , les  vaffaux 
de  Guachoia  ne  vinflent  encore  fondre  fur 
lès  terres , Sc  y exercer  leurs  cruautez , il  en- 
voya vers  Mofeofo  avec  ordre  de  luy  oôrir 
la  paix  Sc  Ton  amitié,  Sc  de  rafliirer  de  fonj 
obcïflance.  Qu’il  n'y  avoit  nulle  forte  de 
fervice  qu  il  ne  duft  attendre  des  peuples  de  I 
la  contrée , Sc  que  pour  en  avoir  des  preuves  | 
il  n’avoitqu’à  commander.  Celuy  qu’AnilcoJ 
avoit  chargé  de  dire  cela  , eftoit  ion  Lieute-i 

nanti 
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îiânt  general  II  avoir  à la  fuite  outre  deux 
cens  Indiens  de  lcrvice  , vingt  des  plus  leftes 
& des  plus  coiifiderables  de  la  Province  , fai- 
vis  de  vingt  autres  avec  des  fruits  & de  la  ve— 
naifon.  Ce  Capitaine  s’acquita  fort  bien  de 
fon  devoir , Sc  n oublia  rien  pour  gagner  ! eC- 
prit  de  Mofeofo , qui  le  reçût  tres-obligeam- 
ment , luy , & tous  les  principaux  de  fa  fuite, 
& le  pria  d’afleurer  Anilco, quelle remercioic 
de  1 honneur  de  fon  amitié,  Sc  qu’il  en  feroit 
toute  fa  vie  une  eftime  particulière.  On  fit 
fçavoir  incontinent  cette  réponfe  au  Caciquei 
êc  cependant  lenvoyé  Sc  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  demeurèrent  avec  les  Efpagnols , 
aulquels  ils  témoignèrent  leur  affeélion  par  la 
fidelité  de  leurs  fervices* 

Il  y avoitdeux  jours  que  les  ftijets  d’Anilco 
eftoient  au  quartier,  lors  que  Guachoia  fuivÿ 
de  plufieurs  de  fes  vaflaux , chargez  de  fruits 
Sc  de  poifions,  y arriva  pour  confirmer  Ion  al- 
liance avec  les  troupes.  Le  General  le  reçût 
tres-bicn  ÿ mais  laprefence  du  Capitaine  d A-» 
nilco  fon  ennemy , Sc  l’honneur  qù’on  luy 
rendpit  luy  donnèrent  une  douleur  mortel! 
Neanmoins  il  diilimula  Ion  déplaifir , refolu 
feulement  de  le  témoigner  dans  ioccafion. 

Durant  le  quartier  d’hyver  des  Efpagnols 
dans  Aminoia  , les  deux  Caciques  leur  rendi- 
rent toutes  fortes  de  bons  ofhces  , & leur  fi- 
II.  Part.  Q^q 
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rent  tous  les  huit  jours  de  nouveaux 
Cependant  Mofcofo  Sc  fes  Officiers  , qui  ne 
fongeoient  qu  a forcir  de  la  Floride,  ordonnè- 
rent à rintendant  des  vaifleaux  de  voir  com- 
bien il  falloir  de  brigantins  pour  Fembarque- 
ment  des  troupes  ; & comme  il  eut  répondu 
fept , ils  commandèrent quon  preparaft pour 
cela  toutes  les  chofês  necelîaires.  On  fit  d’a- 
bord quatre  couverts,  fous  lefquels  on  travail- 
la de  peur  d eftre  incommodez  par  les  pluyes. 
Les  uns  feierent  des  ais , les  autres  ies  rabotè- 
rent, plufieurs  firent  des  doux  & des  ferrures, 
quelques-uns  du  charbon , Sc  quelques  autres  | 
des  rames  Sc  des  cordages.  Àinfi  iis  s appll-  i 
querenttous  courageufement  aux  chofes  qu’ils 
faifoient  le  mieux,  Sc  employèrent  trois  mois 
à cela. 

Pendant  ce  temps-là  le  Capitaine  d’Anilco 
montra  fon  zele  a nos  gens , qui  de  leur  cofté 
I honoroient  auffi  beaucoup  , outre  qu'il  a- 
voit  l’air  noble. & capable  de  fe  faire  aymer  , 
il  pofledoit  de  rares  qualitez.  Il  eftoit  exad , 
fidele  , officieux , prevenoit  de  bonne  grâce  | 
tous  les  beloins , Sc  me(me  donnoit  plus  qu’on 
ne  luy  ofoit  demander.  Car  fans  parler  de  I 
plufieurs  cables  Sc  autres  cordages  propres 
pour  des  brigantins  , il  fournit  aux  Efpagnols  | 
plus  de  mantes  vieilles  Sc  neuves,  qu'ils  n’en  | 
pouvoient  raifbnnablement  dperer  , parce 
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qu’on  n’en  trouvoit  prefque  point  dans  la 
Province.  Les  mantes  neuves  fervirent  àfaîre 
des  voiles , Sc  les  vieilles  à calfeutrer  les  vaif- 
féaux.  Ces  mantes  font  d une  certaine  herbe 
femblable  aux  mauves.  Cette  herbe  a de  pe- 
tits filets  comme  le  lin  ; auflî  les  Indiens  en 
font  du  fil , Sc  donnent  à ces  mantes  une  cou- 
leur telle  qu'il  leur  plaît  5 mais  le  plus  fouvent 
vive  Sc  éclatante. 


CHAPITRE  XVIL 

Ligue  de  quelques  Caciques. 

TAndis  que  les  Efpagnols  travailloîent  à 
leurs  brigantins  , Quiguakanqui  crut 
qu’ils  ne  fe  preparoient  à leur  retour  5 que 
pour  aller  raconter  dans  leur  pays  rexcelîence 
des  régions  qu’ils  avoient  découvertes , & re- 
venir apres  en  plus  grand  nombre  en  faire  la 
conquefte,  Qii’a)ors  ils  chafferoient  les  véri- 
tables Seigneurs  des  Provinces , Sc  s’y  efta- 
bliroient  fouverainnement.  De  forte  que 
dans  cette  creance  Quiguakanqui  refoîut , 
pour  prévenir  un  tel  malheur  , d’exterminer 
tous  les  Efpagnokqui  eftoient  dans  la  Floride* 
II  affembla  donc  les  principaux  de  la  contrée> 
aul^ucls  il  fe  déclara  là-deflus , Sc  cous  laifureiç 
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rent  que  fbn  deflchi  eftoit  glorieux , Bc  qu’îls 
mourroient  pour  (e  fervir  dans  un^  lî  noble 
entreprife.  Il  dépécha  incontinent  de  cofté 
& d’autre  du  Chucagui , vers  dix  Caciques 
de  fes  voifins  , & leur  fit  dire  pour  les  enga- 
ger dans  foii  party , qu’il  falloir  étoufer  la  hai- 
iie  qui  eftoit  entre  eux,  Sc  s’unir  tous  pour 
perdre  leurs  ennemis  communs.  Que  s’ils 
manquoientl  occafion,  que  la  fortune  leur  en 
prefentoit , il  deploroit  la  mifcre  dont  ils  le- 
xoient  accablez.  Que  les  Efpagnols  ne 
s en  retournoient  que  pour  revenir  dans  le 
J^ys  avec  de  plus  grandes  forces  ; Sc  qu  après 
s en  eftre  cruellement  emparez  , iis  les  tien-* 
droient  tous  dans  unemalheureurefervitude. 
Les  Caciques  reçurent  aveejoye  les  envoyez 
de  Quigualtanqui  ; ils  approuvèrent  fon  def. 
fein , parce  qu’ils  le  trouvoient  digne  d’un 
grand  Capitaine  , & louèrent  fon  courage  y. 
dont  la  grandeur  leur  eftoit  déjà  connue. 
C eft  pourquoy  ils  convinrent  que  chaque 
Seigneur  leveroit  des  troupes  dans  faProvin^ 
ce  , Sc  preparerok  des  barques  pour  attaquer 
leurs  ennemis  par  eau  auflî  bien  que  par  terre. 
Que  cependant , pour  les  mieux  furprendre  , 
Bc  leur  ofter  toute  forte  de  foupçon  ; chacun  ^ 
feindroît  en  particulier  de  rechercher  leur  | 
alliance  , Sc  leur  envoyeroit  des  Députez  a- 
vec  des  prefens.  Quigualtanqui,  comme  chef  I 
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de  h confpiration  , dépécha  le  premier  vers 
îvîofcoio^  Sc  tous  les  autres  enfuite  à Ion  exem- 
ple. Molbofo  les  reçût  avec  d’autant  plus 
de  joye  Sc  d’afFedl;ion , que  le  peu  de  troupes 
qui  iuy  reftoient^  ne  demandoient  que  la  paix* 
Cependant  Anilco  qui  avoit  refulé  d'entrer 
dans  la  ligue  5 à caufe  de  la  fidelité  qu'il  avoit 
jurée  aux  Efpagnols , crut  que  par  honneur  U 
devoit  les  avertir  de  la  conlpiration  des  Ca- 
ciques 'y  c’eft  pourquoy  il  envoya  commander 
à fon  Lieutenant  de  découvrir  la  trahifon  au 
General , Sc  de  raffûrer  qu’il  ne  fe  pafleroic 
rien  qu’il  ne  luy  en  fit  fçavoir  des  nouvelles*. 
Mofeofo  eut  foin  de  faire  remercier  le  Caci- 
que de  Tes  bons  avis,  Sc  de  la  continuation 
de  fon  amitié  , Sc  eut  depuis  pour  luy  Sc  pour 
fon  Lieutaiant  une  eftime  toute  particulière* 
Neanmoins  Anilco  ne  voulut  jamais  venirau 
camp,  Sc  s’en  exeufa  toujours  fur  ce  qu’il  a- 
voic  peu  de  fanté.  Mais  véritablement  c’eftoit 
qu’il  ne  fc  fioit  point  aux  Efpagnols. 

On  ne  peut  pofitivement  fçavoir  fi  Gua- 
choia  qui  témoignoit  deraffeélion  à nos  gens, 
entra  dans  la  ligue  ^ mais  on  fe  douta  qu  i!  é- 
toit  d’intelligence  , piqué  feulement  de  iefti. 
me  qu  on  faifoiî  du  Lieutenant  d'Anilco.  En 
effet,  il  était  outré  de  ce  que  les  EfpagîK)ls  ren- 
doient  plus  d'honneur  à ce  Capitaine  qui  les 
fervoit  promptement,  qu’à  luy  qui  n’agifloiç 
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fort  lentement  pour  eux , 8c  il  eflâyoît 
au  (Tl  de  le  décrediter  dans  refprit  de  Mofcolb. 
Mais  on  croyoit  que  Guachoia  , Içachant 
qu'Anilco  n avoit  pas  voulu  fe  liguer  avec  lea 
autres  agiflbit  de  la  forte  , afin  que  fi  par  ha- 
sard ce  Lieutenant  venant  à découvrir  la  con- 
juration , 011  najoutaft point  de  foy  à ce  qu’ii 
diroit. 


CHAPITRE  XVIII. 

Querelle  de  Guachoia  & du  Lieutenant  d'Aniîca., 

COmme  Guachoia  connut  qu’il  travail^ 
loît  inutilement  à ruiner  ion  ennemy 
dans  l’efpfrit  des  Efpagnols  , il  éclata  tout  à 
fait,  3c  dît  àMofcofoenprefencedepiufieurs 
Officiers , que  depuis  long-temps  il  ibuftfoit 
avec  peine  rhonneur  que  luy  3c  les  troupes 
faifoient  au  Lieutenant  d’Aiiüco.  Qu'il  avoit 
toujours  penfé  qu’on  devoit  honorer  ceux 
qui  a voient  le  plus  de  crédit  3c  de  naillànce. 
Que  neanmoins  les  Elpagnols  tenoient  une 
conduite  bien  contraire  à cela  ; puis  qu’ils 
eftimoient  uniqiiemenr  le  Lieutenaut  d’Anil- 
cô,  qui  n’avoît  ny  biens , ny  puifiance  , ny 
nobleire,  8c  qui  ne  meritoit  d’eftre  conlîderé 
que  par  fa  qualité  de  vaflal.  Que  pour  luy  il 
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avoit  des  fujets  qui  furpaffoient  en  tant  celuy 
auquel  il  donnoit  tant  de  marques  d’eftime#^ 
Qu  ainfi  , il  les  fupplioit  de  faire  refieKiGii  fur 
leur  maniéré  d’agir , Sc  d’eftre  perfuadez  que 
les  avions  du  Lieutenant  d’Anilco  cftoient 
artificieufes,  §c  ne  tendoientqu’à  les  tromper. 

Lieutenant  d’Anilco  qui  avoit  écouté  pa- 
tiemment ce  que  Ton  avoit  dit  contre  luy  « 
répliqua  fans  paroiftre  emporté  , qu  on  luy 
reprochoit  à tort  fa  naiffance  ^ Sc  que  Tes  an- 
ceftres  ayant  efté  Caciques,  il  ne  cedoit  à per- 
fonne  en  noblelTe.  Qudl  avoüoit  que  fbn 
pere  ne  luy  avoit  pas  laiffé  de  grands  biens; 
mais  qu  ri  avoit  fuppleé  à ce  défaut  par  Ton 
courage , puirque  dans  la  guerre  qu’il  avoit 
faite  contre  Giiachoia,  Bc  d’autres  Seigneurs, 
il  avoit  gagné  de  quoy  vivre  fuivant  fa  quali- 
1^.  Qu  ainfi  il  fe  pouvoir  mettre  mamtenant 
au  nombre  des  riches  , que  fon  ennemy  vou- 
loit  que  fon  eftimaft  fi  fort  ; Sc  qu’un  vaflal 
comme  luy  l’emporteroit  toujours  de  beau- 
coup fur  un  Cacique  femblable  k Guachoia. 
Qii’aprés  tout  , il  n’eftoit  pa$  proprement 
valTal  , parce  qu'Anilco  ne  le  confideroit 
point  de  la  Ibrte  3 mais  comme  l’un  de  Tes  plus 
proches  parens  , Sc  qu  àeette  confideration  , 
il  i avôit  fait  fon  Lieutenant  general  dans  la  ' 
Pro  vince.  Qu’enfuite  il  avoit  gagné  plu fieùrs 
batailles  , défait  le  Pcxe  de  Guachoia  , & de 
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fois  à autre  fes  Capitaines.  Qiie  depuis  ■ 
me  que  Guachoia  avoir  fuccede  à fon  Pere  , 
il  avoir  raillé  en  piece  toutes  fes  forces,  Sc  l a-  : 
voit  fait  priionnier,  iuy,  fes  deux  freres,  &les 
plus  confiderables  de  fon  Eftar.  Qu  alors  il 
1 euft  pu  dépouiller  de  fa  Province  , & s en 
emparer  fans  peine , n y ayant  perfonne  pour 
luy  refifter^  mais  que  bien  loin  de  rien  entre- 
prendre , il  avoir  eu  un  foin  tout  particulier 
de  !uy  tandis  quil  efloit  pri/birnier  , qu'il  fut 
mefme  fa  caution  pour  le  mettre  en  liberté, 
luy,  fèsfrcres  Sc  fes  vaQaux*  Neanmoins  com- 
me Guachoia  n avoir  pas  tenu  la  parole  , il 
nattendoit  que  lalbrtie  des  troupes  pour  le 
reprendre.  Que  la  hardiefle  qui!  avoir  à pre- 
fenr  de  le  vouloir  faii*e  palfer  pour  un  artifi- 
cieux luy  coûteroit  cher  alors , Sc  qu'il  luy 
apprendroic  a ne  pas  choquer  une  autre  foi#*^ 
témérairement  fon  honneur.Que  mefme  pour 
ne  pas  différer  plus  long-temps,  il  ne  tiendroit 
qmà  G uachoia  quiis  ne  finiffent  fur  l'heure  I 
leurs  dîfferens  qu  ils  n’avoient  qu'à  entrer 
tous  deux  dans  un  batteau  pour  fe  battre  fur 
le  fleuve.  Que  fi  Guachoia  le  tuoit,  il  fatisfe- 
roit  la  haine  , Sc  feroit  vangé  du  deplsifir  | 
que  les  Elpagnols  luy  avoient  fait  en  rendant 
de  rhomieur  à fon  ennemy.  Que  pour  luy, 
sii  avoir  de  lavantage  dans  le  combat , il  fe- 
roit voir  que  le  merke  deshonuues  ne  confia 
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ftoît  point  dans  i ëciat  des  rîchefles  y ny  dans 
la  poirefîion  de  plufieurs  vaflàux  > mais  dans 
la  vertu  & la  grandeur  de  courage.  Guachoîa 
ne  repartit  rien  à tout  cela  , Sc  fit  connoiftre 
fa  confufion  fur  fon  vilage.  Mofcoio  3c  les 
Efpagnols  fe  confirmèrent  dans  la  creance 
qu’ils  avoient  du  Lieutenant  d’Anilco,  Sc  luy 
rendirent  tous  les  jours  plus  dTionneur. 


CHAPITRE  XIX. 

D'un  Efpion  Indien. 

MOfcofb  conlîderant , que  fi  la  haine  de 
Guachoia  , 3c  du  Capitaine  d'Aniieo 
les  portoit  jufqu’à  fe  faire  la  guerre , ils  ne  luy 
fourniroient  aucune  chofe  pour  fes  brigan*^ 
tins  ^ il  leur  dit  que  comme  ils  eftoient  égale- 
ment aimez  des  Efpagnols  , ils  ne  pouvoient 
les  voir  plus  long-temps  brouillez,  Sc  q’uainfi 
ils  les  prîoicnt  d'eftouffer  leurs  refièntîmens  y 
Sç  de  vivre  à Ta  venir  dans  une  parfaite  inreU 
Jigence*  Les  deux  Indiens  répondirent  à Mot 
cofo , qu’ils  eftoient  prefts  de  faire  ce  qu’on 
voudroit , Sc  qu’en  fa  faveur  > ils  oublîroîent 
-genereufement  toutes  eho fes.  Quatre  jours 
après  la  querelle  apaîfée  > 3c  fur  le  départ  du 
Lieutenant  d’Anilcx^  > pour  s’ea  retourner 
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dans  fa  Province;  le  General  qui  rie  fe  fioît 
point  a la  parole  de  Guachoia,&  qui  craignoit 
qu’afin  de  fe  venger  de  fon  ennemy , il  ne  luy 
euft  fait  dreifer  quelques  embufciies  fur  le 
chemin,  commanda  à trente  Cavaliers  de  l’ac- 
compagner , julqu’à  ce  qu’il  fuft  hors  de  dan- 
ger.  Le  Capitaine  refula  d’abord  civilement 
Mofeofo , & luy  fit  connoiftre  que  Guachoia 
n’eftoit  pas  fort  à appréhender  ; neanmoins 
de  peur  de  déplaire  au  General,  il  pritl’efcor- 
te  qu’il  luy  oftfdit.'  Mais  depuis  il  revint,  & 
retourna  plufieurs  fois  en  fa  contrée  avec  dix 
ou  douze  Indiens  feulement.  Cependant , 
Quigualtanqui  & les  autres  Caciques  de  Ion 
party  depéchoient  jour  Se  nuit  vers  Moicofo 
avec  des  prefens , & avec  ordre  à leurs  en- 
voyez , d’obferverla  conduite  des  Elpagnols, 
leurs  corps  de  garde , leur  adreffe  à tenir  leur» 
arrries  & à manier  leurs  chevaux , afin  de  voir 
en  quoy  ils  manquoient , Se  de  s’en  fervir 
contre  eux  en  temps  St  lieu.  Le  General 
qui  eftoit  averty  de  cela  fit  defenfeaux  Dépu- 
tez des  Caciques  ennemis  , de  venir  la  nuit 
au  Camp  ; mais  ces  défenfes  eftoient  inutiles.  ; 
C'eft  pourquoy  Silveftre  qui  fçavoit  l’ordre  i 
du  General , & la  delobeïffànce  des  Barbares, 
eftant  une  nuit  de  garde  à la  porte  d’Ami- 
_jK>ia  , â£  voyant  à la  clarté  de  la  Lune  deux  I 
Iiîdiens  fort  iefics,  qui  travcrloicut  le  folTc  lut  \ 
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tin  arhxc  qui  fervoit  de  pont , il  les  laliïa  avan- 
cer vers  luy  , 3c  comme  il  eftoit  en  fentinellè 
il  donna  un  coup  d’épce  fur  le  viiàge  du  pre- 
mier , qui  pafla  le  guichet  de  la  porte  fans 
luy  en  demander  permiffion.  Du  coup,  le 
Barbare  tomba  à terre;  mais  il  le  releva  in- 
continent , prit  fon  arc , Bc  s’enfuit  de  toute 
fa  force*  Silveftre  ne  voulut  pas  1 achever 
parce  qu’il  crut  que  cela  fuffi foi t pour  rendre 
fage  les  Indiens.  Le  compagnon  du  bleifé 
qui  a voit  oüy  le  coup  prend  aulîi  la  fuite  , 
repâffe  le  pont , regagne  fon  barreau , traver- 
fe  le  fleuve  & donne  falarme  par  tout.  Ce- 
pendant le  bklTé  , le  vilage  plein  de  fang  , fe 
jette  dans  l’eau , la  traverfe  à nage  8c  appelle 
fon  camarade.  Les  Barbares  qui  eftoient  de 
J’auire  coJftc  du  fleuve , & qui  entendirent  la 
voix  accoururent  à luy  8c  1 emmenerent.  Le 
jour  d apres  au  Soleil  levant,  quatre  des  prin- 
cipaux Indiens  vinrent  de  la  parc  des  Caciques 
liguez  fe  plaindre  au  General,  que  ces  gens 
rompoienc  la  paix.  Qu’ils  avoient  tres-mal- 
traité  un  des  plus  coiiiîderables  Indiens  du 
pays , Sc  qu’ils  le  fupplioient  qu  on  fift  jufti- 
ce  de  cette  infolence , parce  que  la  perlonne 
eftoit  blcffec  à mort.  Sur  le  midy  quatre  autres 
fe  rendirent  au  Camp  ; où  apres  avoir  fait 
leurs  plaintes , ils  dirent  que  le  bleifé  fe  mou- 
roit , Sc  au  Soleil  couchant , il  en  vint  encore 
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cjuatre  qui  affcurerent  que  leur,  compagnon] 
eftoic  mort,  & demandèrent qu*on  fift mou- 
rir 1 Efpagnol  qui  en  eftoit  caufe.  Le  G me-  r 
ral  répondit  à chaque  fois  aux  Envoyez  que 
délirant  conferver  la  paix  , il  n’avoit  point 
commandé  ce  qui  avoit  efté  fait.  Mais  que  le 
fondât  qui  avoit  bleffe  leur  homme  n'avoît 
point  agy  contre  fon  devoir.  De  forte  que  fi 
pour  leur  complaire  il  vouloir  qu  on  le  cha- 
ftiaft , fes  Capitaines  n’y  confentiroient  ja- 
mais 9 parce  que  ilndicn  ne  devoir  pas  entrer 
fans  parler  à la  fentinelie , ny  les  Caciques 
l’envoyer  contre  les  défeiifes  à heure  in- 
due. Qu  ainfi  , puis  q"uen  cela  il  y avoit  de 
feur  faute , il  falloir  oublier  tout  ce  qui  s ’eftoit 
pafle  , Sc  faire  à l’avenir  des  choies  dans  l’or- 
dre pour  ofter  de  part  & d’autre  tout  prétexté 
de  rupture. 

Les  Envoyez  s’en  retournèrent  fort  mal 
fatisfaits  de  cette  reponfe  , Sc  elTayerent  de 
porter  les  Caciques  à le  venger  fur  1 heure  du 
mépris  des  Efpagnols , mais  inutilement  ^ car 
les  Caciques  convinrent  de  difiîmuler  encore 
quelque  temps  , Sc  de  chercher  aeec  loin  fCs 
moyens  d executer  leur  deffein.  Cependant 
parmy  les  troupes  il  le  trouvoit  des  Capitai- 
nes , qui  appuyoient  les  plaintes  des  Indiens.  | 
Qu’il  falloit  punir  Silvcftre  > qu’il  s’eftoit  gou- 
verne indiferetemenc,  & que  fon  acHon  pour- 
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Yoît  donner  lieu  aux  Caciques  de  /è  mutiner  , 
& de  prendre  les  armes  contre  les  Efpagiioîso 
Si  ces  difeours  que  la  jaloufie  mertoit  dans  la 
bouche  de  quelques  Officiers , n'eufFcnt  efté 
arreftez  par  les  plus  lages^  ils  eullent  ians  dou-» 
te  produit  de  méchans  effets* 
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freparatifs  des  Caciques  Hguexj  avec  un  d;  J.?- 
dement  du  Cbucagua. 

Durant  ces  chofes,  les  Efpagnoîs  trarati- 
loient  fortement  aux  brigantins  , 5c  c- 
tolent  faTorilet:  du  Capitaine  General  dAnîh 
CO  5 fans  lequel  iis  ne  fafTent  jamais  venus  a- 
bout  de  leur  deflein.  Ceux  qui  n’eftoi  ent  pas 
employez  aux  vâiffcaux  , cherchoient  des 
vivres  peut  leurs  compagnons  , Sc  comme  ils 
eftoîent  alors  en  Carefme , ils  alioient  pécher 
dans  le  Chucagua.  Ils  failoient  pour  cela  des 
hameçons,  où  apres  avoir  mis  de  l apafi,  ils'les 
attachoient  à de  longues  cordes  , & les  jet- 
tpient  au  commencement  de  la  nuit  dans  le 
fleuve.  Le  marin  ils  les  en  retiroieiit  , Bc  y 
rencontroicnr  ordinairement  de  ü grands 
poiiTons  qu’il  y en  avoir , dont  la  telle  feule 
pefoir  quarante  livres  de  quinze  à feize  onces. 
IL  Part.  R r 
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Si  bien  que  nos  gens  eurent  dans  Amînoîa 
toutes  choies  en  abondance.  Cependant 
Quîgualtanqui,&  lès  Caciques  liguez  fevoient 
des  troupes  chacun  fur  leurs  terres  , & fe  pre- 
paroient  à mettre  trente  à quarante  mille 
hommes  fur  pied  dans  lapenfée  de  tuer  tous 
les  Efpagnols,  ou  de  brûler  le  bois  qu’on  avoit 
amaffé  pour  les  Caravelles.  Ils  croyoient  par 
là  qu’en  les  empêchant  de  Ibrtir  du  pays  , ils 
leur  feroient  une  continuelle  guerre , & les 
externiineroient  d’autant  plus  facilement,  que 
nos  gens  eftoient  en  petit  nombre  , qu  iis  a- 
voient  peu  de  chevaux  , & avoient  perdu  uri 
Capitaine  très- brave  Sc  tres>experimenté.  Les 
Barbares  animez  de  ces  confiderations  , Ibu- 
haitoient  avec  impatience  le  jour  qu'ils  a- 
volentarrefté  pour  donner,  Sc  qui  véritable- 
ment eftoit  fort  proche  ; Comme  on  l âprii 
par  les  Envoyez  du  Cacique,  qui  Te  trouvani 
îeuls  avec  des  Indiennes  qui  iervoient  quel, 
ques  officiers  Efpagnols  , leur  dirent  qu’elle! 
priflent  patience,  & -quebien-tôt  on  les  ddi- 
vreroit  de  la  fervitude , où  ces  larrons  d 
ftrangers  les  tenoient.  Qu’on  les  alloit  égori 
ger,  mettre  leurs  técesfur  des  lances  à 1 entrée 
des  temples  , Sc  attacher  leurs  corps  aux  plu^ 
hauts  arbres,  pour  eftre  laproye des  oifeaux| 
A peine  les  Indiennes  eurent-elles  âpris  celai 
qu  'elles  allèrent  le  découvrir  à leursmaiilres 


Livre  îroifieme,  1 87 

Les  troupes  en  font  auffi-tôt  averties,  & elles 
fe  perfuaduit  d’autant  plus  aifément  que  les 
Barbares  font  prefts  à le^  attaquer,  que  la  nuit 
elles  entendent  du  bruit  de  lautre  cofté  du 
fleuve  , & voyant  des  ifeux  çà  & là  aux  envi- 
rons. Elles  fe  préparent  donc  a ie  défendre 
conrageufement  5 mais  par  bonheur  fur  ces  en- 
trefaites , le  Chucagua  vint  à fe  déborder.  II 
commença  environ  le  dixéme  de  Mars  de  Tan- 
née 1 543.  il  remplit  peu  à peu  tout  fon  lit  9 
Bc  incontinent  après  il  fe  répandit  impetueu- 
fèment  par  deffus  les  bords , puis  par  la  cam- 
pagne, qui  fut  auflî-tôt  inondée,  à caufe  qu’il 
n y avoir  ny  montagne,  ny  colline.  Et  le  jour 
des  Rameaux  qui  eftoit  cette  annee-là  le  18. 
de  Mars  ^ que  les  Elpagnols  edebroient  le 
triomphç  çIç].esu§-Çhrist  dans  J'erulakm  , 
Teau  entra  avec  violence  par  les  portes  d A- 
mmoîa  j Si  bien  que  deux  jours  après  on  liC 
put  aller  par  les  ruës  qu  en  batteau.  Ce  dé- 
bordement ne  parut  dans  toute  ion  étenduë 
qu’au  2.0.  d’Avril.  Il  y avoit  alors  plaifir  de 
voir  que  ce  qui  efloit  n agueres  une  vafte 
campagne  , fuft  devenu  prefque  tout  à coup 
une  vafte  mer.  Car  Teau  couvroit  plus  de 
vingt  lieues  aux  environs,  où  Ton  voyok  feu- 
lement quelques  uns  des  plus  hauts  arbres  ; 
& cela  fit  refibuvenir  nos  gens  de  la  prediétioii 
de  la  vieille  Indienne  à leur  entrée  dans  Anü- 
uonia*  Rr  a. 
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CHAPITRE  XXI. 

On  envcÿe  xcn  Amlco, 

ACaule  des  inondations  du  Chncagua^ 
les  Indiens  quihaWtentdecoftc  Sc  d'au- 
tre de  ce  fleuve  , fe  placent  te  plus  qu"il  leur 
eft  poffiblc  fur  des  éminences , 5c  bafliflent 
kurj  maifous  en  cette  forte.  Ils  éleventcn 
qiiarré  & aflez  de  grofles  poutres  en  forme 
de  piliiers  , fur  IcfqueHes'ils  mettent  plu- 
ficurs  folives,  ce  qui  tient  Iku  de  plancher, 
Enfuite  ils  font  le  toiét qu’ils  environnent  de 
galieries  où  ils  ferrent  leurs  vivres  avec  leurs 
meubles,  Ainli  ils  le  garantiflent  dcs  inond^*^ 
tions,  qui  probablement  n’ârrivenr  qu  à caulc 
des  piuycs  & des  neiges  de  l’Hyver  prece-^ 
dent.. 

Durant  le  débordement  du  fleuveyon  em- 
barqua pour  la  ville  d’Anilco  qui  eft  à vingt 
lieues  d’Aminoia>  vingt  foldats  avec  quelques 
rameurs  Indiens  en  quatre  barques,  attachées. 
deux  â deux  de  peur  qu’elles  ne  fe  renverfaf- 
fent  en  pafTant,  par  deflusles  arbres  qui  é- 
toient  dans  l’eau*  Ils  avoient  ordre  de  fup- 
pHer  le  Cacique  d’envoyer  au  General  des 
.cordages , du  goudron  & des  vieilles  mantes,: 
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pour  des  brîgantiiiSj  Sc  ejftoient  conduits  pat 
Silvedre  , auquel  con-ime  il  ie  verra  toute  à 
Theure  , le  Cacique  avoir  depuis  peu  obliga- 
tion 5 3c  c’eftoit  aufli  dans  cette  vue  qu'on  !e 
dépéchoit.  Loi>  que  les  uijets  de  Guachoia 
ravagèrent  la  ville  d'Anilco  à la  faveur  des  El- 
pagnols , Süveftre  prie  un  Indien  de  douze  à 
treize  ans^  qui  cEoit  fils  du  Cacique  ; il  le  me- 
na avec  luy  par  la  contrée  des  Vachers,  3c  ie 
ramena  dans  la  Province  d’Amînoia.  De  lor- 
te  que  le  Cacique  Anilco  âprit  que  fon  liis 
qu'il  avoir  tant  cherché  , eftoit  avec  les  trou- 
pes. Incontinent  donc  il  l’en  voya  demander  > 
3c  Süveftre  le  luy  rendit  de  bonne  grâce , en 
confideration  de  ce  qu  il  failait  pour  les 
pagnols. 

SU  vefire  3c  Tes  compagnons  arrivèrent  heu- 
reulcment  à la  ville  d’Anilca , 3c  trouvèrent 
que  le  Chucagua  «eftoit  débordé  beaucoup 
plus  loin  , & qu’il  avoir  inondé  de  ce  cofte-Jà 
plus  de  vingt-cinq  iieuës-  de  pays.  Nos  gens 
arrivez,  on  en  donna  avis  au  Cacique,  qui  ht 
appel  lcr  fon  Lieutenant  general , 3c  luy  com- 
manda de  montrer  par  fon  accueil  raffcâion 
qu’ils  portoient  aux  Efpagnols , 3c  de  leurs 
fournir  ce  qu’ils  demandoicHt  en  faveur  de 
Silvcftre  , qtfr!  luy  avoir  genereufement  ren- 
du Ion  fils."  Enfuitc  il  ordonna  de  faire  vennr 
Silveftrc  tout  feul , & 1 alla  recevoir  hort  de 
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fà  maifon.  Là  apres  l’avoir  embrafle,  Sc  re- 
mercié de  1 obligation  qu’il  iuy  avoit^  il  le  con- 
duifit  dans  fon  appartement,  Bc  ne  voulut  pas 
qu’il  en  fortift  , que  les  compagnons  ne  fuC- 
fent  prefts  de  s’en  retourner.  Car  Anileo  aii« 
quel  fon  fils  lervic  d’interprete , s’informoit 
du  Capitaine  Efpagnol , des  avantures  des 
troupes  depuis  leur  entrée  dans  le  pays.  Mais- 
comme  il  en  eut  appris  le  détail,  il  fit  con- 
noiftre  à Süvcftre  le  dcplaifir  fenfible  qui  luy 
demeuroit  des  cruautez  de  Guachoia  contre: 
fes  anceftres  qui  eftoient  dans  le  tombeau.. 
Que  bien-tôt  ce  lafche  ne  feroit  appuyé  de 
perfonne , Sc  qu’on  verroit  alors  à fe  reffentir 
des  indignitez  qu’il  avoit  commife.  Anilco 
montra  par  là,  que  raffeélion  qu’il  témoignoit 
à nos.g.'ns  , n’eftoit  fondée  que  fur  la  crainte 
qu- ils  ne  favorifafienrencore  Guachoia  ,. 8c  ne. 
1 empéchaffent  de  fe  venger  desinjures  qu’il 
avoir  reçues  , s ils  demeuroient  plus  long- 
temps, dans  le  pays.  Pour  cette  raifbn , 8c 
dans  la  v«ë  dehafier  leur  départ,  Anilco  com- 
manda de  leur  donner  promptement  toutes 
fortes  de  chofes,  Sç  de  leur  fournir  un  vaiffeau 
avec  plufieurs  Indiens  , qui  les  conduiroient 
feurcment  où  ils  fouhaitoient  d’aller.  Comme 
tour  fut  preft  , il  embrafla  Silveftre,  8c  le  pria 
d’alfeurcr  le  General  de  fon  amitié  , 8c  qu’il 
ne  fe  pafleroit  rien  dont  il  né  l’avertift.  Sil-, 
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veftre  auffi-tôt  reprit  !a  route  d’Aminoia , oà 
dés  qu’il  fut  arrivé , il  rendit  compte  de  foii 
voyage  à Moicolo. 


C H A P I T R E XXÎL 

Conduite  des  Efpagncls  durant  le  débordement  t 
avec  la  nouvelle  de  la  continuation 
de  'U  ligue, 

Le  débordement  dura  quarante  jours  , 
pendant  lefquels  les  Elpagnols  fe  retirè- 
rent fur  de  certains  lieux  élevez,  ou  iis  tra- 
vaillèrent à leurs  barques.  Mais  comme  ils 
manquoient  de  charbon  pour  forger  les  fer- 
rures, ils  en  firent  en  coupant  les  telles  des 
arbres  qui  paroifToient  hors  de  l'eau.  Fran- 
cii'co  &c  GarciaOzorio  Cavaliers  iliuftres  , fc 
fignalerent  en  cette  rencontre  , tant  par  kur 
adreffe  que  par  la  peine  qu’ils  prirent  à forger 
Sc  à calfeuu-er  j car  ils  s’y  portèrent  avec  cou- 
rage , Sc  leur  exemple  feul  excitoft  les  autres 
à les  imiter. 

Tandis  que  Feau  couvrît  la  campagne  , 
gens  des  Caciques  liguez  ne  parurent  point  ; 
parce  que  (i-tôt  qu’ils  virent  le  débordement, 
îls  regagnèrent  en  diligence  1^'^ts  maiions  > 

pour  ïauver  cequdis  y avoicntlaîüe*  Cepen* 
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dant  Quiguaitnnqiii  Sc  les  autres  Se ig-neiirs-j 
pour  mieux  cacher  leur  mauvais  defTein- , né 
laiilerent  pas  d envoyer  toujours  \rcrs  !e  Ge- 
neral , o,ui  fâns  témoigner  c]ii  il  le  defioit  d eux 
avoir  loin  de  fe  tenir  rur  Tes  gardes. 

Sur  la  iîn  d /ivrn  Feau  diminna  peu  à peu  , 
& fut  autant  a. baflïer  qudlc  avoiteiléàcro> 
Are.  Car  au  vingcielme  de  May  y on  ne  pou- 
voît  encore  a!ljr  par  Aminoia'^  que  les  pieds 
mias  a caule  des  eaux  Sc  des  boues- qui 
eitoîeUL  dans  les  rues.  Adais  a !a  hn  du  mois 
le  fieuve  rentra  dans  ion  lit , Sc  les  Caciques 
liguez  recommencèrent  à le  mettre  en  campa-^ 
gne  , rcfoÎLis  d exécuter  prumptetnent  leur 
entreprile.  Cependant  le  Capiraiiiè  d'Anixo 
qui  en  eut  avis  vint  trouver  le  General , Sc 
luy  déclara  toutes  choies.  Qiie  dans  un  ccr^ 
tain  jour  qui  eiloic  proche  tous  les  Caciques 
particulier  dépekheroienc  vers  luy.  Que 
chaque  Envoyé  hry  devoir  parler  de  telle  ta- 
çon  , & luy  faire  un  tel  prefent.  Qjje  les  uns 
arrivcroientic  matin  y 8c  les  autres  lur  le  mi-r 
dy , & les  derniers  fur  le  loir.  Qlic  cela  dure- 


roït^quatre  jours  entiers  y qu’on  aclieveroit 
d àllcmbler  les  troupes,  Sc  qu  ’au  melme  temps 
on  donneroir.  Mais  que  le  defîeia  eftoit  d’ex^ 
tenniner  tous  les  Elpagnols , ou  au  moins  de 
brufler  leurs  vaifîeatix,  afin  qu’ils  nepufitnt 
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ment  perîr  peu  à peu.  11  ajoufïa  que  pour  e- 
cela  , il  sof&ok  à eux  de  la  part  de  fon 
fltcique  avec  huit  mflle  homrues  d’élite  ,,  à la 
Javeur  delquek  iis  refifteroîcnt  arfcment  à 
leurs  ennemis.  Qjie  mefme  s ils  dcfiroîent  le 
retirer  lu r les  terres  , il  les  y recevroit  avec 
joye.  Qirils  y revoient  en  toute  afleurance,  Sc 
qii’outrc  qu*on  u’oferoit  les  y venir  attaquer,, 
ils  prendroient  tout  à loilîr  leurs  mefures  ^ 
pour  fonger  meurement  à îa  conduite  qu’ils 
doivent  tenir.  Molcoio  répondit  aai 
taille  Indien  , qu’il  avoit:  obligation  a fon 
Cacique  des.  offres  qu’il  luy  faifoît.  ^ Mais 
que  dans  la  cFainte  qu  à 1 avenir  il  ne  fuft  haï 
de  fes  voifms  pour  lavoir  ouvertement  favo- 
rife,  il  n’acceptoit  pas  le  fecours  qu’il  luy  vou- 
lolt  donner,  d’aiileiif:?  Comme  il  eftoit- 
fur  le  point  de  partir  pour  le  Mexique  , il  le 
rcmerçioit  de  tout  fon  cœur,  de  Ja  retraite 
qu’il  luy  offroit.  Qiie  pour  cette  raifon  il  ne 
vouloit  pas  aulTi  s’engager  dans  un  combat;, 
quoy  qu’il  duft  tout  efpcrer  des  Indiens  qui  le 
reconderoient  , Sc  principalement  de  leur 
Commandant , dont  la  valeur  luy  eftoit  con- 
nue. Qu’au  relie  ny  luy , ny  les  autres  Efpa- 
gnols  ïi’DubliFaîent  pas  robiigation  qu  ils  a- 
voient  au  Cacique  que  mefme  le  Roy 
d’Efpagne  le  premier  des  Princes  Chreftiens, 
auquel  ils  racoateroient  les  bons  olSccs  qu  il 
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leur  avoir  rendus,  n’en  perdroit  jamais  le  lou- 
venir , & le  recompenferoit  de  tant  de 
veurs  , fi  un  jour  les  Elpagnols  retournoie^JI 
^ans  Ion  pays.  Enluice  le  Capitaine  Indien  ■ 
prit  conge  de  ^Molcolo,  qui  ie  prépara  gene-  > 
reufi  ment  a tout  ce  qui  pouvoir  arriver. 

C~H  A P I T~R  Ê XXI II. 

Des  envoyez,  de  U.  ligue,  avec -les  préparatifs 
des  Efpagnols  pour  s embarquer. 

AU  commencement  de  J-uin  de  l’année 
mil  cinq  cens  quarante-trois , les  en- 
Toyez  des  Caciques  ennemis  vinrent  au  quar-  : 
tier  dans  le  mdrne  temps , au  mefme  ordre  , 

& avec  les  mcfmes  prelens  que  le  Capitaine 
d’Anilco  avoir  marquez.  C eft  pourquoy  ils 
pat  1 Gloire  diu 

coiîiniandâ  de  les  feparer  & de  ^ es  înterroger 
fur  le  fujet  de  la  confpiration.  Iis  avouerait 
franchement  ce  qui  lé  paffoit , & la  maniéré 
dont  on  s’y  devoit  prendre  pour  faire  réülîir 
J’cnticprile.  Le  General  fur  leur  confeffion, 

& lans  attendre  qu’ils  fulTent  tous  arrivez , fit 
pi  OHiptcmcnt  couper  la  main  droirc  à trente 
que  1 on  tenoit.  Ces  pauvres  gens  fouffrirent 
avec  tant  de  patience  leurt  maux,  qir  à peine 
1 un  d eux  avoit  la  maii:wcoupée  , qu’un  autre 
prefentoit  h fienne  fur  le  billot , ce  qui  atti-  ' 
toit  la  compaffion  de  tout  le  monde.  Ce  clu-^ 
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ftîment  rompît  la  ligue  , les  ennemis  crurent 
que  les  Efpagnols  eftant  avertis  de  reiitre- 
prüe,  fe  tiendVoient  iur  leurs  gardes.  Chaque 
Cacique  s’en  retourna  donc  en  fa  Province  9 
fortmarry  de  n’avoir  pas  exécuté  leur  deffcin. 
Mais  comme  ils  eftoknctous  refoius  de  tenter 
d"èn  venir  à bout  par  une  autre  voye,  Sc  qu’ils 
fe  trouvoient  plus  tort  par  eau  que  tiir  terre  > 
ils  convinrent  d’amaiïer  des  troupes  bc  des  bat- 
teaux.,  pour  attaquer  les  Eipagnols  lors  qu’ils 
decendroient  le  long  du  fleuve.  Cependant 
Mokolo  SH  es  Capitaines , voyant  qu’ils  ak 
loient  eftre  continuellement  harcelez , hafte- 
rent  de  plus  en  plus  leur  travail  5 achevertnt 
fept  brigantins  s mais  parce  qu'ils  n avoient 
point  de  doux  pour  faire  1 affemblage  du 
tillac  , ils  les  couvrirent  leulement  aux  deux 
bouts  y 8c  mirent  des  ais  au  milieu  lans  les 
tacher  y d’où  il  fuffifoit  d’en  lever  un  pour 
vuîder  l’eau  du  brigantin.  Apres  ils  amafle- 
rent  des  vivres , Sc  demandèrent  à Guachoia 
& à Anilco  du  gros  millet^  des  fruits  8c  autres 
choies  de  cette  forte.  Ils  tuèrent  quelques 
cochons  de  ceux  qu’ils  confervoient  pour 
nourrir , Sc  en  referverent  feulement  une  dou- 
zaine & demie  , au  cas  qu’ils  s’établilTent  en 
quelque  endroit  prés  de  la  mer.  Us  donnè- 
rent aux  Caciques  le  urs  amis  chacun  deux  de 
ces  animaux , un  malle  Sc  une  femelle  , ils  fa- 
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lefeilt  ceux  qii’iis  avoicnt  tuez  pouf  eux , 8c  I 
fe  fervitent  de  leur  graille  au  Heu  d’huile,  afin 
d adoucir  là  raifine , dont  ils  calfcutroient 
leurs  vatlTcaux.  Outre  cela  il  îêfoüfnirentde 
petites  barques  pour  portet  trente  chevaux 
^ui  leur  reüoient.  Iis  les  àvoient  attachés 
«deux  à aeux,  afin  que  les  chevaux  eullènt  les 
pieds  de  devant  dans  l’une  , &c  ceux  de  der- 
rière dans  1 autre.  Chaque  brigantin  avoir 
aulfi  en  poupe  l'une  de  ces  barques  qui  Iny 
jervoit  de  chaloupe.  Carmona  raconte  icy  , 
que  de  cinquante  chevaux  qui  reftoieîrt  aux 
Eipaguols,  ils  en  attachèrent  à des  pieux  en- 
viron vingt  qui  ne  pou  voient  plus  fervir. 
■Qii’ils  leur  ouvrirent  la  veine,  Scleslaiffe- 
ïent  feigner  jufqu  a ce  qu’ils  moururent.  Qiie 
■pour  en  conferver  la  chair , ils  la  feicherentaa 
Soleil.  Quele  jour  deS.  Jean-Baptifte,  ils 
mirent  les  brigantins  a l’eau,  embarquerent 
leur  chevaux  avec  le  marclotage , & accom- 
moderent  leurs  barques  .avec  des  planches  & 
des  peaux  pour  iê  delFendre  des  fiéfehes. 
Q^i’enfuite  ils  nommèrent  les  Capitaines  qui 
dévoient  comniandcr  les  vaifleaux,  & ne  Ion-  1 
gèrent  plus  qu’à  s’embarquer,  après  avoir  dit 
■adieu  à Guachoia,  Sc  luy  avoir  recommandé 
de  vivre  en  paix  avec  Anilco. 

Win  du  iïùijîc'me  Livre. 
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Capitaines  des  Caravelles.  Radeaux  des  In« 
diens.  Leur  combat  fur  Teau.  Mort  de 
plufieurs  Eipagnolst  Leur  arrivée  à la  mer. 
Leurs  avantures  jufcjues  a Panuco  , avec 
la  réception  qu’on  leur  fit  dans  la  ville  de 
Mexique. 

C H A P I TR  E I. 

Capitaines  des  Caravelles  , avec  Vemhar^ 
quement  des  troupes. 

O s c o s o s’embarqua  dans  la  prc-. 
miere  caravelle  , Alvarado  & Mofi 
quera  dans  la  fécondé  , Aniafeo  Sc 
Viedma  danslatroiiiéme.  Gufiuan  & Gaitan 
commandèrent  la  quatrième  5 Tinoco  3c 
II.  Part,  S S 
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Cardenîofa  la  cinquième  y Calderon  8c  Fran-. 
•cifco  Ozorio  la  fixiéme  , Sc  Vega  avec  Gar- 
cia la  leptiéme.  Chaque  caravelle  avoir  fept 
rames  par  banc  , Sc  il  y avoir  dans  chacune 
deux  Capitaines  ; afin  que  fi  1 un  eftoir  obli- 
gé à décendre  pour  faire  tefte  aux  ennemis , 
fautre  demeuraft  dans  le  vaifleau  pour  donner 
les  ordres  neceffaires.  Il  s’embarqua  fous  la 
conduite  de  ces  fameux  chefs , environ  trois 
cens  cinquante  hommes,  de  plus  de  mille  qui 
eftoient  entrez  dans  la  Floride  , Sc  quelque 
trente  Indiens  3c  Indiennes  , de  huit  cens 
au’on  avoir  emmenez  de  diverfes  contrées 
dans  la  Province  des  Vachers.  Comme  ces 
pauvres  gens  eftoient  elloignez  de  leur 
pays , 3c  qu’ils  portoienî  une  aftedtlon  parti- 
culière aux  Elpagnols , ils  ne  les  voulurent  ja- 
mais quitter  , témoignant  qu  ils  aymoient 
mieux  mourir  avec  eux , que  de  vivre  hors  du 
lieu  de  leur  naîffance.  Les  Efpagnols  les  em- 
menèrent  donc  , dans  la  penfée  qii  apres  en 
avoir  tiré  de  fort  bons  fervices , il  y auroit  de 
ringratitiîde  à les  abandonner , Sc  iis  navige- 
rent.à  voile  Sc  à rame  le  foir  de  la  fefte  iahiv 
Pierre  & falnt  Paul.  Mais  ce  fut  un  jour  fb.tal 
pour  eux  ; parce  que  fortant  de  la  Floride,  iis 
perdirent  le  fruit  de  tous  leurs  travaux.  Ils  ra- 
mèrent tous  excepté  les  Capitaines  , qui 
avoient  foin  de  les  rafraîchir  d’heure^  en 
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tieure  , Sc  coftoyerent  durant  une  nuit  & un 
tour  toute  la  Province  de  Guaehoia , fans  que 
tennemy  les  vinft  harceler.  Si  bien  qu  ils  s r- 
riiâginerent  qu’à  la  confideration  du  Cacique 
de  cette  contrée  qui  les  aimoit , ori  ne  les 
avoît  point  attaqués , ou  que  les  Barbares  ju- 
geant du  fuceez  de  leur  entreprife  par  le  cours 
de  la  Lune  , avoient  obfervé- qu’alors  ris  ne 
dévoient  pas  combattre.  Mais  le  fécond  jour 
fcûr  flotte  parut  au  matin.  Elle  eftoit  de  plus 
de  mille  batteaux , les  plus  grands  & les  rneib 
leifrs  qu’on  euft  vîis  dans  la  Floride  ; c eit 
pourquoy  j’en  diray  quelque  chofe  , apres 
que  j’auray  parlé  des  barques  & des  radeaux,, 
dont  les  Indiens  le  fervent  pour  palier  les 
fleuves» 


CHAPITRE  II. 

Barques  & radeaux  desjndienu 

LEs  peuples  du  nouveau  monde  qui  habî- 
tent  dans  les  Ifles  8c  dans  les  lieux  prés  de 
fa  mer , font  leurs  barques  grandes  ou  petites^ 
conformément  à la  commodité  du  bois  qu  jfa 
ont.  Ils  cherchent  les  plus  gros  arbres  qu’üs 
peuvent  trouver  y ils  les  creufent  en  forme 
d’auge  J 8c  ai  conftruifent  leur  batteau  tout 
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d une  pièce.  Car  ils  n’ont  pas  encore  Hnven-i 
tîon  5 ny  d’aflembler  des  planches  avec  des 
cloüx  , ny  de  faire  les  voiles.  Ils  ne  fçavent 
aulTî  ce  que  c’eft  de  forger,  Sc  de  calfeutrer. 

Si  bien  que  dans  les  endroits  où  ils  ne  fe  ren- 
contre point  d’arbres  propres  pour  les  bar- 
ques * comme  en  toute  la  cofte  du  Pérou,  les 
Indiens  font  des  radeaux  d’un  bois  fort  legere, 
qu’ils  trouvent  dans  les  Provinces  voifines  de 
Quito , & qu’on  emmenede  là  furies  rivières 
les  plus  marchandes  du  païs.  Ces  radeaux 
font  compolez  de  cinq  folives  attachées  les 
unes  aux  autres, dont  la  plus  longue  eft  celle  du 
milieu  j les  autres  vont  toujours  en  diminuant 
afin  de  mieux  coupper  l’eau.  Je  me  fouvîens 
d’avoir  paffé  du  temps  des  In  cas  fur  ces  fortes 
de  radeaux  qui  eftoient  alors  en  ulage.  Les 
Indiens  en  font  encore  d’autres  en  cette  ma- 
niéré. Iis  prennent  une  quantité  de  joncs 
qu’ils  lient  tres-fortement , Sc  qu’ils  élevent 
fur  le  devant  en  forme  de  proue  pour  mieux 
fendre  l’eau.  Puis  ils  les  élargiiTent  peu  à peu 
5c  de  telle  façon  quils  y placent  aifément  un 
homme , ou  quelqu  autres  charges.  Et  lors 
qu’ils  traverfent  quelque  riviere  rapide , ils 
couchent  dans  le  radeau  la  perfonne  qu’ils  paf* 
fent  , & l’averriflent  de  fo  tenir  ferme  aux  | 
cordes;  Sc  for  tout  de  ne  point  ouvrir  les  yeux.  I 
J’eftois  encore  fort  jeune , que  je  paflày  un  ; 
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jour  de  la  forte  une  rivière  extrêmement  "vio- 
lente. mais  comme  l’Indien  qui  conduilbit  le 
radeau  m’çuft  averty  de  fermer  les  yeux , il 
me  prit  une  telle  frayeur , que  fi  le  Ciel  fuft 
tombé  , ou  que  la  terre  fe  fuft  entre-ou- 
verte,je  n’eiiire  pas  craint  davantage.  Nean- 
moins lors  que  je  me  fus  un  peu  remis,  Sc  que 
je  fends  que  nous  eftiqns  à peu  prez  au  milieu 
du  fleuve , je  ne  me  pus  défendre  de  la  tenta- 
tion de  levoir.  Jeme  levedonc.  tant doit  peu, 
8c  je  regarde  l’eau.  Mais  il  me  fembla  que  je 
tombois  des  nues  ; parce  que  la  rapidité  de 
l’eau  , & la  vîtefle  dont  le  radeau  fendoit  le 
fleuve , m’avoient  fait  tourner  la  tefte.  'Tcl- 
kment  que  je  refermay  les  yeux  , & avoüay 
qu’on  avertifloit  avec  raifon  les  paflans  de 
ne  les  pas  ouvrir.  Un  Indien  feul  gouverne  le 
radeau.  Il  fe  met  au  bout  de  la  poupe  , jam- 
be de  çà  jambe  de  là  , il  fe  couche  fur  l’efto- 
mach , rame  des  pieds  & des  mains , & fe 
laifle  aller  au  fil  de  l’eau  jufqu’à  l’autre  bord. 
Les  habitans  du  Pérou  font  encore  des  ra- 
deaux d’une  maniéré  differente  de  ceux-là. 
Ils  attachent  enfemble  plufieurs  calebaces  en 
quarré  de  la  longueur  de  quatre  à cinq  pieds , 
plus  ou  moins  félon  qu’ils  en  ont  affaire  j 8c 
mettent  au  devant  de  cette  aflemblageune  et 
pece  de  poitrail , où  dés  que  le  batelier  a mis 
la  tefte,  il  fe  jette  dans  l’eau , & nage  avec  là 
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cfergé  jufqu’à  Fautre  bord  de  la  riviere,  ou  du 
golfe  quil  traverfe,  mefine  s’il  eft  befoiii  il  a 
des  gens  qui  pouffent  par  derrière.  Mais  lots 
que  les  fleuves  fe  trouvent  remplis  d ecueils  , 
qu’ils  n’ont  ny  entrée  ny  Ibrtie , & font  fi  ra-  : 
pides , qu  on  ne  les  peut  traverfor  avec  des 
radeaux  > les  Indiens  paffeUt  d un  bord  à l'au- 
tre du  fleuve  un  gros  cable  qu’ils  attachent  à 
des  rochers  ou  à des  arbres.  Ce  cable  paffe  à 
travers  une  grande  corbeille , à laquelle  il  y a 
une  aille  de  bois.  Cette  corbeille  coule  le  long 
du  cable^&peut  aifément  tenir  trois  ou  quatre 
pérfonnes.  Elle  aune  corde  d’un  cofté&  une 
corde  de  l’autrcjavec  quoy  on  Ja  rire  à lun,ou 
à lautre  bord.Mais  parce  que  le  cable  eftlong^ 
&qu’il  baiffe  vers  le  milieujon  laiffe  aller  dou- 
cement la  corbeille  jufques-là.  Enfuite  comme 
le  cable  remonte  peu  à peu>oM  la  tire  prompte- 
ment à force  de  bras.  Ily  a des  gens  aux  paffa- 
ges  des  rivières  qiiiont  ordre  de  cela  , Sc  les 
voyageurs  mefmes  qui  fo  mettent  dans  ces 
corbeilles  prennent  fouvent  le  cable  avec  les 
mains  Sc,  s’aydent  à paffer.  Je  me  fouviens  | 
d avoir  traverfé  à l’age  de  dix  ans  une  riviere  | 
deux  ou  trois  fois  dans  ces  fortes  de  corbeilles,  | 
Bc  qu'on  me  portoit  parle  chemin  iur  les  épau-  î 
les.  on  ne  paffe  dans  ces  corbeilles  que  les  ; 
peiTonnes  Bc  le  menu  beftail , le  gros  eft  trop  ! 
pefant.  Au  refte  les  endroits  où  fe  trouvent  | 
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CCS  corbeilles , ne  font  point  des  paflages  de 
grands  chemins , & mefrne  l’on  ne  traverfe  de 
la  forte  les  rivières  qu’au  Pérou.  Car  dans  la 
Floride  , où  il  fe  rencontre  de  fort  gros  ar- 
bres , les  habitans  font  de  tres-belles  barques, 
& pailent  aiféinent  les  fleuves. 


CHAPITRE  III. 

Fa  if  eaux  de  la  flotte  des  Caciques  liguez.. 

JE  reviens  à la  flotte  des  ennemis.  La  gran- 
deur de  quelques-uns  de  leurs  vaifleaux  fur- 
prit  les  Efpagnols.  Car  ils  en  apperceurent  de 
vingt-cinq  rames  par  banc , qui  avoient  cha- 
cun environ  trente  foldats  j fans  compter  piu- 
lieurs  rameurs  armez  de  fléchés.  De  forte 
que  dans  quelques  batteâux  , il  y pouvoit 
avoir  julques  à loixante  quinze  , ou  quatre- 
vingts  hommes  de  combat.  Mais  dans  les  au- 
tres il  n’y  avoit  pas  tant  de  monde  , parce 
qu’ils  diminuoient  toujours  de  grandeur.  Les 
moindres  eftoient  de  quatorze  rames  par 
banc  , & tous  foit  grands  ou  petits , chacun 
d’une  feule  piece.  Leurs  rames  paroiflbient 
tres-proprement  faites,  elles  avoient  de, lon- 
gueur environ  unebralTe,  dont  laplulpart  en- 
troit dans  l’eau,  & lorsque  l’un  de  cesvail- 


2C4  Eifîotre  de  la  Tloride^^ 

fcaux  alloît  de  toute  fa  force,  un  cheval  pouC 
fé  à route  bride  ,,  eufteu  de  la  peine  à gagner  | 
les  de  vans,.  Mais  ce  qui  eft  alFez  remarquable 
les  ennemis  chantoîent  diverfes  chanfons,  quî 
félon  la  nature  de  leur  aîr  trifte  ou  gay , les 
faifoient  ramer  enfemble  en  très-bon  ordre  ^ 
doucement  , ou  diligemment  ,,  comme  il 
eftoit  alors  necellaire.  Ces  chanfons' conte- 
noient  les  allions  héroïques  de  leurs  anceftres. 
Si  bien  qu’excitez  par  le  lôuvenir  de  ces  cho- 
Ibs  , ils  le  portoient  avec  courage  au  combat, 
& ne  fongeoient  qu’à  remporter  la  viftoire- 
Et  ce  qui  mérité  encore  d’eftre  confideré,  les 


Bc  par  dehors , de  jaune  ou  de  bleu , de.  blanç 
ou  de  verd  x de  rouge  ou  de  quelqu’autre 
couleur,  félon  la  phantailie  de  celuy  à qui  le: 
vaiffau  appartenoit.  Les  rames  melmes  & les 
plumes  que  les  foîdats  portoient  fur  la  tefte.^ 
leurs  bonnets  aulfi-bien  que  leurs  arcs,  Sc  leurs, 
flèches  eftoient  delà  couleur  du  vaifleau.  Si 
bien  que  le  fleuve  cftant  fort  large , Sc  les  en- 
nemis pouvant  aifément  s’eftendre  , il  n’y 
avoir  rien  de  plus  beau  à voir  que  cette  flot- 
te , à caufe  de  la  diverfité  des  couleurs  des 
batteaux  , & de  l’ordre  dans  lequel  les  Indiens 
ramoient.  Ils  parurent  en  cét  eftat  le  fécond 
jourliirle  midy  à la  queue-  des  Efpagnols, 
pour  montrer  leur  puidance  aveç  la  beauté 
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de  leur  armée  , Sc  ils  s encourageoîent  par 
des  chanfons  au  combat. On  fçût  par  le  moyen^ 
des  truchemens  y que  dans  ces  chaulons  ils 
appelloient  nos  gens  lâches  y leur  difant  qu  iis 
fuyoient  inutilement.  Que  puis  qu  ils  n a- 
voient  pas  efté  la  proye  des  chiens  hir  la  ter- 
re y ils  ne  manqueroient  pas  d’eftre  devorez 
dans  Teau  par  les  monftres  marins*  Qu  enfin 
les  peuples  du  pays  feroient  bien-toft  délivrez 
d'une  troupe  de  brigands  , & chofes  fembk-^ 
blés.  Et  au  bout  de  lachanlon  ils  jettoient  de: 
grands  cris  , qui  failoient  tout  retentir  aux 
environs*. 


C H A P I T R E I V. 

Combat  des  Indiens  fur  Veau,. 

LOrs  que  les  ennemis  eurent  efté  quelque 
temps  à nous  fuivre  pour  nous  reconnoi- 
ftre , ils  feparérent  leur  flotte  en  trois  corps. 
Les  troupes  de  Qiîîgualtanqui  fe  mirent  'a  -la 
tefte  ; mais  ori  ne  put  véritablement  fçavcjir 
s’il  les  commandoit  luy  mefme  encore  qu  on 
rentendift  ibuvent  nommer  dans  les  chanfons 
des  Barbares.  Enluite  tous  les  vailTeaux  de  la 
flotte  s'avancèrent  à la  droite  vers  le  bord  du 
fleuve  gagnèrent  les  de  vans.  Ceux  du  pre- 
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mier  corps  attaquent  aufli-toft  nos  cararet 
les , Sc  traverlant  à 1 autre  bord  de  la  riviere 
ils  les  couvrent  de  flèches  ^ de  forte  qu’il  y 
eut  plufieurs  Efpagnols  âc  bleiïez.  Ce.  pre- 
mier corps  ne  fat  pas  plûtoft  à la  gauche  qu’il 
repafle  8c  vient  reprendre  Ton  pofte,  s’avan- 
çant neanmoins  toujours  au  delà  des  caravel- 
les, Le  fécond  corps  qui  îraverfe  apres  ayant- 
donné  de  furie  y retourne  à la  droite  & fe  met 
à la  tefte  des  premiers.  Le  troifiéme  paffe  de 
là  mefme  forte  , Sc  ayant  fait  pleuvoir  une 
quantité  de  flèches  fur  nos  foldats  y il  rejoint 
ceux  de  fon  party  8c  vient  fe  pofter  au  devant: 
du  fécond  corps.  Cependant  comme  nos  ca- 
ravelles ne  laiflbîent  pas  de  ramer  ^ elles  arri- 
vèrent à l’endroit  des  Barbares  qui  les  avoient 
attaqué  lès  premiers  y 8c  qui  commencèrent: 
aies  charger  de  h melme forte qu’auparvant,.. 
Les  autres  donnèrent  auflî  chacun  à leur  rang 
& à leur  maniéré  accouflumée,  Sc  fàtiguerent. 
tout  le  jour  les  Efpagnols.  La  nuit  mefme  ils. 
les  tourmentèrent , mais  non  pas  avec  tant 
d opiiiîaftreté , car  Ils  ne  firent  que  deux  atta-^ 
ques  3 la  première  , un  peu  avant  le  Soleil 
couché  y Sc  l’autre  avant  la  pointe  du  jour.. 
Nos  g^ns  de  leur  codé  fe  djsfFendirent  fort 
bien  en  cette  rencontre.  Ils  mirent  d abord  i 
des  foldats  dans  les  barques  où  eftoîent  leurs  | 
shevauxy  afin  que  fides  Barbares  s’en  apprg-s 
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Æoîent  5 on  les  puft  repoufler  & empefcher 
les  chevaux  deftre  tuez.  Mais  comme  les  In- 
diens tiroient  de  loin  , & que  les  Elpagnols 
qui  eftoient  dans  les  Barques  fe  trouvoient 
-incommodez -J  ils  regagnerept  les  caravelles 
^ abandonnèrent  les  chevaux  qui  eftoient  à 
couvert  de  méchantes  peaux  St  de  quelques 
boucliers.  C’eft  pourquoy  durant  dix  jours 
. 8c  dix  nuits  de  combat , tous  ces  chevaux  pé- 
rirent à la  reiervc  de  huit  ; Sc  nos  gens  furent 
tous  bleflcz  nonobftant  leurs  boucliers , 8c 
toute  !â  refiftance  qu'ils  purent  faire,  ils  n'a- 
voient  alors  pour  armes  à combattre  de  loin 
que  des  arbaleftres  5 car  de  leurs  moufquets 
on  avoir  fait  des  doux.  D'ailleurs  ils  n 
voient  pas  tout  à fait  Tadrefle  de  s en  fer- 
vir  , Sc  depuis  la  bataille  de  Mauviia  il$ 
manquoient  de  poudre.. 


CHAPITRE  V. 

Âvanîures  des  Efpagnols. 

A Prés  dix  jours  de  combat , les  ennemis 
s'éloignèrent  dçs  caravelles  d’un  peu 
plus  de  demy-lieuë.  Cependant  les  Elpagnols 
continuèrent  de  ramer , Sc  découvrirent  à 
quelque  trois  cens  pas  de  la  rîviere  un  village 
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d environ  quatre-vingts  maifons.  Gommé 
alors  ils  crurent  qu  ils  avoient  fait  deux  cens 
lieuës , àcaufe  que  le  fleuve  ne  dctournoit  de 
collé  ny  d autre,  Sc  qu  ainfi  ils  étoientprés  de 
la  mer , ils  relolurent  que  pour  s’embarquer  y 
il  falloit  envoyer  chercher  des  vivres  dans  le 
village.  Le  General  fit  donc  prendre  terre 
à cent  hommes  fous  la  conduite  de  Süvellre, 
avec  ordre  daller  dans  ce  bourg  quérir  du 
gros  millet , & d’y  mener  les  chevaux  pour 
les  rafraîchir , & pour  combattre  en  cas  de 
faefoin.  Ces  foldats  delcendirent  aulfi-tôt^ 
mais  à peine  les  habitaiis  les  apperçûrent-ils  , 
qu’ils  prirent  la  fuite , fe  répandirent  par  la 
campagne  , Sc  fallant  tout  retentir  de  leurs 
cris , demandèrent  fecours  de  tous  les  cotez. 
Sur  ces  entrefaites  le  party  arrive  au  village  , 
où  ils  trouvent  une  quantité  de  millet , de 
fruits  fecs , plufieurs  peaux  de  chameaux  di- 
verfement  teintes , avec  des  mantes  de  diffe-. 
rentes  peaux  tres-bien  préparées,  Sc  une  piè- 
ce de  martre  d’environ  huit  aunes  de  long 
fur  trois  tiers  de  large.  Cette  piece  étoit  dou- 
ble, lemblable  des  deux  cotez  , Sc  garnie  par 
endroits  de  houppes  de  femence  de  perles. 
On  crut  qu’elle  fervoitdetendart  aux  Indiens 
dans  leurs  feftes  ^ car  félon  les  apparences , 
elle  ne  pouvoir  eftre  deftinée  à un  autre  ufa- 
ge.  Silveflre  qui  la  trouva  belle  la  prit  pour 
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îiiy  J & Tes  compagnons  fe  chargèrent  tous  , 
îes  uns  de  millet  & de  fruit , & les  autres  dé 
peaux  de  chamois.  Après  , ils  retournèrent 
promptement  aux  caravelles , où  les  trom- 
pett€S  les  appelloicnt  j parce  qu  une  partie 
des  Indiens  de  la  flotte  attitez  par  les  cris  des 
habitans  du  village  avoient  pris  terre , s é-. 
toient  joints  à eux , & s avançoieiit  de^  fu- 
rie tous  enlemble  pot^r  donner  comoar* 
Mais  quelque  diligence  que  fiffent  nos  gen« 
pour  regagner  les  brigantins  ^ ils  furent  obli- 
gez d^abandonner  leurs  chevaux  5 car  le  péril 
où  ils  fe  voyoient  les  empêcha  de  les  embar- 
quer.Et  lans  doute  il  ne  fe  fuft  fauve  aucun  fob 
dat  du  party,  fi  les  Indiens  euflent  feulement 
vancé  cent  pas  davantage.  C eft  pourquoy 
tous  furieux  de  vôir  nos  gens  échappez  5 ils 
tournent  leur  rage  contre  les  chevaux,  ils  leur 
abbattent  le  licou  , les  defcellent , les  font 
courîî*  à travers  champ  & tirent  lur  eux  , 
jufqu’à  ce  qu'ils  les  ayent  tous  tup.  Ainli 
périt  le  refte  de  350V  chevaux  qui  eftoienc 
entrez  dans  la  Floride.  Les  Efpagnois  eu 
eurent  d autant  plus  de  douleur-  qu'ils  les  vi- 
rent malheurcufement  mourir.  Mais  confi- 
derant  qu'ils  ne  les  pouvoient  garenur  de  la 
furie  des  Barbares  , Sc  que  Silveftre  avec  fp 
compagnons  s’en  eftoit  heureufement  fauve , 
ils  côtinuerent  leur  navigation  à toutes  voiles. 
ÏLPart.  Tt 
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CHAPITRE  VL 

Stratagefme  des  Indiens , ^ témérité 
d'un  EfpagftoL 

Es  Indiens  defelperant  de  venir  about  de 


leur  deffein  , parce  que  les  Erpagnols 
voguoîent  en  bon  ordre  , ils  eurent  recours 
aux  rufes.  Ils  s’arrefterent  donc  Sc  feignirent 
d’abandonner  la  pourluite  des  caravelles,  .Ils 
croyoient  que  lors  que  nos  gens  ne  les  ver- 
roient  plus  à leur  queuë,  les  vaiffeaux  s’écarte- 
roient  les  uns  des  autres,  Sc  qu’alors  ils  fou- 
droient deflus  Sc  les  mettroient  en  déroute  ^ la 
' chofe  arriva  enpartie  commeils  s’eftoient  ima- 
giné. Une  des  caravelles  fortit  hors  des  rangs, 
Sc  demeura  quelque  temps  derrière  les  autres* . 
Les  Indiens  auffi-toft  s’avancent  deYurie, 
attaquent  cette  caravelle , 3c  tafehent  de  s’en 
rendre  maîtres.  Les  autres  vaifTeaux  qui  re- 
connoiflent  le  danger  où  elle  eftoit , remon- 
tent à force  de  rames  contre  le  fil  de  Teau 
pour  la  fecourir.  Ils  trouvent  leurs  gens 
preflez  , qui  le  défendoient  à coupsdepée,  ^ 
Sc  n’avoient  pu  empêcher  quelques  Barbares 
de  lâuter  dans  la  caravelle.  Plufieurs  melme 
des  ennemis  s’en  eftoient  déjà  faifi  ^ mais  à 
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la  venue  du  iêcours  ils  fe  retirèrent  après  la 
perte  de  trente  des  leurs,  Sc  emmenerent  une 
barque  où  il  y avoir  cinq  cochons  , qu  on 
refervoit  pour  nourrir  en  cas  qu  on  fit  quel- 
que  habitation.  Les  Efpagnols  remercièrent 
Dieu  de  n’avoir  perdu  que  cette  barque  qui 
eftoit  à la  poupe  d’un  brigantin , Sc  depuis  ils 
eurent  foin  de  marcher  en  tres-bon  ordre. 
Cependant  les  Indiens  ne  laifferent  pas  de  les 
fuivre,  efperant  toujours  qu  il  y en  auroitqui 
abandonn croient  leur  rang.  Us  ne  furent  pas 
trompes  dans  leur  créance.  Eftienne  Agnez 
qui  avoir  l’air  Sc  la  force  d’un  gros  payian  , 
& qui  s’eftoit  rencontré  dans  tous  les  com- 
bats, fans  que  par  bonheur  pour  lui  il  y euft  été 
bleflTé  ; voulut  comme  il  eftoit  téméraire , en- 
treprendre une  choie  qui  le  6ft  paroiflr».  $ 
car  jufqu’alors  il  n'avoit  rien  exécuté  de  con- 
* liderablc.  Il  defeendit  donc  de  la  caravelle 
■ dans  la  barque  qui  eftoit  à la  poupe,  ious  pte- 
texte-d’aller  parler  au  General  quiavançoit  a 
la  tefte.  Agnez  fut  accompagné  de  cinq  ieunes 
Etpagnols , qu’il  avoir  gagnez  fur  l’efperance 
d’acquérir  de  la  gloire  par  une  aétion  hardie. 
Le  fils  naturel  de  Don’ Carlos  Henriquez  é- 
toit  de  ce  nombre.  11  avoit  environ  vingt 
ans,  il  eftoit  tres-beau  de  vifage  , 8c  tres-biea 
fait  de  fa  perfonne  ; d’ailleurs  fi  brave  Sc  fi 
vertueux  , qu'on  jugeoit  facilement  de  qui  il 
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cftoit  ne.  Comme  ce  Cavalier  8c  fes  com^ 
pagnons  furent  dans  la  barque^  ils  s’éloignent 
de  leur  caravelle  y rament  droit  aux  Indiens  y 
les  attaquent  criant,  donnons,  ils  fu yen t.  Le 
General  qui  coimut  cette  témérité  fît  en  dili- 
gence fonner  laq^etraite,  Bc  les  rappeller  à 
grands  cris.  Mais  Agnez  s’opiniaftroit  de 
plus  en  plus  , 8c  faifoit  ligne  qu’on  avançaft. 
Mofcolb  irrité  de  cette  defobeîilancc  com- 
mande à quarante  Elpagnols  de  prendre  des 
barques , & de  luy  amener  cet  écervellé.  Il 
avoit  refolu Ti^tôt  qu’il  lauroit  de  le  faire 
pendre*  mais  il  eullefté  plus  à propos  de  n’en- 
voyer perfonne  après,  Sc  deie  laiffer  maiheu- 
rcufeincnt  périr.  Si -tôt  que  le  General 
eiift  donné  les  ordres , quarante  Elpagnols 
fauterent  dans  trois  barques  Ibus  la  conduite 
de  Gufman,  qui  fut  fuivy  de  Juan  de  Vega  , 
frere  d un  autre  de  mefine  nom  qui  comman- 
doit  une  caravelle.  Ces  barques  rament  auffi- 
toft  de  toutes  leurs  forces  apres  celle  d’Agnez. 
Cependant  les  Indiens  qui  les  conlideroîent 
avancer  vers  eux  à la  queuë  de  celle  d’Agnez> 
fe  retirèrent  doucement  pour  les  éloigner  da- 
vantage des  caravelles.  Agnez  qui  voit  re- 
culer les  ennemis,  s’encourage,  s’en  approche 
5c  crie  plus  fort  qu’àuparavant,  donnons,  iis 
fuyent.  Les  autres  barques  qui  l’entendent, 
K hâftent  de  plus  en  plus  de  latceindre ^ ou 
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pour  i’empécher  de  fe  perdre , ou  pour  le  le- 
Lurir  en  cas  de  belbin.  Comme  les  Indiens 
les  virent  prés  d’eux,  ils  s’ouvrirent  en  forme 
de  croiffant,  & fe  reculèrent  peu  à peu  pour 
les  obliger  de  s’avancer  davantage.  Et  lors 
qu’ils  connurent  que  ces  barques  eftoient  af- 
lez  engagées,  ils  les  attaquent  avec  fureur, 
les  prennent  en  flanc  & les  renverfent  toutes 
dans  l’eau.  De  forte  que  de  cinquante-deux 
Efpagnols  qui  eftoient  dedans , il  n en  échap- 
pa que  Moron  , Nieto , Coles  & Terron , les 
autres  furent  tous  noyez  ou  aflbmmez  a 
grands  coups  de  rames  fur  la  tefte.  Moron 
qui  eftoit  un  grand  nageur  8c  fort  adroit  a 
gouverner  un  vailTeau , regagna  heurcufe- 
rnent  fa  barque,  I!  y tira  prefque  au  rnefime 
temps  Nieto  , qui  la  défendit  feul  vaillam- 
ment contre  les  Barbares , tandis  que  Moron 
s’efForçoit  de  la  conduire.  Mais  ces  braves 

foldats  nonobftant  leur  valeur  Sc'lcur  adreflè, 
euffent  en&i  fuccombé  fous  l’effort  de^mie- 
jnis , Il  la  caravelle  de  Gulman  qui  s eftoit  a- 
vancée  à la  tefte  des  autres  qui  venoient  au 
fecours  , ne  les  euft  dérobez  à la  furie  des 
Barbares.  Cette  mefme  caravelle  fauva  Ter- 
ron ; mais  il  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  péril 
qu  il  expira  entre  les  bras  de  ceux  quila- 
voient  tiré  dans  le  vaifleau.  Il  avoir  tant  à la 
tefte  qu’au  \ilage,au  cou  8c  aux  épaules  plus 
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de  cinquante  flèches.  Coles  de  qui  j’ay  pris 
«ne  partie  de  cette  relation,  dit,  qu’il  écliapoa 
après  avoir  reçu  deux  coups  de  fléchés,  & que 
les  Efpagnols  qui  périrent  en  cette  occafion 
eftoient  pour  la  plufpart  Gentils-hommes, 
& des  plus  vaillans  des  troupes.  Molcofo  en 
fut  aufià  touché  tres-fenfiblement.  Nean- 
moins fans  perdre  cœur,  il  raflembla  en  dili- 
gence Tes  caravelles , Sc  continua  fa  naviga- 
tion en  tres-bon  ordre. 


CHAPITRE  VII. 

X.etoiir  des  Indiens  dans  leur  fajs  , & arrivée 
des  Efpagnols  à la  mer. 

ÎEs  Indiens  enfuite  de  cette  défaite  , har- 
j celerent  les  Elpagnols  le  refte  du  jour  & 
Coure  la  nuit  fuivante , & au  lever  du  Solgil , 
après  ivoip  jetté  de  grands  cris , Sc  fait  tout 
retentir  du  bruit  de  leurs  inflrumcns , pour 
renier cier  cet  Aflre  de  la  viéfoire  qu’ils  a- 
voient  remportée,.ils  abandonnèrent  la  pdur- 
foite  des  caravelles , Sc  fe  retirèrent  pleins  de 
joye  dans  leurs  pays.  Car  ils  en  eltoicutfort 
éloignez  , & avpient  fuivy  nos  gens  qiiatrc 
cens  lieues  , fans  leur  donner  ny  jour, 
ny  unit  un  feui  moment  de  repos. . Du- 


Livre  quatrième. 

raiit  cette  longue  traite  , iis  nommèrent  tou- 
jours Qiiigualtaiiqui  dans  leurs  clianions  , 
Bc  ne  parièrent  d aucun  autre  , leurdeflem 
eftant  de  faite  connoiftre  à nos  gens  que 
c’eftoit  ce  Prince  qui  leur  £iilbit  la  guerre. 
Audi  quand  les  Efpagnols  furent  arrivez  au 
Mexique  , & que  Mendoçaqui  en  elloit  Vi- 
ceroy  euft  apris  les  maux  que  Quigualtanqui 
kur  a voit  faits,  il  les  en  railla  & loüoic  ce  Ga.- 
'cique  d’un  air  qui  marquoit  quec’eftoit  pour 
les  jouer. 

Comme  nos  gens  eurent  reconnu  que  les 
Indiens  n’efloient  plus  à leur  queuë  , iis  cru- 
rent d’autant  plus  facilement  qu’ils  appro- 
choient  de  la  mer,  que  le  Clrucagua  commen- 
çoit  à avoir  environ  quinze  licuësde  large  , iî 
bien  qu’on  ne  découvroit  la  terre  de  cofte 
ny  d autre.  On  voyok  feuiement  vers  Tim 
des  bords  de  ce  fleuve  une  quantité  de  joncs  fi 
hauts , qip’il  fernbloic  que  ce  fuffent  des  ar- 
bres , &:  peun-efere  que  la  vue  ne  fe  trompoic 
pas.  Mais  on  ne  s’en  voulut  point  éclaircir 
davantage  de  peur  que  quittant  le  fiide  l’eau 
on  n allaft  donner  dans  quelques  écueil , Sc 
d’ailleurs  perionne  ne  fcavoit  encore  fi  Tou 
cftoit  en  mer,  ou  bien  fur  le  Chucagua.  Dans 
cette  incertitude  nos  gens  voguèrent  trois 
jours  fort  heu  eulement  j & le  quatrième  au 
matin  ils  reconnurent  tout  à fait  la  mer , Sc 
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virent  à leur  gauche  une  quantité  d*ârbres  ea-^ 
taffez  t’un  fur  l’autre  , que  le  fleuve  lors  que 
la  n;iaréc  eftoit  haute  portoit  à la  mer , & cet 
amas  de  bois  paroiffoit  une  grande  Ifle.  A dé- 
ni y-Heuë  de  là , il  y avoir  une  Ifle  defertc 
fembiabie  à celles  que  font  les  grandes  riviè- 
res à leurs  embouchures  ^ ainfi  lesEipagnols 
ne  doutèrent  plus  qu  ils  ne  fufTent  fur  mer* 
Mais  parce  qu’ils  ne  içavoient  à combien  ils 
pouvoîent  eftre  éloignez  du  Mexique  y ils  re- 
iolurent  avant  que  de  paffer  outre  de  vifiter 
leurs  brigantins.  Comme  ils  virent  qu  ils  n^a- 
voient  bdoin  d’eftre  ny  calfeutrez  iiy  radou- 
bez , ils  tuerent  dix  cochons  qui  leur  reftoient 
$c  furent  trois  jours  à fe  rafraîchir.  Car  ils 
eftoient  abbatus  de  fatigues  Sc  de  fommeil,  à 
caufe  des  allarmes  contiiuielles , que  les  Bar- 
bares leur  avorent  données  tontes  les  nuits* 
Pour  cette  mefme  raifoii  on  n’a  pu  auUi  fça- 
voir  precifement  le  nombre  des  lieues  y que 
les  Efpagnols  firent  en  dix-neuf  jours  entiers 
^ vingt  nuits  de  navigation  fur  le  Chucagua., 
jufques  à leur  arrivée  à la  mer.  En  efiet , lors 
qu’on  s’entretint  de  cela  au  Mexique  devant 
des  perfonnes  capables  d'en  juger,  les  uns  di- 
foient  que  les  Chreftfens  avoîent  fait  en  un 
jour  Bc  une  nuit  20.  lieues,  les  autres  trente  y 
plufieurs  quarante  , & quelques  uns  davanta- 
ge. Adais  à la  fin  on  conviât  de  vingucinq 
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Iteucs  tant  le  jour  que  la  nuit, parce  que  les  bri- 
pantins  avoicnteu  le  vent  favorable  > & vo- 
gué à voiles  & à rames.  Sur  ce  pied  1 on  trou- 
va que  depuis  leur  embarquem'ent  jufques  à 
la  mer  , ils  avoient  environ  cinq  cens  lieues. 
Coles  en  conte  quelques  fept  cens , mais  fou 
fentiment  eft  particulier. 


CHAPITRE  Vlli. 

le  nombre  des  lieues  que  les  Lfpagnols  firent 
dans  la  FUride  , & un  Conbat  eontre 
les  Indiens  de  la  Cofte, 

LEs  Elpagnpis  penetrerent  dans  la  Foride  j 
jufques  aux  fontaines  où  le  Chucagua 
prend  fa  fource.  Ce  fleuve  depuis  Aminoia 
où  fe  fît  d’abord  l’embarquement  à remonter 
jufques  à ces  fontaines,  eft  de  trois  cens  lieues , 
& de  cette  Province  à la  mer  , de  cinq  cens  j 
de  forte  qu’il  s’étend  l’efpaçe  de  huit  cens 
Ueuës  que  nos^ens  firent  toutes. entières. 

Durant  les  trois  jours  que  les  Efpagnols  fe 
rafraîchiflbient , ils  virent  le  dernier  jour  fur 
le  midy  fortir  d’un  endroit  remply  de  joncs , 
fept  battejux  qui  s’avancerait  vers  eux.  11  y 
avoit  dans  le  premier  un  fort  grand  & fort 
Hoir  Indien  , d un  air  tout  di&raitde  ceux 
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qui  habitent  au  cœur  du  pays.  Les  Barbares 
de  la  cofte  font  noirs  de  la  forte  , à caufe  que 
le  Soleil  y eft  plus  ardent  qu’ailleurs , Sc  qu’ils 
font  continuellement  dans  Teau  qui  eft  fallée  ^ 
car  la  terre  eftant  feiche  Bc  fterile , îl  faut 
qu’ils  pefçhent  pour  foblîfter.  Comme  l’In- 
dien fe  fut  aflez  approché  des  caravelles , il  le 
plaça  à la  prouë  de  fon  vailfeau , Sc  félon  que 
les  tmehemens  ralTûrerent  y il  dit  d'un  ton 
plein  de  fierté  aux  Efpagnols  qu  ils  eftoient 
des  brigands.  Qu'eft-ce  qu’ils  venoient 
chercher  fur  la  cofte  , 3c  qu’ils  en  fortifient 
en  diligencç  par  une  des  bouches  de  Chuca- 
gua  5 qu-autrement  il  brulleroit  leurs  brr- 
gantins  y Sc  les  feroit  tous  périr  malheureufe- 
ment.  Ce  Barbare  fans  attendre  de  réponfe 
retourna  d’où  il  efteit  venu»  Cependant  les 
lEfpagnols  faifant  reflexion  fur  les  menaces  de 
cet  Indien,  Sc  lùr  ce  qu’il  envoyoît  à tous 
momens  desbatteaux  les  reconnoiftre,  îk  re^ 
folurent  de  Tattaquer  de  crainte  qu’à  la  faveur 
de  la  nuit  il  ne  vinft  les  charger  , & mettre  le 
feu  aux  caravelles  , ce  qui  li^y  auroit  reiinS 
plus  aifément  que  de  jour  , àcaule  de  lavant 
tage  qu’il  avoir  de  mieux  c onnoiftre  la  mer 
que  nos  gens.  Cent  hommes  entrèrent  donc 
dans  cinq  barques , fous  la  conduite  de  Nieto^ 
8c  de  Silveftre  , 8c  allèrent  chercher  les  Bar-  ' 
faares.  Ils  en  trouvèrent  un  grand  nonfore 
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pofiez  derrière  des  joncs , avec  de  bons  bat- 
teaux  équippez  de  toutes  chofes.  Neanmoins 
fans  s’eftonner  ils  les  invertirent  9 donnèrent 
defliis  5 en  blefferent  plufieurs , en  tuerent  dix 
ou  douze  y Sc  mirent  le  rerte*  en  déroute* 
Mais  la  plufpart  d’entre  eux  furent  mal- 
traitez , fur  tout  Nieto  8c  Silveftre.  Il  y eut 
auffi  un  foldat  qui  eut  la  cuiffe  percée  d’outre 
en  outre  d’un  coup  de  dard  , d’environ  une 
brafle  de  long , que  les  Indiens  tirent  avec 
tant  de  force  qu’ils  percent  de  part  en  part 
un  homme  armé  d’une  co rte  de  maille.  Le 
foldat  Efpagnol  mourut  du  coup  qu’il  avoit 
Teçii  y parce  qu’on  luy  fit  une  trop  grande 
incifion  pour  tirer  la  pointe  du  dard,  & il  eut 
prefque  autant  à fe  plaindre  de  nos  gens  qui 
le  panfoient , que  des  Barbares  qui  l’avoient 
blefle. 


C H A P I T R E IXv 

l^^vigxÙQn  des  EfpagnQls  & leurs  avmtnresl 

A Vaut  que  de  venir  au  détail  de  la  navi- 
gation des  Efpagnols,ilfâut  dire  la  ma- 
niéré dont  les  Indiens  relevent  leurs  batteaüx 
quand  ils  fe  renverfent , foit  dans  la  pefche  ou 
dans  xjta  combat.  Lors  que  ces  Barbares  qui 
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font  tres-ro^uftes  & tres-excellens  nageurs  ^ 
voyant  un  de  leurs  vaiffeaux  làns  dellus  def- 
fous , ils  fe  mettent  dix  ou  douze  , plus  ou 
moins  apres  , & le  retourn%nt.  Mais  parce 
qu  alors  il  eft  plein  d eau , ils  luy  donnent 
tous  enfemble  fi  adroitement  trois  ou  quatre 
fecoufles,  qu'à  la  derniere  iis  le  vuident  tout  à 
fait  8c  rentrent  dedans.  Les  Eipagnols  ad.- 
mirerent  cette  promptitude  des  Indiens  à o- 
fter  Tcau  des  barques,  3c  eflayerent  inutile- 
ment de  les  imiter. 

Lors  que  nos  gens  qui  avoient  efté  atta-^ 
quel*  les  ennemis  eurent  rejoint  les  caravelles, 
ils  s'embarquèrent  de  crainte  de  quelque 
malheur  , 8c  allèrent  à voile  8c  à rame  vers 
Hile  deferte  qufils  avoient  vûë  aux  environs 
de  rembouchure  de  Chucagua.  Comme  iis 
y furent  abordez  , ils  mirent  pied  à terre  , ils 
fe  promenèrent  par  tout  Sc  n y trouvèrent 
rien  de  remarquable.  Après  ils  fe  retirèrent 
à leurs  caravelles:  où  ils  paflerent  la  nuit,  8c  le 
lendemain  dés  la  pointe  du  jour  ils  levèrent 
rancrc.  Un  cable  L rompit , & il  fe  perdit 
une  ancre , parce  qu'elle  n’avoit  point  de 
liege.  Mais  dans  la  neccfiité  où  ils  efeient  de 
cette  ancre,  leurs  plus  excellens  nageurs  fe  jet- 
terentdans  le  au , ou  quelque  peine  qu1ls 
■ priflent , ils  ne  la  trouvèrent  qu’environ  trois 
heures»  apres  midy.  Alors  ils  fe  mirent  à la 

voile 


Livre  quatrième^  ^ -liT 

VoUefans  ofer  aller  en  pleine  iner  j caï  ils  ne 
Içavoient  ny  l’endroit  oü.  ils  eftoient  > ny 
mefme  leur  rôute.  t^erfuadez  neanmoins  que 
s’ils  rafoient  la  cofte  vers  le  Couchant , ils  ar- 
riveroient  heureureraent  au  Mexique  , ils  na- 
vigere-nt  le  refte  du  jour , la  nuit  fuivante , 8c 
le  lendemain  jufque  lur  le  foir , & trouvèrent 
<lurant  cette  traitte  de  l’eau  douce , s’efton- 
nant  que  le  Chucagua  allaft  fi  loin  dans  là 
mer.  Enfuite  Aniaîco  prit  un  Afirolabe  j 
mais  parce  qu’il  n’y  avoit  ny  bouffole  ny  car- 
te marine  j il  fit  d’une  réglé  une  bôuflole  & 
d’un  parchemin  une  carte  manne , & l’on  le 
gouverna  avec  cela  le  mieux  que  1 on  put. 
Les  Matelots  qui  Içavoient  qu’Àniafco  n a- 
voit  pas  une  grande  connoifiànce  des  choies 
de  la  mer  , mqcquerent  de  luy , & d j«ta 
de  dépit  carte  & bouiîoie  dans  ieau.  Le  brî- 
gantin  <^ui  fuivoit  les  ratrappa  j Sc  1 on  vo-*^ 
giia  encare  fept  ou  huit  jours,  jufques a ce 
que  lorage  força  de  gagner  un  petit  abry. 
Apres  comme  le  temps  le  changea , nos  gens 
navigerent  quinze  jours  Sc  firent  aiguade 
cinq  ou  fix  fois  , d’autant  qufils  ii'avoient  que 
de  petites  cruches  pour  mettre  de  1 eam  A 
caufe  de  cela  auifi^  & parcç  qu’ils  iiavoient 
t>as  les  chofes  neceffaires  à la  navigation , ils 
n’oferent  prendre  la  traverfe  pour  aller  aux 
Ifles  ny  s’éloigner  beaucoup  de  la  terres 
W.Vmu  Yv 
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Ajouftez  que  comme  de  trois  jours  l’un,  îl 
falloir  qu’ils  fe  rafraîchi l][eiî t , & qu  aifez  fou- 
vent  ils  ne  trou  voient  iiy  fontaine,  ny  riviè- 
re ; ils  creufoient  deu:x  pieds  dans  terre  à 
dix  ou  douze  pas  de  la  mer  3c  ren contrôlent 
une  quantité  d eau  douce.  Enfin  , au  bout  de 
ces  quinze  jours , ils  arrivèrent  à cinq  ou  fix 
petites  Ifles,  remplies  prefque  dune  infinité 
ddifeaux  de  mer,  qui  faifoient  leur  nid  en 
terre^  Ils  fe  chargent  de  ces  oifeaux  3c  de 
leurs  œufs , 3c  retournèrent  aux  caravelles. 
Mais  ces  oifeaux  eiftoient  fi  gras  que  l’on  n en 
pouvoir  manger , & ils  fentoient  un  gouft  de 
marine.  Le  jour  d’après  on  alla  moiiilkr  à 
une  plage' qui  eftoit  fort  agréable,  à caufc 
d’une  multitude  de  grands  arbres  efloignez 
les  uns  des  autres , qui  faifoient  une  tres-belle 
foreft.  Au'mefme  temps  , des  foldats  defeen- 
dirent  pour  aller  pefcher  au  rivage  , 3c  trou- 
vèrent plufieurs  ais  de  goudron  que  la  mer 
avoir  poiiiTez  au  bord  3c  qui  pefoient  les  uns 
huit , les  autres  dix  , 3c  quelques  uns  treize  à 
quatorze  livres.  Les  Eipagnôls  réjouis  d’a- 
voir trouvé  ce  goudron,  à caufe  que  leurs 
caravelles  failoicnt  eau  les  reparerent  toutes. 
Chaque  jour  à force  de  bras  ils  en  tiroient 
une  à ten*e  , ils  la  calfcutroient  3c  la  remet- 
îoient  le  foir  en  mer.  Mais  afin  que  le  gou- 
dron qui  efeoic  fec  coulaft  plus  facilement , 


Livre  quatnentt-  , 2x5 

Ss  le  méloient  avec  de  la  greffe  de  porc , ay- 
mant  mieux  l’employer  à cét  ufage  que  de  la 
manger  j parée  que  leur  vie  dependoic  de 
leurs  vaiffeaux. 

Durant  huit  jours  que  les  Eff^gnols  fe  rafraî^ 
ehirent  dans  cette  plage,  ils  furent  trois  fois  vi- 
fitez  par  des  Indiens  armez  d’arés  & de  flè- 
ches , & ils  en  reçurent  chaque  fois  du  gros 
millet.  Pour  les  reconnoiftre  de  cette  faveur 
nos  gens  leur  firent  prefent  de  peau  de  cha- 
mois , & enfuite  ils"  fortirent  de  cette  plage 
fans  s’informer  feulement  du  nonf  de  la  con- 
trée , tant  ils  efioient  fortement  préoccupez: 
du  deffein  d’arriver  au  Mexique.  Ils  navige- 
rent  pendant  leur  route  terre  à terre , de  peur 
que  le  vent  de  Nort  qui  régné  dans  toute  la 
Gofte,  ne  les  pouffaft  en  haute  mer.  Cepen- 
dant les  uns  sarreflerent  quelquefois  deux  ou 
trois  jours  à pefeher > parce  qu’il  né  leur  re- 
ftoit  pour  fubfifter  que;  du  gros  millet , & les 
autres  defeendirent  deleufs  caravelles , & al- 
lèrent chercher  des  vivresi  Ils  fe  gouvernèrent 
de  la  forte  treize  jours  , Sc  firent  plufieurs 
•lieuës  fans  qu’ils  en  puffent  dire  pofitivement 
le  nombre.  Car  ils  n’y  avoient  fait  aucune 
reflexion , 8c  n’avoientfongé  qu’à  aborder  au 
fleuve  de  Palmas , dont  ils  croyoient  n’eftre 
pas  fort  loin , cette  penfée  toute  feule  les  eQ<* 
GQurageoit  à fouffrir  leurs  maux. 
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CHAPITRE  X. 

Avan0re  de  deux  caravelles^ 

^ L y avoit  trente  jours  que  les  Elpagnoîs 
JL  eftoient  en  mer,  lors  que  fur  lefoir  ille  le- 
va un  T^ent  de  Nort  qui  força  cinq  caravelles 
de  s approcher  plus  prés  de  la  terre*  Cepen- 
dant lair  fe  trouble  , le  vent  s’augment-e  , Sc 
il  s’excite  üli  orage  furieux.,  Ta  caravelle  de 
Gaitan  Sc  celle  d'AIvarado  3c  de  Moiquera  , 
qui  s’eftoient  tenues  trop  au  large  , furent 
cruellement  battu  de  cette  tempefte  , & cru- 
rent périr.  Sur  tout  le  brigantin  de  Gaitan 
faillit  à faire  naufrage  d’un  coup  de  vent,  qui 
fit  fauter  le  maft  ^ du  forte  que  ces  deux  vaif- 
fêaux  fè  virent  en  un  état  déplorable  toute  la 
nuit , 5c  prefque  auffi  tout  le  jour  fuivant  , 
parce  que  fur  le  midy  ils  penfereht  eftre  fiib- 
mergez.  Et  alors  appercevant  les  cinq  cara- 
velles qui  avoient  gagné  l'embouchure  d un. 
fleuve  qu’elles  montoient  , ils  tâchèrent 
trois  heures  entières  à les  joindre  , mais  leurs 
efforts  furent  inutiles.  Le  vent  eftoit  trop 
impétueux  ^ & le  danger  augmentoit  de  mo- 
ment^ autre.  C eft  pourquoy  fans  s’opiniâ- 
irer  d’ayantage , ils  allèrent  à la  bouUne  le 
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!bng  de  la  cofte  vers  Ife  Couchant  > fur  1 ef» 
perance  de  fether  du  péril  qui  les  menaçoit. 
Comme  ils  eftoient  prefque  tout  nuds , Sc 
que  les  vagues  entroieiit  dans  les  brigantins  > 
ils  fe  trouvoient  en  grand  hazard  de  perdre  la 
vie.  Ils  travailloient  auflt  avec  ardeur  pour 
fe  fauver  ; les  uns  plioient'les  voiles , les  au- 
tres vuidoient  & gôuvernoientles  caravèllesj 
& tout  cela  fans  manger  , ny  repofer  tant  la 
crainte  de  la  mort  eftoit  prcfente  à leur  yeux. 
Enfin  , après  avoir  efté  y.  heures  agitez  de 
cette  forte  j ils  découvrirent  encore  un  peu 
avant  la  nuit  deux  coftes  j l’une  blanche  a 
leur  droite)  & l’autre  fort  noire  a leur  gauche» 
Alors  un  jeune  garçon  du  brigantin  d Alva- 
rado,  dit , qu’il  avoir  navigé  vers  cette  cofte 
noire  iâns  qu’il  en  iceuft  Ifenom.  Qp  ellee 
toit  couverte  de  pierres  a fufil  > & s eften- 
doit  jufqu’aux  environs  de  V era-Crus.  Qiie 
s’ils  tournoient  leurs  vaifleaux  vers  cette  cô- 
. te , infailliblement  ils  periroient  tous.  C^e 
la  côte  blanche  eftoit  de  fable  , douce,  unie  , 
& qu’avant  la  fin  du  jour  il  y falloir  aborder  , a 
caufe  que  fi  le  vent  les  jettoit  fur  la  côte  noire  , 
ils  ne  dévoient  plus  fonger  qu’à  mourir.  Al- 
varado  commande  au  mefmc  temps  d’avertir 
la  caravelle  de  Gaitan  de  ne  pas  donner  lut 
la  côte  noire  j mais  les  flots  s’élevoient  fi 
hauts,  que  les  brigantins. ne  s’appercevoient 
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prefquc  point , Sc  Ton  eut  de  li  peine  â exé- 
cuter cet  ordre*,  Neanmoins  comme  de  fois 
a autre  les  deux  vaiflèaûx  le  voyoient , la*ca^ 
ravelie  d’Alvarado  fit  tant  de  fignes  & tant 
de  cris , que  Gaitan  conçût  ce  qu’on  luy  rou- 
îoit  faire  fça voir,  & les  foldats  oonvinrentde 
part  Sc  d autre  d'aborder  à la  côte  blanche* 
Gaitan  s ’oppofâ  à ce  defîein  dans  fa  caravelle, 
mais  ceux  qui  l’accompagnoiènt  luy  refiile-- 
rent  vigoureufemeiit , quelques-uns  meime 
avec  injure,  3c  lu^  dirent  qu’ils  ne  foufiri- - 
roient  jamais  que  cinquante  hommes  pe- 
riflent  par  fon  opiniaftreté^  Là  defliis,les 
uns  mettent  la  main  à l’épée  , Bc  les  autres  au 
gouvernail , porte  la  prouë  du  vaifîeau 
vers  la  côte  blanche  , oii  après  beaucoup  de 
travail  il  donnèrent  avant  le  coLicher  du  So- 
leiL  Auiîi-tpfi:  que  Gaitan  connut  que  la  ca^ 
ravelle  avoir  touché  terre , il  lauta  par  la  pou- 
pe dans  l’eau  croyant  qu’en  ces  fortes  de  ren-^ 
contres  e'eftoît  le  plus  feur^  mais  lors  qu'il 
revint  au  deffus  de  l’eau  , il  fe  heurta  rude- 
ment des  eipaules  contre  le  goiivcrnaih  Ses 
foldats  ne  iortireiit  point  de  la  caraMlle,  que 
le  flot  pouffa  du  prerpier^coup  à terre.  En  fui- 
te la  vague  fe  retirant , elle  laiffa  le  vaiflèa» 
à fec  & à fon  retour  elle  le  battit  tellement: 
qu’elle  le  mit  fur  le  côfté.  Alors  les  foldats 
fc  jettent  d^ui>  l’eau..^  une.  partie  décharge  la. 
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earavellè  jles  uns  la  prennent  d'un  cofte,les  au- 
tres d un  autre  ilsfonttous  fi.bien  leiirde- 
voiivqu  a k' faveur  des  flots  ils  la  tirent  fur  le 
rivage.  Alvarado  & Mofq^uera  qui  a voient 
écho  lié  à deux  portées  de  moujquet  plus  loin> 
travaillèrent  aufli  avec  ardeur  a tirer  le m briT 
gantin  à fec , & ils  en  vinrent  heureufement 
à boutr  Les  deux  caravelles  s envoyèrent 
aufli-toft  vifiter.  Mais  comme  leurs  gens  fe 
rencontrèrent  à my  chemin  ils  fe  dirent  les 

uns  alix  autres  leurs  avantures>  retournèrent 

les  apprendre  à leurs  camarades , qui  apres 
avoir  remercié  Dieir  de  les  avoir  délivrez  de 
péril , ils  dépêchèrent  en  diligence  pour  fça- 
voîr  des  nouvelles  de  Mofeolo  > dont  ils 
eftoient  en  tres-grande  peine... 


C H A P I T R E XL 

Qn  envoje  vifiter  le  General  d"  dé- 
couvrir  le  fajs^ 

W Es  Efpagnols  des  deux  caravelles  s eftant 
lue  affemblez  quelque  peu  avant  la  nuit,  cou- 
vinrent  de  dépécher  vers  Mofeafo  pour  luy 
raconter  leurs  avantures , & aufli  pour  ap- 
prendre de  fes  nouvelles , & fçavoîr  Tétât  des 
cinq  brigantins  qui  Taccompagnoient.  Mak 
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quand  ils  confidererent  que  depuis  vingt-fix- 
heures  iis  ne  S'cftoient  pas  rafrakhis,  3c  que.. 
pour  fe  rendre  auprès  dd  General V il  falloit 
faire  treize  ou  quatorze  lieues  cette  nuit  là 
par  un  pays  inconnu  3c  remplys  peut-eftre 
dknnemis  ; ils  firent  fcrupule  d'p  envoyer 
aucun  de  leurs  caraarades.  Qiiadradp  Chara- 
mllla  plein  de  courage  Sc  de  zele  ^ voyant 
cette  irrcfolution  s'offrit  d y aller, parce  qu’il 
aymoit  paflionnément  Mofcofo , 3c  promit 
ou  qu'il  mourroit , ou  que  le  lendernain  il  fe- 
roît  auprès  de  luy.  Que  fi  quelqu’un  le  vou- 
loir accompagner  à la  bonne  heure  , finoii 
qu'il  irok  feuL  Francifco  Mugnos  animé  par 
cet  exemple  , dit  qu’il  eftoit.  preft  à faivre 
Quadrado  , Sc  qud!  perdroit  pluftoft  la  vie 
que  de  rabandonner.  Les  Capitaines  des 
caravelles  réjouis  de  voir  le  cœur  de  ces  fol- 
dats  y leur  firent  au  mefme  temps  donner  des 
vivres , êc  ces  deux  braves  Efpagnols  prenant, 
chacun  leur  épée  3c  leur  rondache , partirent 
a une  heure  de  nuit.  Mais  comme  ils  ne  fça- 
voient  pas  le  chemin  qu’ils  dévoient  prendre, 
3c  ils  fuivirent  à tout  hazard  Je  bord  de  la  mer, 
dans  la  creance  que  c 'eftoit  la  route  la  plus 
feure.  Cependant  leurs  compagnons  retour- 
nèrent chacun  à leur  brigantin  , où  après 
avoir  mis  des  fentinelles  3c  s’eftre  repofé  toute 
la  nuit , ils  fe  raflémbicrent  le  lendemain  ma-# 


Livre  quatrmne, 

tîn  & choîfirent  pour  chefs  d’efquadre  Sil- 
veftre  y Aiitonio^  de  Porras  3c  Alonfo  Ca— 
luete.  Ils  les  envoyèrent  chacun  avec  vingt' 
hommes  > 1 un  vers  le  Midy  , l’autre  vers  le 
Couchant , 3c  le  troifieme  du  cofté  du  Sep- 
tentrion avec  ordre  de  tàchet  à découvrir  em 
quel  pays  on  eftoit , 3c  de  ne  pas  s’éloigner 
beaucoup  , afin  qu’on  les  puft  fecourir  en 
casde  befoin.  Les  Capitaines  qui  prirent  la. 
toute  du  Nord  3c  du  Midy  revinrent  aux  ca- 
ravelles, après  environ  une  lieuë  3c  demie  de 
marche,  les  uns  avec  la  moitié  d uii  plat  de  ter=* 
re  blanche  de  Talavera  , ,3c  les  autres  avec 
une  écuelle de  terre  peinte, comme  on  lespeinE, 
à Malafla.  C'éft  pourquoi  ils  affûroient  que  les 
endroits  du  pays  qu’ils  avoient  découverts 
• eftoicnt  habitez  par  des  Efpagnols , 3c  que 
récuelle  3c  le  plat  qu’ils  avoient  apportez  en 
eftoient  des  marques  infaillibles.  Leparty  de 
Silveftre  qui  avoît  tiré  vers  le  couchapt  con- 
firma t out  à fait  à Ton  retour  cette  nouvelle  , 
ainfî  qu’il  Te  verra  maintenant*  SHveftre  3c  la 
troupe  s’eftaiit  éloignez  d^environ  demy-lieuë 
de  la  mer , 3c  avancez  au  delà  d’une  petite  é- 
minence,  découvrirent  un  eftang  d’eau  douce 
de  plus  d’une  lieuë  de  long.  Gomme  ils  ap-^ 
perçurent  dans  cet  eftang  quatre  baêteaux 
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d’Indien^quipefchoient,  ils  fe  coulèrent  ÎS- 
long  de  l’eau  un  quart  de  lieuë  à couvert  de 
quelques  arbres , & dans  la  marche  jctcant  læ 
vûë  çà  S»  là  , ils  virent  à environ  trois  cens 
pas , deux  Indiens  qui  amaflbient  du  fruit 
fous  un  arbre  que  l'on  appelle  Guajac, 
AulTi-tôt  ils  fe  jettent  par  terre  , les  uns  d’un 
çofté  , les  autres  d un  autre  j Sc  fe  traînent  lî 
adroitement  fur  fe  ventre , qui  fans  eftre  dé- 
couverts ils  entourent  les  deux  Barbaros. 
Alors  ils-  fe  lèvent  & courent  à eux.  Mais 
maigre  toute  leur  vitelfe  j il  s’en  lauva  un 
qui  fe  jetta  a la  nage.,  L,es  Eipagnol  réjoiiis. 
d avoir  1 autrej  reprirent-en  diligence  la  route 
du  quartier  de  peur  que  les  Kabitàns  de  la  " 
contrée  ne  s’amaflàffent,  Sc  ne  leur  filTent  là- 
cher  le.  butin  quais  ’ avofent.' feic.  Car  outre? 

1 Indien  prifonnier,  ils  emportoientdeux  cor- 
beilles de  fruit  de  Guajac,  du  gros  millet,  & . 
un  coq-d  Inde  de  Mexique , deux  poulies 
d’Efpagne  avec  un  peu  de  conferve  de  tiges. 
de  Maguey^  Cet  arbre  pouffe  des  tfges  pref- 
que  femblables  à des  cardons , & qui  font 
tres-bonnes  à manger  , quand  elles, ont  efté- 
expofees  au  Soleil.  Le  Maguey  fert  aux  In- 
diens de  la  nouvelle  Efpagne  à faire  dù.  chan- 
vre,  du  vin,  du  miel,  du  vinaigre,  ils  en  font 
au  fil  du  raifiné  par  le  moyen  d’une  liqueur 
fort  douce  que  jettent  les  feuilles  enune  cer- 
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t£nc  fàKon  de  rannée,  Sz  lorsqu’elles  tom- 
bent de  larbre.  On  employé  le  tronc  du 
Maguey  à baftir , mais  ce  ii’eft  que  dans  une 
extrême  neceffité  , Sc  quand  il  ne  fe  trouve 
point  d’autre  bois.  Pour  revenir  à nos  gens, 
comme  ils  entendoîent  que  leur  Prifonnier 
n’avoit  dans  la  bouche  quelemot  de  Brecos, 
8c  qu’ils  ne  comprenoient  pas  cette  parole 
ils  luy  demandoientpar  figne  &:  autrement  le 
nom  de  la  contrée  ou  ils  eftoient.  L’Indien 
qui  les  coraprenoit  par  le  moyen  de  leurs 
geftes , mais  qui  ne  leur  pouvoir  répondre  , 
repetoit  inutilement  Brecos  d^.s  la  penfée 
de  leur  faire  entendre  qu’il  appartenoit  à un 
Efpagnobqu’on  appelloit  Ghriftophe  Brecos. 
Le  pauvre  Barbare  fe  ^ourmentoit  inutile- 
ment, puifqu’oubiiant  le  mot  de  Ghriftophe, 
il  n’eftoit  pas  intelligible  à Silveftre  ny  à fes 
compagnons.  De  forte  que  de  dépit,  ils  s’em- 
porto ient  quelquefois  jufqu’à  luy  dire  des  in- 
jures , Sc  hafterent  leur  marche  pour  rejoin- 
dre les  caravelles,  où  ils  differoientde  Tinter- 
roger  toutà  loifir,^  où  ils  retournèrent 
teufement. 
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Les  Bfpagols  connoijfenî  qu'ils  font 
au  Mexique. 

SÏIveflre  Bc  fes  gens  trouvèrent  à leur  re- 
tour leurs  compagnons  dans'lajoye,  à 
caufe  des  chofes  que  les  deux  autres  partis  a- 
voient  rapportées  de  la  découverte  ^ mais  Ta- 
legreffe  s’augmenta  à la  vûë  du  butin  des  foî- 
dats  de  Silveftre.  Ce  ne  fut  dans  les  caravelles 
que  caprioles  Sc  chanfons.  Chacun  ouvrit 
fon  cœur  à la  joye  ; Sc  fur  tout  lors  que  le 
Chirurgien  des  troupes  qui  entendoit  le  lan- 
gage de  Mexique,  & qui  mefoie  le  parloit  un 
.peu  5 montrant  des  cil  eaux  au  Prifonnier  In- 
dien , Sc  le  priant  de  luy  dire  ce  que  c’eftoit , 
le  Barbare  répondit  Tiielas  pour  ^ Tixeras. 
>Tos  gens  quioüirent  que  cet  Indien  talchoit 
de  parler  Elpagnôl , ne  doutèrent  plus  qu’ils 
4ie  fuflTent  arrivez  au  Mexique.  Ainîi  ils 
commencèrent  tout  de  nouveau  à fe  réjouir. 
Les  uns  embraffoient  le  Prifonnier,  Sc  les  au* 
très  Silveftre  avec  fes  camarades.  Ils  fe  jet- 
toient-à  leur  cou,les.baifoient,  les  élevoient 


H Tixeras , c’cft  à dire  des  cifeaux  en  Efpagnol. 

fur 
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tur  leurs  bras  Sc  faîfoient  tout  retentir  de  leurs 
loüanges*  Mais  enfuite  des  premiers  tranl^ 
ports  , ils  demandèrent  au  Barbàre  par  le 
moyen  du  Chirurgien,  le  nom  du  pays  où  ils 
fe  trouvoient,  & comment  s'appelloit  le  fleu- 
ve que  le  General  avoir  monté  avec  cinq  brî- 
gmitins.  Il  répondit  que  la  contrée  televoit 
de  Panuco>  où  il  y avoit  dix  lieues  par  terre. 
Que  le  General  eftoit  entré  dans  le  fleuve  qui 
porte  le  nonT  de  cette  ville  , fituée  à douze 
lleuës  de  fon  cmboulchure,Sc  qu’à  douze  au-* 
très , de  1 endroit  où  ils  eftoient , ce  fleuve 
entroit  à la  mer.  Que  pour  luy  il  appartenoit 
à Ôhriftophe  de  Brecos  habitant  de  Patiuco.* 
Qu’à  un  peu  plus  d une  licuë  du  quartier  il  y 
avoit  un  Qfccique  qui  fçavoic  lire  8^  écrire  > 
ayant  eflé  élevé  par  un  Eccleilaftique  , qui 
enfeignoit  aux  ïndiens  les  principes  de  la  do- 
ârine  Chrétienne.  Que  fi  l’on  vouioit,  il  iroit 
vers  ce  Cacique  qui  viendroit  en  diligence  > 
& les  inftruiroitde  toutes  chofes.  Les  Efpa-* 
gnols  réjoiiis  de  cela  , redoublèrent  leurs  ca- 
reflTcs  envers  Tlndien  , 3c  après  luy  avoir  fait 
quelques  prefens  ; iis  l’envoyerenî  trouver  le 
Caciques , avec  ordre  de  luy  faire  compli- 
ment de  leur  part,  Sc  d’apporter  du  papier  3c 
deTancre.  Le  Barbare  fàtisfait  des  Eipa- 
gnols  , le  hafia  tellement  qu’il  retourna  en 
moins  de  quatre  heures  aux  caravelles, Le  Ca- 
lî.  Part.  Xx 
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cique  inftmit  de  ce  qui  eftoit  ârrivc  fiir  !aco- 
die  de  fa  Province  , vint  luy-mefme  voir  nos 
-gens  , fuivi  de  huit  de  Tes  fujets  chargez  de 
poulies  d’Efpagne  , de  pain  de  millet  , de 
fruit,  & de  poiflbn.  Il  eut  foin  aulTi  de  pren- 
dre de  Tancre  & du  papier  j .car  il  fe  piquoit 
principalement  de  fçavoirlire  & écrire,  & il 
croyoit  cela  ungrand  avantage.  Dés  qu’il  a- 
■horda  -les  Elpagnols  ,il  leur  fit  prelerit  des 
cholesique  fes  huit  vaiireaux  avoient , 8c  leur 
offrit  la  maifon  avec  fon  fervice.  Nos  gens 
-pour  luy  témoigner  leur  Teconnoiffance  , luy 
«donnèrent  des  peaux  de  chamois.  Après  ils 
•dépêchèrent  vers  le -General  un  Indien  , avec 
■ d^'kttres  où  ils  luy  racontoient  leurs  avan- 
tures,  lupplioient  de  leur  en^ycr  fes  or- 
dres. Le  Cacique  cependant  demeura  avec 
eux  à s’informer  des  particularitez  de  leur  dé- 
«couvei'te,  8c  il  prenoit  un  plaifir  particulier  à 
ïes  apprendre.  Il  s’étonnoît  leulement  quel- 
-quefois  de  voir  nos  gens  fecs,  affreux  8c  fiiti- 
^uez  d’une  maniéré  à faire  pitié,  & qui  mon- 
Æroit  que  durant  leur  voyage  ils  avoient  hor- 
riblement fouffert.  Enfitite  comme  la  nuit 
.approcha,  il  pritiort  cidlement  congé  8c  s’en 
retourna  cirez  luy.  Mais  le  lendemain  i^e- 
vint , & durant  cinq  autres  joursqu’on  le  ra- 
fraîchit fur  fes  terres, il  fe  rendit  chaque  jour 
:au  quartier , & apporta  toutes  les  fois  de 
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quoy  regaler  honneftçmait  lès  Eipagnolsj 
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Arrivée  des  Efpagnols  kPamco  & leur  divijioni^ 

TAndis  que  ces  chofes  le  palïoient,  Qua^  - 
drado  & MugiiiSI  marchèrent  toute  lax 
nuit,  ac  arrivèrent: de  grand  matin  à l’embou- 
chure  du  Pànuco , où  ils  apprirent  que  le  Ge* 
neial  3c.  les  brigantins  montoient  ce  fleuve» 

Es  furent  fi  fort  réjouis  de  ces  nouvelles,  que 
fins  le  vouloir  rafraîchir  ils  continuèrent  leur 
route  , & le  rendirent  promptement  auprès 
dù  Gênerai , qui  apprehendoit  qne  les  deux 
çaîavelles  n enflent  fait  naufrage.^.  M Tar-^  - 
rivee  de  Quadrado  ' diffipai  la  crainte  , Sc  le 
jour  fui  vaut  1 Indien  qu  on  luy  avort  dépêché^ , 
luy  rendit  des  lettres  dont  il  eftoit  chargé^. 
Elles  luy  donnèrent  beaucoup  de  joye  y 8c  il  i 
répondit  à ce  qu  on  luy  écrivoît*  Il  envoya  ; 

01  dre  aux  deux  Drigantins  de  le  venir  trouver 
a Panuco  , ou  ils  1 allèrent  joindre  en  diligen- 
ce , 8c  ou  ils  furent  reçus  avec  de  grands  té- 
moignages d amitié , .aufli  bien  que  leurs  ca- 
marades. Ils  faii  oient  en  tout  quelque  trois  : • 
cens  hommes  : mais  iis  eftoient  en  un  eftat 
pitoyable,,. accablez  de  fatigues , noirs,  fecs,>, 
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affreux,  couverts  feulement  de  peaux  de  i 
vaches  de  lions.,  ou  d’ours^  de  forte  qu’on  les  J 
euft  prefque  aufTi-toft  pris  pour  des  belles 
que'pour  <Jes  hommes.  Comme  ils  furent  ar-  ! 
rivez  , le  Gouverneur  de  Panuco  en  avertit 
k Vice-Roy  Antonio  de  Mendoça,  qui  re- 
noit  fa  cour  dans  la„viije  de  Mexique  , à loi-. 
Xante  Keuës  de  Panujjp.  Mendoça  au  mefme 
temps  ordonna  de  leur  fournir  des  vivres , & 
deles  luy  faire  conduire  i après  qu  iis  fc  fe-  ; 
roient  rafraîchis.  Cependant  il  leur  fit  en- 
voyer panJa  confrairie  de  la  charité  de  Me-  | 
xi  que  deschemifes  Sç  des  fbuliers , avec  des  | 
remedes  & des  confitures,  en  cas  qu’il  y euft' 
des  malades  parmy  eux.  Les  Efpagnols  louant 
Dieu  de  ce  bonheur  demeurèrent  dix  ou  dou-  ( 
ze  jours  à Panuco..  Mais  comme  la.plulpart  j 
eurent  connu  que  les  habitans  ne  fubliftoient 
que  des  choies  que  la  terre  produiioit  j que 
pIufieuFs  ne  s’occupoient  qu’à  planter~^es 
meuriers  d’Efpagne  dans  refperancc  d’avoir  j 
de  la  foye  ; que  les  plus  accommodez  nour-  \ 
rifToient  feulement  quelques  chevaux  pour  j; 
les  vendre  à des  Marchands  de  dehors^  qu’ils  | 
eftoient  tous  pauyres , mal-logez,  8c  le  pays  | 
milerable  ^ ils  .commencèrent  à s’affliger  d a- 
voir  abandonné  la  Floride  , dont  lé  terroir! 
eftoit  tres-fertiie , portoic  de  tres-beaux  ar-  [l 
& où  ils  avoient  vu  une  fort  grandel 
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quantité  de  fourutes  deaiiarrre,  & de  ^plu- 
iieiirs  autres  anüîiauxe  Leur  dçplaifir  s aug- 
mentoit  encore  > lors  qu’ils  le  rclïouveîi oient 
de  la  multitude  des  perles  qu’ils  avoient  vûes^  v. 
& de  la  penfée  dotit  ils  s’eftotent  tous  flattez  5;^. 
que  chacun  d’eux  auroit  pu  gagner  une  gran« 
de  Province  .dans  la  Floride»  La  deflus  ils  ^ 
deteftoient  leur  conduite  y qu  ils  eftoient  des 
!àche?de  ne  s eftre  pas  habituez  dans  ce  pays^,  < 
& d eftre  honteufement  venus  demander  leurc 
vie  à des  miferables  ; qu’ii  euft  eftc-v  & plus  ^ 
utile  & plus  glorieux  de  mourir  dans  la  FIo-  - 
ride  , que  dé  vivre  comme  des  coquins  dans  ^ 

le  Mexique..  Les  Efpagnols  qui  faifoîent  ces  ^ 
reflexions , avoient  co^nlèillé  de  ne  pas  aban-  - 
. donner  la  Floride  , lors  que  Ion  délibéra  de  ^ 
îa  quitter,..  Ainfi  fe  voyant  dans  la  .pauvreté:^ 
parJa  faute  de  leurs  Capitaines  ^ qui  avoient 
portélès  troupes.4  veniriau  Rîexique  , ils  s^arv 
niment  avec  flireur-contre  eux  Sc  contre  les 
autres  qui  avoient  appuyé Jéur  fentiment,  ils 
les  pourluiventl  coups  d’épées^ÿ  enblêflent  & 
en  tuent  quelques  uns;  Il  bien  que  ces  Officiers 
Scieurs  Compagnons  n’oloient  paroiftret  Les 
habitans  de  la  ville  fâchez  d un  fi  grand  defor- 
dre  tâchèrent  de  i:appaifer  ; mais  n’y  pouvant 
reüffif>  & la  divifion  s’augmentant  déplus  eh 
pl.us>  le  Gouverneur  ert  avertit  Mêndoça>  iî  ^ 
y eut  auflirtoft  drdre  déiivoyer  les  EfpaguGls  - 
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dix  a dix,  ou  vingt  à vingt  à Mexique, St  de 
rc  marcher  enfemble  ceux  qui  eftoient  de  mé- 
jne  party  , ce  qui  s’exécuta  fort  exadbemeati 
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Arrivée  reç^tkn  des  Bf^agnds  dM 

I E bruit  s’efiânt  répandu  , que  les  Efpa- 
gnols  qui  venoient  de  la  Floride  alloient 
^ Mexiqué-,  les.  hàbitans  du  pays  accoururent 
de  tous  coftez  fur  leur  route.  Gomme  ils  lés 
virait  en  un  eftat  pitoyabfe^  ils  les  logèrent 
Sc  les  regalerent  obligi^anment  julques  à Md- 
xiqùe.  Cette  ville  qui  eft  une  des  plus  gran- 
des &-  des  meilleures  du  monde , lès  reçût 
tres-bicn  r Stdl  n’y  eut  prcfque  point  d’hôn- 
neftes  gens  qui  ne  leur  donnaffent  des  man- 
ques de  leur  bien-veilSancc.  Charamillo  pî  ij-K. 
cipaiement  leur,  témoigna  beaucoup  d'afF^- 
étldn.  Il  en  logea-  chez  luy  vingt , dont  il  fe 
trouva  que  un  éroi t fon  pare^Ji t^.i} les  habilita, 
melme  tous  vingt  , & leur  Fournit  du  linge  & 
ks  autres  chofes  neeelTaires.  Le  Viceroy  leur 
donna  auffi  des  marques  de  fa  bonté.  Car  il 
voulut  qu’indifFeremment  lès  ibldats  5c  ks 
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©fEçîérs  mangealTent  à fetablc , foiidé  fur  ee 
qu  ayant  tous  également  partagé  les  fatigues-., 
die  la  découverte  , il  faHoit  qu’ils  euflent 
tous  part  aux  faveurs  qudl  leur  failoit. , 
Ce  Ptince  iie  fe  contenta  pas  de  les  traitter,  , 
il  eutfoin  encore  de  les  loger  dans  une  de  its 
• îuaifons  Sc  de  faire,  diflribuer  des  habits - a . 
ceux  qui  en  avoîentbefoiil  ; & mefme  fur  ce 
qu’un  Prevoft  de  Mexique  en  avoir  mis  deux 
en  prifon  5 parce  qu’ils  s eftoient  battus  > 
publier  que  déformais  auGim  ijiige  n’euft  à. 
eonnoiftre  de  leurs  difrerehs.  H vouloic  Iiiy- 
même  les  terminer, à caufe  qii’aymant  ecs  pau- 
vres foMatr,  il  liiy  dépîaifoit  qu’ils  recom- 
rnejjçalfent  leurs  vielles  querelfesv  Cependant 
malgré  fa  conduite  la  diviiion-fe  ralluma  > 
it>yeu eut  quelques  uns  de  tuez.Car  iapluipart: 
enragez^e  voir  refttnie  qu’on  faüoit  des  pciv 
les  8c  des  fourrures  qu’ils  a^voièot  apportées, 
de  la  Floride , 8c  qu'ils  a voient  maîteureufe- 
ment  quitté  ces.choles  pouriuîvoient  àcoups 
'd<épées  ceux,  qui  leur  av  oient  perfuade  d ai- 
bândonnef  un  Pays  li  riche i,.  Lés  fourrures 
en  effet  eftoient  tres-bellès  > 8c  quelques  ha- 
bitans  de  Mexique  s’em  parèrent  aveejoye  8c 
en  doublèrent  leurs  habits*  3 après  avoit4>fté 
le  goudron  qu’elks  avoient  amaüe  dans  les 
vaifleaux.  Enfin  , comme  iés  meutins^  de^ 
venoient  de.  jpUr  à autre  plus  infoiens^jf. 
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le  Viceroy  les  apailk  par  Ja  pronielTe  qu’il 
leur  fit  d’enU'eprendre  Je  voyage  de  la  Fîori-. 
de  , puis  quils  avoient  tant  de  déplaifir  d en 
eftreidrtisi  Adendoça  eut efteéJîvenient défi 
fein  d’aller  dans  ces  contrées , fur  le  récit 
qu’on  iuy  ayoît  fait  des  excellentes  qualitez. 
du  Terroir.  Ainfi  pour  entretenir  une  partit: 
des  offiçiers  & des,,foldats,.  quiéftoient  de  re- 
tour de  la  Floride,  il  laur  offrit  aux  uns  derar-*-  ; 
gent.,  &.  aux  autres  des  charges , tandis  quJF 
feroit  fes  préparatifs , afin  de.  la  conquérir. 
Qiîelques-uus  acceptèrent,,  les  offres  de.  ce, 
Piince  y Sc  les  autres  les  refuferent,  rcfokis  de 
partir  en  diligence  pour  le  Pérou.  Un  de . 
ceiix-cy  allant  , un  jour  par  la  ville  de  Mexi- 
que, habille  de  fort  méchantes  peaux>  un 
Bourgeois  en  eut  pitié  J &duy:  dit , .que  s’il  ; 
fôuhaitoit  dd  lerférvir,  donneroit  de 
tres--.bons  gages , 3c  le  mettroit  présde  Mexi- 
que dans' une  de  fêa  mallbiis,  oùiî  paflFeroit  . 
doucement  la. vie,;  L’EfpagnoI  luy  répondit  .• 
fisrement  :qu’il  luy  fàifoi^  melmes  ofifés 
qu’il  poffédoit  pluiieUrs  belles  terres,  au  Pe-..  ,. 
rou  f s’irvoulo  jj  ]uy 

€adonneroituneàgouverner,où  aifeurément  : : 
il  v^yroit  heureux.  Je  raporte  cette  pet  ire  cir- 
Gonftance. , pour  montrer  qmirne  partie  des  . 
Efpagnols  ne  fongeoieatqii’aprendreJarou-  ' 

.îe:  du  PerQUv  . 
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C H A P I T R E XV 

De  quelques  particularités,  du  voyage. 

AU  retour  de  U Floride  , Sîlveftre  logeai 
dans.Mexiquc  chez  Salazar.  Gomme 
liiy  racontoit  des. particularitez' de  la  décou- 
verte, le  difcours  tomba  fur  le  mall®eur  qui 
avoir  penfé  arriver  première  nuit  qu*on  s é- 
toit  mis  à la  voile.  Salazar  qui  connut  par 
lé  récit  de  cette  avanture  que  c-eftoit  Sil- 
vcftre  qui  ayoit  commandé  de  tirer  iur  foii 
vaiflTeau  , l’cn  eftima  fort  ; car  il  difoit  qu  i! 
s’eftoit  conduit  en  homme  qui  fçavt)it  tres- 
blen  la  guerre.  Salazar  eut  efFedHvement  une 
fi  avantageufe  opinion  de  Silveftre  , quüi: 
voulut  fça voir  ce  qu-il  avoir  fait  durant  le 
voyage , & il  en  fut  informé  avec  plaifir.  Le 
Viceroy  8c  fou  fils  Franeifco  de  Mendoça , 

. apprirent  aufli  avec  beaucoup  de  fatisfaétioiî 
iSertilitédu  tetroîr  de  la  Floride.,  les  côù- 
tumes  de  fes  habitans , leurs  loix  contre  les:, 
aidulteres,  lagenerofité.d.e  Mucoçp , 8c  les-  , 
aéHoiis  (ie  fermeté  8c  de  courage  des  Indiens^,. 
Ijs  s’eftonnbient  d’entendre  paile.r  des  riçheL^ 
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fès  duTenîple  deTalomeco,  Scia  quantité 
de  perles  qu^v  y avoir.  Lï  conduite  de  la 
Dame  de,  Cofaçiqui , Sc  rhonnelletc  du  Ca^ 
cique  Coça  les  charmoit.  Ils  eftoient  furpris^ 
du  récit  de  la  bataille  de  Mauvila-,  de  là  fide- 
lité du  Lieutenant  general  d’Ænilco  , Sc  de  la 
ligue  des  dix  Caciques  , qui  avoiént  fi  Sou- 
rageufcment  pourfuivi*  nos  gens.  Ils  ecou- 
toient  avec  admiration  les  grandes  chofes  que 
lerdi«nd  de  Soto  avoit  exécutées^  Mais  ia 
mort  dans  le.  temps  qy  il  eiperoit  de  faire 
reüffir  fon  entreprilb  j,,  les  toiichæ  lenfiblc- 
ment.  Et  lors  qu’il  fç Cirent  qu’il  avoir  relolu 
de  leùt  envoyer  demander  fecours,  ils  blâmè- 
rent MqIcoIo  Sc.  les  Capitaines  de  n’avoir  pas 
continue  les  defîèins.  Ils  proteftoient  qu’ils, 
les  eufient  aififté  en  diligence  > & qu’ils 
fent  mené  des  troupes  julques  àJ’embouchure..- 
dü  Chiicagua.  Qiie  mefine  fi  l’on  vouloitre-^ 
tourner  dans  la  FJonde  ils  efioient  prefts. 

aller  avec  une  Armée.  Mais  comme  il  fe. 
va  voir , ceux  qui  en  eftoient  revenu^ie 
fi)uhaiterent  point  de.lcs  y iccompagnero , 
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Les  ^fpdguols  fe  déhandent<> 

A près  que  nos  gens  fe  furent  rafraîchis  à 
Mexique  , ils  fe  conduifircnt  en  cette 
l'orte,  Aniafço,  Gaitan,  Gallego,  Gardcniol'â> 
Tinoco,  Caidcren,  Bc  quelques  autres  repri- 
rent la  route  d’Efpagne.  Ils  aymerent  mieux 
mener  une  vie  pauvre  Bc  tranquille  dans  leut 
pays , que  d’eftre  riches  en  Amérique , où  ils 
le  voyoient  haïs  de  plufîeurs  ; où  ils  avoient 
fouffert  de^randes  fatigues  & perdu  malheu*^ 
reafement  leur  fortune,  Figüeroa  s'en  re- 
tourna  à la  maifon  de  Ton  peVe.  Plulieurs  fè 
mirent  en  religion  à 4'exemple  de  Qüadrado 
Charamillo,  qui  choifit  Tordre  de  kint  Fran*. 
Çois,  où  il  mourut  iiluftre  pour  Tes  aâions  de 
pieté,  Q[ielqiies-uns  s’établirent  dans  la  nou- 
velle Efpaglie  avec  Motcolo  , qui  époufa  à 
Mexique  une  Derndifelle  de  qualité  Se  de 
beaucoup  de  biens  , qui  eftôit  fa  parenté. 
Les  autres  le  retirèrent  au  Pérou  f ils  y fer- 
virent  i’Efpagne  en  braves  foldats , dans  la 
guerre  qu’elle  eut  contre  Giron  Sc  Piçarre  > 
^ y acquirent  des  richeffes  Si  de  la  réputa- 
tion. Mais  ils  ne  purent  jamais  obtenir  au‘- 
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cime  dîftrîbutiôh  ou  département  dindîcns  ^ | 
ce  qulls  auroient  facilement  eu  dans  la  Flà-  ' | 
xide.  I 
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que  font  Maldôïiado  & Arias  fmr  apprendre 
des  muvdks  de  SoU, 

POur  achever  Thifloire  de  la  Floride , il  né 
refte  plus  que  de  parler  de  Maldonado  > 
qui  fur  la  fin  de  Février  de  l’an  1540.  fut  | 
envoyé  aux  Havanes  vers  fiovadilla^  Soto 
en  [’y  dépéchant  ÿ luy  ordonna  de  le  rendre, 
i année  d’après  au  port  d’Achufii  avec  Arias  > 
de  d'y  amener  des  vaifieaux  chargez  de  vivref> 
de  munitions  de  de  beftail,  qu'il  s’y  trouye- 
roit  dans  le  temps  qu’il  îuy  marquoit.  Mah 
donado  exécuta  poncfuellement  les  ordres  du  | 
Ge'n  eral^il  fejoignit  avec  Arias  dans  les  Ha  va-  | 
nés  5 ou  iis  achetèrent  enfemble  trois  navires,  | 
& les  chargèrent  aufll-bien  qu’une  caravelle  | 
Se  deux  brigantins  , de  toutes  les  choies  ne-  | 
ceflaires  à une  eftablüTement.  Enfuite  ils  ie  | 
mirent  à la  voile  , 8c  vinrent  heureufement 
moiiiüer  au  port  d’Achufii.  Mais  parce  qu’ils 
n’y  rencontrèrent  point  le  General , l’un  cou-  ^ 
nitlacofte  vers  l’Occident  , &1  autre  vers  ' 

rOrieiit  I 
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VOrîent  pour  en  apprendre  quejqutss  nou 
les  -y  laiflant  toujours  où  ils  abordoienfe 
des  lettres  aux  creux  des  arbres , dam 
quelles  ils  tcmd!|noient  quiilsrcbcrcbmeîîlS: 
Soto.  Ils  fe  gouvernerentainliij^ùfq^^ 
le  mauvais  temps  approchai^ 
aux  Havanes , fans  avomafrfe^iimii^ 
Néanmoins  ils  ne  perdimntt  pouri-  cdiît 
courage , ils  fe  remirent 
runrâia  lacofïe  dé.Méxiqüe>  &lîàuî3'e  àlte 
jufqu’aux  terres  de  Bacaîlosi.  Bfeisi  comr 
me  ils  ne  purent  rien- déGouvrjri > ik 
prirent  la  route  des  Havanes^,  dleiù iis  par- 
tirent for  îe  Printemps  de  f année  1 5'43  v refo^ 
lus  de  périr  > ou  de  fça  voir  çe  qnéfiok  de>«^. 
venu  le  Geîieral.  Ils  arrivèrent  dans  ce  delk 
foin  j Sc  apres  beaucoup  de  fatigues  à 
cms  environ  la  mi-Oftobre,  Us  y appVÎrçnt. 
te  mort  de  Soto^  avec  celle  de  la  plulpart  de 
iejLirs  compagnons  ; & au0î-tôr  ils  retourne^ 
rent  aux  Havanes , où.  ils  racontèrent  ji  Ifa- 
belle  de  Bovadilla  le  malheur  de.  fon  mary,' 
Elfe  en.  fut  fi  fenlibfement  touche  qu’elle  nt. 
pat  refiÊfeetrà  fon  déplaifir. , & perdit  là  vie 
quel^nes  jours  après  cette  façheufe  nouvelle*. 
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CHAPITRE  XVIII.  i 
• i 

Chrefliens  morts  dans  la  Fhride. 

P Once  de  Leoa  équippa  trois  grands  vaif- 
_ féaux- en  l’année  1513.  & aborda  avec 
environ  cent  hommes  lur  Ja  cofte  de  la  Fio-  I 
nde  5 où  les  Indiens  les  défirent  tous.  Aillon  ’ 
luiviclepliis^dedeuxcens,  yeut  lemdmemai-  j 
heur  que  Ponce.  Narbaez  y périt  avec  qua-  i 
tteeens.  Ferdinand  dé  Soto  y mourut  aufii , ; 
& plus  de  fept  cens  de  ceux  qui  l’accompa-  j 
gnerenc.,Si  bien  qu’à  compter  depuis  le  cpm-  j 
rasneement  de  la  découvcrtesjuiqu’à  l’arrivée  | 
peMprçoio  aüMexique,ii  eftmort  dans  la  Flo-  | 
ride, 'plus  de  quatorze  cè-ns  Chreftiens , lâns  | 
parler  de.  quelques  Ecelcfiafiiques  3c  de  plu-  | 
heurs  Religieux  , tous  gens- illuftres  par  leur  i 
vertu.  Les  noms  de  ceux  dont  j’ay  pù  avoir  .1 
connoilTance,  font  Dionyiio  de  Paris , Diego  | 
de  Vagnuelos,  Francifeo  de  Rocha,  Rodrigo  ' 
-de  Gailcgo  , Francilco  Delpofo  , Juan  de  ; 
.Toxres,  Juan  Gallego,  Louis  de  ’Soto  3c 
■Cancel  Balbaftro. 

Environ  feize  ans  après  la  mort  de  Bal- 
bafiro, trois  jefuîtes  pafferent  d.ansla  Floride, 

3c  comme  à leur  arrivée,  il  y en  eut  un  de  tué. 
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les  compagnons  fe  retirèrent  promptement 
âux  Havanes.  A deux  ans  de  là  , huit  autres 
Religieux  de  la  Compagnie  dejefus,  entre- 
prirent le  mei^e  voyage,  Bc  menèrent  avevc 
eux  un  Cacique.  Mais  avant  que  de  rien  dire 
de  leur  avanture  il  me  femble  neceflaire  de 
raconter  comment  ce  Cacique  eftoitYcnu  en 
Eipagne.  Pedro  Melendez  depuis  is6'3* 
jufqu’en  alla  trois  iois  à la  cofie  delà 
Floride,  pour  en  chafler  des  Corfaires  Fran- 
:Çois , qui  pretuidoient  s’en  rendreUnaitres.. 
îl  amena  de  ces  contrées  la  fécondé  foisfept 
Indiens  de  leur  bon  gré , qui  eftoîent  arnica 
d’arcs  Sc  de  flèches.  Si^toft  qu’ils  furent  ar- 
rivez en  Fipagne , Melendez  leur  ht  prendra 
da  route  de  Madrid  , dans  la  vûë  de  les  pre- 
fenter  à Philippe  II.  Cependant  celiiy  c^üi 
ni  a donné  cett^  hifloire  demeurant  alors  en 
Caftille  , fut  averti  que  des  Indiens  de  la  Flo- 
ride prenoient  le  chemin  de  là  Cour  , & il  les 
alla  joindre  en  diligence.  D’abord  pour  leur 
faire  voir  qu’il  avoit  eflé  dans  leur  pays , il 
leur  demanda  par  le  moyen  de  leur  truche- 
ment s’ils  eftoient  de  Viracliuco,  d’Apalaché, 
o\i  de  Maiivilâ  ^ Bc  qu’il  voudroit  bien  Iça- 
voir  des  nouvelles  de  ces  Provinces.  Les 
Barbares  connoiflant  que  cet  Elpagnol  cftoic 
un  de  ceux  quiàvoientfuivî  Soto  > commen- 
cèrent a le  regarvier  avec  fierté,  & luy  repon- 
Yy  2 
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dirent  qu’il  fe  raiiloit  de  s’enquérir  des  lieux 
que  luy  Sc  fes  compagnons  avoient  malheii- 
reufcment  defolez.  Ils  ne  repartirent  rien  da-' 
vantage,  Sc  dirent  leulementisntrc  eux  qu’ils 
le  perceroient  plus  volontiers  à coups  de  flè- 
ches , qu’ils  ne  Juy  apprendroient  ce  qu’il 
ïouhaitoit*  Et  là-dcflus  deux  de  ces  Indiens 
tirèrent  en  l’air,  Sc  firent  connoiftre  par  là 
qu’ils  aur oient  Hen  mieux  ayiné  tuer  l Efpa^ 
gnol  que  de  perdre  inutilement  leurs  coups. 

Ces  Indiens  furent  Eaptifez  en  Efpagne  , 
ôù  quelque  ternes  après  ils  moururent  tous 
hormis  le  Cacique,  lequel  fafehé  de  la  mort 
de  fes  compagnons,  deruanda  à s’en  retourner 
avec  promefle  de  travailler  à la  converfion 
des  habitans  du  pays.  Les  Jefuîtes  qui  vou- 
loient  aller  dans  la  FloridCirentendant  parla' 
de  la  forte , crurent  qu’il  lerviroit  puiflam- 
ment  au  deflem  qu’ils  avoient.  C’eft  pour- 
quoy  ils  le  menèrent  avec  eux  Sc  arrivèrent 
avec  beaucoup  de  fatigues  fur  Tes  terres. 
Comme  ils  y eurent  efté  quelque  temps,  illcs 
quittcTous  prétexté  d’aller  à un  bourg  voifin 
qu’il  leur  nomma,  pour  y dilpofer  les  Peuples 
à écouter  la  parole,  de  Dieu  ; leur  promettant 
qu’au  plus  tard  il  feroit  de  retour  dans  huit 
jours.  Ik  rattendirent  quinze,  enfuite  ils  dé- 
pêchèrent vers  luy  deux  de  leurs  compagnons 
•qu’il  fit  maffacrer^  Et  le  jour  fuiyant  U vint 
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luy-mefmQ  à la  telle  d une  troupe  d'indiens  , 
fe  jetter  Un*  les  autres.  Les  bons  Peres  qui 
les  virent  avancer  tout  en  furie  Sc  les  armes  à 
la  maiuj  fe  mirent  à genoux,  Sc  reçurent  tous 
la  mort.  Les  Barbares  aulTi-toft  fe  mirent  les 
uns  à gambader  , Sc  les  autres  à rompre  un 
codre  ôù  efioit  un  Crucifix  , avec  quelques 
ornemens'  pour  dire  la  MefTe.,  $c  ils  s’en  mo« 
^<juerent  avec  infolcnce.  Les  noms  desjduites 
qui  furent  tuex  par  ces  Indiens,  iont  Bautifta 
Segura , Louis  de  BaiitifiaMendez, 

Grauiei  de  Soiis , Antonio  Cavailos , Chri^ 
ftoual  Redondo , Grauiei  Gomes , Pedro  de 
Linares.  Ces  Religieux  aullî  bien  que  les  au- 
tres dont  j 'ay  parié  , perdirent  la  vie  dans  la 
Floride  , au  inefme  temps  qu’ils  le  préparè- 
rent à y pn-dcher  l’Evangile.  C eft  pourquoy 
leur  mort  demande'  -vengeance  à Dieu , ou 
pluftoft  mifericorde  ; afin  que  les  Peuples  de 
ces  contrées  qui  font  dans  les  tenebres,  ibicnt 
un  jour  éclairez  des  lumières  de  la  fby  j Sc 
que  ictir  terre  arrofée  du  fang  des  Chreftiens, 
porte  des  fruits  qui  répondent  à la  fainteté 
4 un  lang  fi  augufte, 

de  U dernier e TArîle^ 

Xy  î 
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